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VOYAGE 

Fait ën 1787 êt 1788, 
Dans ia ci-devant 
HAUTE ET BASSE AUVERGNE# 
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VOYAGE 

Fa IX EN 1787 E T 1788 , 
DANS LA CI-DEVANT 
HAUTE ET BASSE AUVERGNE, 

aujourd'hui 

r 

DÉPARTEMENS DU PUY-DE-DOME, 15 U CANTAL 
ET PARTIS 

DE CELUI DELA H Ay TE-LOI RE , 

Ouvrage où l’on traite ce qui regarde la nature du sol 
les révolutions qu’il approuvées, ses productions, climat, 
météores , produits de volcanisation , mines, carrières , 
lacs, eaux minérales, mœurs des habitans, constitution 
physique, population, arts, commente, manufactures, 
industrie , etc. etc. 

Par xk ci t. Legrand. 

. u 

- Mihi nec invidiâ nec od?6 cogniti. 

Tàcit*. 

.TOME PREMIER. 

A PARIS, 

ChcR I© directeur d£ l'Imprimerie des Sciefcss 

jbt Arts, tu* Tliérè§e, près la rue Helvétius* 


L'an III de la République française, 

25 ^ 6-8 
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ERRATA 

DU PREMIER VOLUME 

Page 4. principe*, liiez principe.^ 

7. et morte , lif^z et que morte, 

9. les places ou, les lieux où, 

33. avaient procurées , lije\ avaient procuré, 

105. appolinaire, Apollinaire, 
ibid. au voyageur , lij'e{ aux voyageurs, 
ibid. tel ce que , life{ tel que ce que nous. 

J if. arvcnica , lifc{ arvcinica. 

Ho. qu'un capitale, life\ qu'une capitale. 

146. le troisième ouvrage, /i/r{ le troisième, ouvrage. 

147. se sont , lifei ce sont. 

160. sc sont constmirs, life{ se sont construit. 

16 X. canal calcaire du canal, lije{ canal calcaire de la source* 
ibid. dans celles-ci, life{ dans celles-ci, 

191. du Mont-Joli, liji{ de Montfoli. 

141. eût dépendue, lifii eut dépendu. 

189. la plupart avait, la plupart avaient, 
iji. les vies de ses dames, lifeç ses vies des dame*. 

3.95-. détreste , lif*\ détresse. 

*99. n’en eût faire » lifii n'en eût fait faire. 

314, gu moment de la distinction, lifii au moment de 
la révolution. 

357. ces montagnes sont, life{ ses montagnes sont. 

399. granité secondaire , coupés, grande seçondaire , 
coupé. 

411. Trascigncs, Kfe\ Traseigtiies. 

416. la St. Barthélémi à la ville, lifil à la St. 8 aKh 4 ~ 
lémi la ville. 

.. 44f, c'est Tiers * lifii c'est * » 
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AVERTISSEMENT. 


« Eh quoi ! toujours des voyages; 
» disais-je , il y a quelques années, à 
» un de mes amis, homme de lettres, 
» en parcourant chez - lui des livres 
» nouveaux, ! Quoi !- toujours des 
» voyages , de Suisse , d’Angleterre , 
» d’Italie, de tous les états du monde 
» enfin ! et jamais des voyages de 
» Frànce ! Nous recherchons , nous 
» lisons avec avidité tout ce qui con- 
cerne les pays étrangers ; et le nôtre,. 
» qui dans ses diverses provinces offre 
» des moeurs , des usages , des produc- 
»> tions , des montagnes , etc., qu’il 
» serait pour nous si utile et si inté- 
>5 ressant de connaître ; le nôtre , dont 
» la description, bien faite, deviendrait 
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vj Avertissement; 

» un travail si sûr d’être accueilli par 
» des Français, nous ne le connaissons 
» pas ! » 

Je ne prévoyais guère, en tenant ce 
discours * que moi-même , avant peu , 
je publierais un de ces ouvrages. Je me 
disposais alors à partir pour la ci-devant 
Auvergne. J’allais voir à Clermont un 
frère que j’aime tendrement, et qui en 
ce moment habitait passagèrement cette 
ville i et comme, dans un pareil voyage , 
je devais rencontrer plus d’un objet 
curieux , l’homme de lettres , dont je 
viens de parler, m’avait prié de lui don¬ 
ner quelques détails sur ceux qui mft 
paraîtraient les plus piquans. Je le pro¬ 
mis , sans savoir à quel point je m’en¬ 
gageais j mais j’étais bien éloigné de 
-croire que de cette promesse résulterait 
un livre. * 

Cependant j’âvoue qu’elle me fut 
utile , çt que c’est à elle particulière¬ 
ment que je dois de connaître lacon- 
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AVERTISSEMENT; vif 
crée dont je parle* Il faut en convenir j 
de tous les objets que peut voir un 
voyageur, il n’est que ceux dont il se 
propose de rendre compte, qu’il observe 
avec une certaine attention. Si jen’eussë 
voyagé que pour mon seul amusement, 
j’aurais peut - être porté par - tout des 
regards superficiels : au moins , sur 
beaucoup de faits et de remarques, je 
m’en serais fié à ma mémoire ; et bientôt 
ma mémoire les eût oubliés. Engagé, 
au contraire , par une promesse, à ins¬ 
truire de mes observations mon ami , 
je me crus obligé d’y mettre plus de 
soin i et, par-tout, je m’imposai la loi 
de noter, sur les lieux mêmes , ce que 
j’avais occasion d’y remarquer. 

Ces notes se multiplièrent à un point 
qui me surprit moi-même. En cherchant 
à y mettre de l’ordre, je crus y aper¬ 
cevoir des faits nouveaux, et dignes 
d’être connus» Il me sembla que ce que 
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viij AvirtisîeMe NfT 
gavais eu tant de plaisir à voir, d’autres 
peut-être auraient encore du plaisir à 
Je lire; et c’est dans cet espoir, que de 
retour à Paris après cinq mois de courses 1 ^ 
je rédigeai mon travail, et le mis en 
état d’être publié. Primitivement, ce 
n’était qu’un compte rendu à mon ami. 
Je lui écrivais dans l’effusion de mon 
arae, et lui parlais autant .de ce que 
javais senti, que de ce que j’avais vu. 
Il m’en eût coûté trop de tems pour 
changer cette forme ; je la conservai. 

Cependant je n’avais parcouru qu’une 
partie de la contrée j et pour ne rien 
laisser à désirer sur ce qui la concerne f 
H n.’en restait à connaître et à décrire 
une partie plus considérable encore. 
C’est ce que j’ai entrepris, l’année sui-, 
vante 1788, dans un second voyage; 
et ce qui, selon toute apparence, devait 
me former un volume égal à celui dû 
premier. Mais à peine eu s-je commencé 
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'Avertissement. ix 
de travailler à l'ouvrage, que j’y ren¬ 
contrai des difficultés sans nombre. 
Beaucoup de cantons, parmi ceux que 
je venais de voir, ressemblant, soit par 
les mœurs de leurs habitans, soit par 
leur site , leurs productions naturelles, 
leurs matières volcaniques, etc., a ceux 
que j’avais déjà vus précédemment, je 
me trouvais dans la double alternative , 
ou d’impatienter mon lecteur , en le 
renvoyant sans cesse à la première partie 
du livre ; ou de l’ennuyer , en lui 
offrant, à chaque page de la seconde, 
des détails semblables et des descrip¬ 
tions répétées. 

Pour parer à cet inconvénient, j’ai 
pris le parti de refondre en entier mes 
.matériaux, de leur donner une autre 
forme, de réûnir sous de mêmes cadres 
tous les objets de la Hayte et de la 
Bisse-Auvergne dont les rapports étaient 
communs ; en un mot de varier mes 


Digitized by 


Google 



x Avertissement. 

tableaux, en marne teins que je le» 
agrandirais. 

L’heureuse révolution qui a régénéré 
la France a détruit à la fois, et le nom 
d’Auvergne , et toutes ces dénomina¬ 
tions antiques, souvent ridicules qui 
en distinguaient les différens cantons. 
San? doute j’eusse dû , en écrivant, me 
conformer a cette sage et nouvelle 
géographie ; mais quoique j’applaudisse, 
plus que personne, aux motifs philo¬ 
sophiques qui l’ont dictée et à tous les 
avantages qu’elle a produits, je ne m’en 
suis pas moins cru obligé de conserver 
quelquefois l’ancienne, puisque sans elle 
je me serais vu réduit, tantôt à l’incon¬ 
vénient des longues circonlocutions * 
tantôt même au risque de n’êtçe point 
entendu. * 

Je ne m’excuserai point non plus sur 

les détails d’histoire naturelle , dans 
» 

lesquels je suis entré j parce que c’est 
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Avertissement. xj 
spécialement par ces détails que l’Au¬ 
vergne est intéressante. Cependant 
j’avouerai que ce n'était pas à moi, 
homme de lettres, de parler d’une 
science, dans laquelle je n’ai que les 
connaissances superficielles qu’on peut 
aquérir, quand, comme moi, on a seu¬ 
lement suivi quelquescours, lu quelques 
livres, et .parcouru quelques cabinets. 
J’arrivais d’ailleurs dans une contrée qui 
m’était totalement inconnue ; et lorsque 
mon frère, occupé de ce qui pouvait 
m’intéresser en m’amusant, me proposa 
de parcourir avec lui les montagnes qui 
sont dans le voisinage de Clermont, je 
sentis que pour tirer parti d’un projet, 
auquel nous ne manquerions pas de don¬ 
ner bientôt plus d’étendue, j avais besoin 
des renseignemens et des lumières d’un 
homme instruit dans la connaissance 
lpcaie du pays. 

Heureusement pour moi, cet homme 
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xij Avertissement. 

(i) existait à Clermont. J’ai dit, dans 
la première édition de mon ouvrage, 
tout ce que je lui devais j et je l’ai cité 
souvent avec reconnaissance ; ainsi que 
j’ai cité le citoyen Cortigier qui m’a 
fait connaître les antiquités de la ville ; 
et le citoyen de Larbre qui, en me com¬ 
muniquant deux mémoires composés 
par lui, m’a fourni quelques faits sur 
le lac Pavii^, sur le puy-de-Dôme , et 
le Mont-Dor. 

Connu dans la contrée à mon second 
voyage , parce que le premier m’y avait 
annoncé, j’ai trouvé par-tout des secours 
plus étendus et plus nombreux, Méde¬ 
cins , négocians, ingénieurs , tout ce 
qui alors portait le nom de curé, de 
gentilhomme , d’homme de loi, de 
chanoine et de religieux, s’empressa 


O) Le citoyen Mossier , apothicaire , alors échc* 
vin de la ville. 
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A V E R T I S S E M E K T. Xiij 

de satisfaire à mes questions , de 
me donner les renseignemens dont 
j’avais besoin, et de me conduire même 
aux lieux qu’il croyait pouvoir être inté- 
ressans pour moi. Le citoyen Chazerat, 
alors intendant d’Auvergne, eut la com¬ 
plaisance de me faire ouvrir ses bureaux , 
et d’ordonner qu’on me communiquât 
tout ce qui s’y trouvait en dépôt, je 
fus dirigé , dans les embarras de ce long 
travail, par l’intelligence et le zèle du 
citoyen Saint - Mans , alors prenait^ 
secrétaire de l’intendance, qui, à'çè 
service, joignit, lorsque je voulu^lpa;- 
courir la contrée, des lettrés de recom¬ 
mandation pour tous les ci-devant sub-> 
délégués de la généralité. On sent aisé¬ 
ment combien pouvaient m’être utiles 
dans mes. recherches, ces officiers de 
l’ancienne administration, et quel prix, 
au milieu des abus que me présentait 
leur institution, je devais attacher à 
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xîv Avertissement. 
des instructions aussi sûres que les leurs. 
L’un d’eux, homme de beaucoup de 
mérite , m’a même fourni, sur d’autres 
matières que son district (Brioude), des 
notes précieuses, dont je ferai usage. 

Je dois distinguer également, entre 
les ci-devant ecclésiastiques dont j’ai 
reçu des secours , le citoyen Brcs, alors 
.curé d’Issoire ; qui, pendant les quinze 
jours que j’ai passés dans cette ville » 
ou aux environs, m’a, par ses lumières t 
dirigé dans mes recherches, et souvent 
accompagné dans mes courses. 

• Sur cette liste de mes bienfaiteurs , 
je placerai les citoyens, Monet qui eu 
*788 a inséré dans le journal encyclo¬ 
pédique un voyage minéralogique d'Au* 
vergne ; Renaut Monlosier, auteur d’un 
essai .sur la théorie des volcans d* Auvergne 9 
publié en 1789, auteur qui depuis.,., 
mais alors’ il n’était que naturaliste ; 
Bricude , médecin, qui eh 8.6 publiât 
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Avertissement, {x« 

sur la topographie médicale., de la Haute* 
Auvergne un mémoire dont je profiterai 
avec d’autant plus d’assurance qu’il fut 
couronné par la société de médecine ; 
çt que, sur les objets dont' il traité ; 
j’ai'presque toujours eü lieu de voir et 
de penser comme l’auteur.. Enfin je 
citerai le volume de l’Auvergne, dans 
la description des principaux lieux de la. 
France , par le citoyen Dulaure ; quoi¬ 
que , par la nature de mon travail, ce 
volume qui n’est qu’une compilation de 
faits historiques, selon moi très-insi¬ 
pides , ait dû m’être fort peu utile. 

J’ignore à qui je dois quatre autres 
mémoires, manuscrits, que je trouvai, 
à cette époque, dans les bureaux de 
l’intendance; l’un surfes papeteries de 
la contrée; l’autre sur ses haras; le 
troisième sur les maladies endémiques 
qui lui sont propres ; le dernier enfin sur 
les eaux thermales de Chaudesaigues. 
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xv) Avertissement: 

Je regrette de n’en pas connaître le» 
auteurs , pour leur témoigner ici ma 
reconnaissance; mais je ferai usage de 
leur travail, parce qu’il m’a paru bien 
fait, et qu’en cette matière je puis dire, 
comme Molière le disait dans une autre , 
que tout ce qui est bon m’appartient. 
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VOYAGE 

FAIT EN 1787 ET I788 
DANS LA C I-D E V A NT 

HAUTE ET BASSE AUVERGNE 

' „ r 

, - ; • - - ; 1 f ' ! ‘ ! ' 

" ■ i . 1 I i.'.: 

LE T T RE PREMIERE" 

AUC I T. L E ' B . . , 

Vues générales sur P Auvergne ; Ce ^u'ellefut 
■ sous les Romains ; Nullité de son histoire ; 
Observations sur la langue des habitons et sur 
un changement dans leur physique, 

.J’Ai visité l’Auvergne, mon ami. Tu avais 
soupçonné, comme moi, que ce canton ignoré 
jdevait être intéressant; et aujourd’hui, que ]’eii 
suis revenu, tu me demandes ce que j’en cense. 
T Le voici. De toutes les anciennes provinces de 
France, il n’en est point assurémentqiu soie 
, Tome L A 1 
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2 V. V J Y A C ^ 
moins connue ; et parmi toutes peut-être , il 
n’en est point, qui, pour le physicien et le 
naturalisé, pour le peintre et le voyageur , 
mérite de l’être davantage. 

A me la considérer qu’en géographe, aucune 
pe nous paraîtra, par sa situation , plus appelée 
£ être heureuse/Placée-au centre de la Répu¬ 
blique , c’est-a-dire, a portée de tous les avan¬ 
tages et foin dè 'tôüTîes “dangers ; douée d’une 
tetnpejture la, - plus~fayoral?le en apparence ; 
environnée du Rouergue, de la Marche, du 
Limousin, desj^éyerçnes , dp Fore? , etc. pays 
pauvres et stériles qu’elle paraît destinée à nour- 
fhr$ 4# fp-eijjieç coup-dhçîj, oh la croiroit. fpr- 
hpnhe.Hde Habitais eç jgour 
celui de ses voisins. 

*V 1 A ^ v ’ A T.'/ü i **. *. „ - * 

Cette félicité., il fàut l’avouer, n’est qu’illu¬ 
soire. Avfec sin géarid nombre de ruisseaux'qui 
descendent, de ses montagnes, la nature ne^ foi 
a (ïonne qù’ime f séùlfe rivière navigable h uhfe 
'jietîfis partie près, eHe'f’à rêfldue âjpre et montâ- 
gneusé jÿa condamnée k des frimats presque coii— 
tinuâs/Tii bouleversée par des volcans} et après 
Tavqir pfacée., en apparence, au premier rang 
des c^épajftemens de la République, elle semblé, 
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D’à V V S K O N B. $ 

par un retour d'humeur , l’avoir reléguée au 
loin dans la foule du dernier; 

L’Auvergnat, laborieux et robuste , a néan¬ 
moins vaincu tous ces obstacles ; et telle est 
sa véritable gloire. Ce pays, que la pâture sem¬ 
blait avoir voulu rendre inhabitable, il a entre¬ 
pris de le cultiver. A l’aide des eaux que prcK 
duisaient ses montagnes, il a formé des pâturages, 
il a élevé des bestiaux, s’est nourri de laitages, 
a semé quelques grains ; enfin, après avoir euh 
combattre le ciel et la terre conjurés contre lui, 
il a créé , pour ainsi dire, le sol qu’il habite, 
et en est resté le maître. • • * k . 

. Il.h’y a que la crainte de ^esclavage èt Pin 1 - 
satiable besoin de la liberté, qui primitivement 
( ait pu conduire dqs hommes dans une contrée 
pareille. Aussi, les Auvergnats , si l’on en croit 
Lucain, prétendaient-ilstirer leur origine d’une 
colonie troyenne, qui échappée au fer dés 
Grecs, était venue chercher dans lès montagnes 
de la Gaule un asile assuré. A ce titre dé 
Troyeps, ils se disaient alliés par le sang aux 
Romains ; lesquels, de leur c-ôté , ét croyaient 
une origine semblable : car c’est Une faiblesse 
propre aux nations , ainsi qu’aux familles par¬ 
ticulières, 4 e vouloir «rte naissance illustre, et 
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4 Voyage 

de la chercher dans des ^ fables, quand leur 

orgueil ne peut la trouver dans l’histoire. 

Arvemi que ausi Latio se dlcere fratres , 

Sanguine ab iliaco • 

F H A R 5. 

Les Druides gaulois ayant toujours eu 
pour principes de ne rien écrire, il n’est pas 
étonnant que nous ne sachions rien de certain 
sur les tems anciens de la Gaule, et parconsé- 
quent sur ceux de l’Auvergne. Ce n’est qu’k.. 
l’époque où il est mention de cette contrée dans 
les écrivains latins, que nous commençons à la 
connaître : encore, ce qu’en rapportent ceux- 
ci se réduit-il a nous apprendre qu’elle formait 
alors un royaume puissant, dont les souverains 
commandaient k plusieurs provinces voisines, 
et qui, vers le midi, avait étendu sa domina¬ 
tion jusqu’au territoire de Marseille et aux Py¬ 
rénées. Mais rarement on voit une grande puis¬ 
sance sans de grands abus. Les Auvergnats s’étant, 
attiré la haine d’un peuple voisin, et celui-ci 
ayant réclamé la protection de Rome, Fabius 
porte ses armes contre eux; il défait Bituitus . 
leur roi, et abolit la royauté. 

En peu d’années, Romç, k son tour, rend 
sa dpmination odieuse; et les courages s’aigris- 
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sent.Un jeune Auvergnat, d’iine naissance illùs— 
tre, brave, éloquent et hardi, entreprend d’ani* 
mer et d’accroitre ces étincelles de révolte. 
Chassé de Gergovia, capitale de sa patrie, il 
amasse quelques Brigands ou aventuriers, rentre 
dans la ville en vainqueur ; puis, après s’être fait - 
nommer roi, et avoir soulevé une grande partie 
de la Gaule, il est choisi chef de la ligue; et 
2i la tête d’une armée formidable , il marche 
contre les usurpateurs. C’était César qu’avait a 
combattre en ce moment le héros de l’Au¬ 
vergne ; et malgré tous ses talens et son cou¬ 
rage , il lui était difficile de résister k l’ascen¬ 
dant d’un si grand-capitaine. Il en vient a bout 
cependant.. Assiégé par lui: dans Gergovia, il 
le repousse, et le force a lever le siège. Mais 
bientôt l’armée gauloise est détruite ; Vercin- 
«gentorix est obligé, de se rendre prisonnier ; et 
l’Auvergne, après s’être vue libre un instant y 
retombe sous le joug pour n’en plus sortir. 

Depuis ce moment y soumise aux. Romains r 
puis aux, Goths , puis aux rois Francs; gouver¬ 
née ensuite par des comtes, des ducs et de s 
dauphins, sous la suzeraineté d’Aquitaine ou de 
France, enfin réunie, comme les autres pro¬ 
vinces, k la couronne, l’histoire ne parle d’elfe 
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que quand elle parle de ses maîtres. Pas un seul 
fait vraiment intéressant; pas un événement qui 
marque ; k peine deux ou trois hommes célèbres. 

De prétendus philosophes ont avancé T sur 
les nations montagnardes et sur les nations 
insulaires, qui ne sont également que des mon¬ 
tagnards placés au milieu des mers, une asser¬ 
tion.a laquelle j’ose ne pas croire ; c’est que ces 
peuples ont, dans le caractère, plus d’énergie 
que les peuples des plaines ; c’est que naturelle¬ 
ment audacieux et braves, ils sont plus impa¬ 
tiens du joug et plus jaloux de leur liberté; 

Aux auteurs de cette belle observation, je 
dirai, voyez l’Auvergne, et cherchez sur là 
terre un «peuple, qui depuis dix-huit siècles sd 
soit montré aussi patient et aussi soumis. 

Malgré cette stérilité d’événemens , il s’ést 
trouvé néanmoins un homme qui à eu. le cou** 
rage de sé faire l’historien de la contrée; et 
cet historien, nommé Audigier, a même poussé 
l’intrépidité jusqu’k composer douze volumes 
hî-4®., dans lesquels il n’y a peut - être pii 
douze pages k extraire. 

Il est vrai que son incroyable compilation, 
sans goût, sans style et sans méthode, sans 
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philosophie et sans critique, sans la plus légère 
notion de chimie , de physique et d’histoire 
naturelle, n’a pas vii le jour $ que remplie pres¬ 
que en entier par des généalogies, pat des his¬ 
toires de couvens , d’abbayes et. de chapitres, 
par des vies de saints et d’évêques , tirées d’an¬ 
ciennes légendes.ou d’anciennes chroniques , oh 
a senti qu’elle serait inutile 'a l’Auvergne, dont 
elle ne parlait point ; et morte avant.de 
ftâîtrë , Oh l’â déposée, en manuscrit , a Ta biblio¬ 
thèque nationale , où elle gît en paix * placée a. 
êôh rang dahs le dépôt immense des morts qui 
reposent l'a pour toujours (i). 1 

Audigier, malgré sa fin désastreuse, n’en a 
pas moins trouvé un successeur. On m’a du 
moins assuré a Clermont, qu’un ci-devant cha¬ 
noine et académicien de la ville, travaillait, 
comme lui, k l’histoire de sa patrie. Sans doute* 
il est des miracles qu’opère l’art d’un grand 
écrivain. Sa plume peut quelquefois, comme la, 
baguette d’Artnide , changer en jardins Jbrilians 
et en palais somptueux les plus arides déserts ; 


(i) J’ai parcouru ce manuscrit, et je le citerai en 
qttelqùès endroits. . 
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mais sans cette baguette enchanteresse,, dont jo 
désire très - sincèrement que le nouvel auteur 
ait hérité, j’ai peine à concevoir comment nous 
intéressera l’historien des Auvergnats. S’il est 
vrai, comme l’a écrit un homme célèbre, 
qu’heureuse est la nation dont l’histoire n’a 
rien k raconter, jamais peuple ne fut plus heu¬ 
reux que celui-ci. 

Peut-être au reste Ce monotone et dégoûtant 
técit de guerres et de massacres, ces listes insi¬ 
pides de souverains imbécilles ou tyrans, n’est-il 
point ce que le philosophe trouvera de plus 
satisfesant dans l’étude d’une contrée. Ce qu’il 
voudra y connaître, ce qu’il y cherchera de 
préférence, ce sont les impressions profondes 
qu’a gravées insensiblement chez elle la main 
des siècles ; ce sont les altérations et les révo¬ 
lutions diverses ou contraires qu’elle lüi a fait 
successivement subir, soit dans son moral, soir 
dans son physique. L’Auvergne en a éprouvées 
de ce genre, et je veux t’en citer une, mon 
ami i ne fût-ce que pour t’en demander la cause, 
que moi jusqu’à ce moment je n’ai pu deviner 
encore. 

Quand les auteurs latins nous parlent des 
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Gaulois, tous, unanimement, nous les repré¬ 
sentent comme des hommes a haute stature, à 
peau blanche et à chevelure blonde. Pline nous 
apprend même que, pour rendr e cette cheve¬ 
lure plus rouge et plus foncée, ils employaient 
une sorte de lessive ou <ie teinture ; car les 
hommes n’attachant ordinairement l’idée' de 
beauté qu’aux traits , aux formes , aux carac¬ 
tères distinctifs qu’ils ont reçus de la nature, 
l’art de la toilette ou de l’embellissement n’a 
jamais dû être , et n’a jamais en effet été pour, 
«ux que le talent d’augmenter ces agrémens 
prétendus. 

Comme Gaulois , les Auvergnats étaient 
blonds sans doute. Aujourd’hui cependant leur 
couleur a changé, et leurs cheveux sont très-noirs. 
J’ai parcouru la contrée entière ; par-tout oh j’ai 
passé, je me suis fait un devoir de visiter les 
foires, les marchés , les églises , lef places pu¬ 
bliques , en un mot, les places ou je pouvais voir 
beaucoup de monde rassemblé; et par-tout je n’ai 
vu que des bruns. Je rie connais qùe deux ou 
trois cantons, et particulièrement celui de la 
Planèse , près de Saint-Flour , où se soit con¬ 
servée la race blonde ; encore ces blonds ne 
sont-ils, k proprement parler, que des châtains. 
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et par conséquent, quoique l’espèce s’y Soit 
moins décolorée qu’ailleurs, on n’en doit paft 
moins assurer que par-tout elle s’est altérée. 

A la vérité , je sais que le commerce et les 
conquêtes, en multipliant les alliances entre des 
peuples d’une couleur différente , peuvent affai¬ 
blir , et peut-être même changer en entier la 
teinte originelle de l’un d’eux ; et c’est ce qui 
est arrivé insensiblement dans nôtre France. 
Mais l’Auvergne qui, aujourd’hui même en¬ 
core, n’a presque ni chemin , ni commerce } 

P Auvergne , qui, pendant six ou sept mois dé 
l’année, n’offre guère que des montagnes cou* 
vertes de neige , et, pendant les autres mois , 
que des vallées ravagées par des orages ou par 
des torrens, comment a-t-elle pu attirer des 
étrangers ou -mériter des colonies ? Si c’est le 
climat qui a produit une pareille altération dans 
la constitution physique des habitans, je de¬ 
mande pourquoi le climat a changé, et pour¬ 
quoi spécialement il a plus influé en Auvergne 
que dans les autres contrées de la République , 
où les blonds sont beaucoup plus communs. 

Quant aux personnes qui, pour trancher la 
difficulté au lieu de la dénouer , traiteraient 


Digitized by Google 



d’Auvergne. xi 

ces changemens d’imaginaires, et prétendraient 
que les Auvergnats ne sont brans aujourd’hui 
que parce qu’ils l’ont toujours été, elles ne dé¬ 
truiraient pas l’objection. Il leur resterait tou¬ 
jours a expliquer comment, au milieu de ces 
hommes b chevelure noire, se sont établies et 
se sont conservées des races à chevelure blonde , 
telles que celle de la Planèse. 

Autre remarque, qui, également minutieuse 
en apparence, paraîtra néanmoins également 
embarrassante à des yéuï observateurs. Les Au¬ 
vergnats étaient Celtes ; ils faisaient partie de 
la Gaule celtique, et c’était la langue celtique 
qu’ils parlaient. Aujourd’hui, au contraire , plus 
de celtique dans leur langue ; celle qu’ils parlent 
n’est plus qu’un latin corrompu, dans lequel 
- nous distinguons des vestiges nombreux dur 
langage de leurs vainqueurs, et aucun de celui 
de leurs pères. 

« - 

Ici tu m’objecteras vraisemblablemeht l’habile 
politique dés Romains. Comme ce peuple s’était 
fait an art d’enchaîner, par tous les liens pos¬ 
sibles , les * nations qu’il avait conquises , et 
que pour parvenir à ce but, il cherchait prin¬ 
cipalement a établir chez ellessoit par force , 
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soit par adresse , sa langue et ses lois, on ne 
doit point s’étonner, diras-tu, que cette langue , 
devenue celle des troupes , des tribunaux et de 
l’administration r ait fini à la longue par dévo¬ 
rer l’idiome des indigènes. C’est ce qu’elle a 
produit dans les diverses parties de la Gaule , 
où elle a formé des idiomes métis, dans les¬ 
quels on reconnaît encore les traits primitifs 
de leur mère } et c’est ce qu’elle a dû néces¬ 
sairement produire aussi en Auvergne. 

Le fait est incontestable, j’en conviens. Mais, 
remarque r je t’en prie , qu’il n’en est pas de 
l’Auvergne comme de nos autres ci-devant pro¬ 
vinces. Ouvertes de toux les côtés, accessibles 
et perméables dans toutes leurs parties, celles-ci 
n’offraient aucun obstacle physique aux progrès 
de l’usurpation des dominateurs , et aucun par 
conséquent aux invasions de leur langue. L’Au¬ 
vergne , au contraire , est par-tout hérissée de 
remparts naturels, qui»à chaque pas arrêtaient 
toute communication. Ses frimats et son' peu 
de fécondité y repoussaient les relations de com¬ 
merce. Enfin, rien n’y appelait les établisse- 
mens romains ; et rien par conséquent n’y fa¬ 
vorisait celui de leur langue. Le pays des Basques, 
défendu a peu près de même, ne l’a point laissée 
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pénétrer dans ses montagnes : il a conservé 
jusqu’à nos jours son idiome ancien, si cepen¬ 
dant un idiome peut se conserver tant de siècles 
sans s^altérer. Les Bas-Bretons qui, dans leur 
péninsule, se trouvent en quelque sorte isolés 
du reste de la France , ont conservé également 
leur langage celtique. Pourquoi donc les Au¬ 
vergnats , avec tout ce qui semblait devoir per- 
j>étuer le leur, l’ont-ils perdu ? 
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Monument antiques ; Aqueduc ; Voie romaine * 
Pierres militaires. 


OMME chaque contrée a ses productions 
qui la. distinguent d'une autre , chacune aussi, 
tu le sais, mon ami, a des beautés qui lui sont 
propres. Qu’un voyageur, prêt k partir pour 
l’Italie , vienne te consulter sur son projet, tu 
lui promettras d’avance tout ce qu’un climat 
heureux peut offrir de plaisir à des yeux hu¬ 
mains , et tout ce que les arts réunis ont pu 
inventer de çhefs-d’ceuvrqs pendant une longue 
suite de siècles. Porte - t - il ses pas en Hol¬ 
lande ? c’est un autre spectacle que tu lui an¬ 
nonceras : ce seront des villes florissantes par 
le commerce, des canaux nombreux, des marais 
desséchés, enfin , le tableau enchanteur de la. 
nature, vaincue par la constance, par le tra¬ 
vail ’ et l’industrie. 

Ne cherche rien de pareil en Auvergne, si¬ 
tu y voyages ; ton attente serait trompée. L'a, 
rien en architecture, en sculpture , etc., digne 
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4e fixer tes regards ; pas une seule ville vrai- 
suent .belle ; pas un seul monument moderne 
des arts ou de l’industrie humaine. On dirait 
que pour ce genre de talens, elle est à plu¬ 
sieurs siècles de nos autres départemens. Mais 
aiimes-tu les • beautés ravissantes et les horreurs 
sublimes de la nature sauvage ? cherches-tu des 
sites pittoresques, des mœurs étranges , des 
montagnes de toutes les formes, avec torrens ; 
cascades et précipices sans nombre? Trouve¬ 
rais-tu quelque attrait à un pays oh tu ne pour¬ 
rais voyager que pendant une partie de l’année; 
qui consumé, il y a des milliers de siècles, 
par des volcans sans nombre , est aujourd’hui 
couvert presqu’en entier par les scories et lesvi¬ 
trifications de leurs produits; qui, au sein de la 
-France, ^offrira les plantes de Laponie ; un pays 
enfin tellement different des autres, qu’k-cent 
tiéues de Paris, tu te croiras dans un autre monde? 
î>î, k tès-yeux , ces beautés peuvent dédomma¬ 
ger des ‘beautés de l’art, alors jé te dirai, viens 
en Auvergne. 

Autrefois cependant cette contrée singulière 
éhr quelques monumens ; et je cçois devoir te 
lés faire connaître, avant de passer aux ta¬ 
bleaux modernes et aux détails topographique^ 
du pays. 
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. Clermont , au tems de la domination ro¬ 
maine , avait un aqueduc qui conduisait., dans 
cette capitale,,de la contrée, les eaux d’uno 
montagne assez éloignée. Quoiqu’il n’en sub¬ 
siste plus aujourd’hui que quelques parties, ce 
pionument est si curieux par l’intelligence et 
le travail qu’il exigea, et la connoiçsance que 
j’en aquis 'a mon premier voyage , fut pour 
moi une découverte si agréable, que je ne puis 
me refuser au plaisir de t’en raconter certains 
détails. 

. Nous étions allés, mon frère et moi, visi¬ 
ter , près de Clermont, un reste d’ancienne 
jVoie romaine , dont je t’entretiendrai dans un 
instant. L’aqueduc traverse la voie j , et il fut 
pour nous d’autant plus aisé a reconnaître, que 
le sol s’étant abaissé tout autour par les dégra¬ 
dations du tems et des eaux , il l’excède de 
plusieurs pouces. C’est une sorte de béton , un 
ciment mêlé de fragmens de lave volcanique ; 
mais ce que je remarquai spécialement, c’est 
que ce ciment est d’une telle dureté, que, mal¬ 
gré sa protubérance qui, depuis long-tems l’ex- 
pose à l’action des pluies, au froissement dés 
voitures, au marcher des piétons et des chevaux,. 

... " " ' '■ 7 / ■■ - « 
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il a cependant résisté , comme l’eût fait la 
pierre la plus dure et la plus compacte. 

La curiosité nous avait conduits lk, et uh 
fait pareil ne pouvait que l’aiguillonner encore 
davantage. Comme l’aqueduc , par sa direc- 
tion, paraissait sortir d’une vigne voisine , j’en¬ 
trai dans la vigne , et demandai la permission 
de le visiter. En effet, elle en avait contenu 
quelques toises. Mais le propriétaire, ne voyant 
dans ce monument qu’une bâtisse inutile qui 
lui prenait du terrain, venait tout récemment 
de le faire démolir ; et il se plaignait beaucoup 
des frais de cette destruction , qui, malgré son 
peu d’étendue,' lui avait coûté, par la peine et 
le tems qu’elle avait demandés , plus de 15 o 1. 
On .n’avait pu en venir a bout qu’en cassant 
le tout par grandes pièces. Elles conservaient 
encore leur hauteur et leur épaisseur, et l’on 
y voyait même toute entière la couche de ci- 
ment*rouge sur laquelle jadis coulait l’eau. Le 
démolisseur, peu sensible à leur vénérable an¬ 
tiquité et k leur inaltérable eônstitution , les 
avait, pour s’en débarrasser , rangées.sur deux 
files, et il s’était fait ainsi deux petits murs qui 
lui formaient un bout d’allée. 

En vain je le questionnai sur la direction 

Tome I. B 
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que suivait le canal T U ne put me l’apprendre» 
Faute d'instructions , je me vis donc obligé 
d’aller demander des renseignemens k trois ou 
quatre paysans épars que je voyais travailler 
sur les hauteurs du voisinage. 

* A dire le vrai, j’espérais peu de mes questions. 
Eh ! qu’attendre en effet de gens grossiers, k qui 
de pareils objets , oubliés depuis long-tems par 
les personnes même les plus instruites , devaient 
être totalement étrangers. Mais quelle fut ma 
surprise , quand je les entendis prononcer le 
nom de César, et me demander, dans leur lan¬ 
gage corrompu, si ce que je voulais voir e'tait 
le canar qu’il avait fait bâtir ! Ce nom de Cé- 
sâr , sorti de pareilles bouchés , me stupéfia, je 
l’avoue. Je croyais rêver. Mon ami, quel homme 
ç’était que ce Romain ! et quelle renommée il 
dut laisser dans les Gaules , puisqu’après dix- 
huit siècles, il est connu encore parmi ces races 
de montagnards qui n’ont jamais su liri , et 
qui, pénétrés pour lui d’admiration s lui font 
honneur d’un monument , qui probablement 
n’est l’ouvrage que des Gaulois-Auvergnats > 
instruits par leurs vainqueurs dans la science 
de l’hydraulique et dans l’art des constructions 
romaines* 
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Chacun des paysans nous montra du doigt, 
dans les vignes ou sur les hauteürs, un endroit 
où nous pouvions rétrouver quelque bout du 
canar. Enfin, il ÿ en eut un qui nous apprit 
que ce canar commençait a Fontamat , et que 
c’était l’eâü des soarces dé ce village qu’il ame¬ 
nait à lâ ville. 

Cet avis était fait pour nous surprendre bien 
plus encore? Fontànat est presqu’a deux lieues 
de Clermont. Depuis la jusqu’à l’endroit où 
nous nous trouvions, on ne voit plus que mon¬ 
ticules de granité entremêlés de courans de 
lave. C’étàit a travers ces laves et ces mon¬ 
tagnes , qu’il avait fallu creuser aux eaux un 
canal; c’était un canal d’environ deux lieues , 
qu’il avoît fallu leur construire ; et ce projet 
hardi, dont l’idée seule m’efirayait, parce rque 
j’avais sous les yeux les obstaclès sans nombre 
qu’on avait eus à vaincre , je pouvais le voir 
exécuté. 

Mon frère , toujours attentif k ce qui pou¬ 
vait me faire plaisir > toujours habile à le de¬ 
viner , proposa de monter a Villarts, et l'a , de 
prendre un guide. Malgré un orage qui nous 
àvaitNdéjk mouillés , et qui nous menaçait en¬ 
core ; malgré un tonnerre assez fort qui mous 
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accompagna toute l’après - dînée , nous mar¬ 
châmes vers Fontanat, faisant des vœux pour 
un tcms passable, qu’en effet nous éprouvâmes y 
mais , en tout cas , résolus a tout braver. 

Je connaissais déjà ce village , célèbre parles 
belles Fontaines qui lui ont donné son nom. 
Placé au-dessous et à peu de distance du Puy- 
de-Dôme, il en reçoit des eaux si abondantes , 
qu’en commençant a couler , elles frrnt tourner 
plusieurs moulins. Réunies toutes au-dessous 
des moulins , elles forment un ruisseau, qui, 
dans son cours , recevant une source considé¬ 
rable , nommée la Font-dc-l'arbre , court de 
vallée en vallée , et de gorge en gorge , arroser 
et enceindre Clermont. Mais sa pente est si ra¬ 
pide , ses sources sont si élevées au-d^sus de la 
ville, qu’il ne présente presque par - tout que 
des cascades, ou des nappes blanches d’écume. 
C’est un spectacle • charmant que celui qu’il 
offre, au moment ou , devenu ruisseau, il sc 
précipite dans la gorge profonde qu’il s’est 
creusée. Arrêté par les roches et les laves que 
renferme son lit, il gronde, il jaillit, et lance 
au loin une bruine légère, qui retombant en 
rosée de chaque côté du vallon , y nourrit une 

herbe d’un vert et (Tune fraîcheur dont on ne 
* 
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j>èut avoir l’idée que quand on a vu les vallons 
d’Auvergne. Des troupeaux répandus sur cette 
belle verdure, des groupes d’arbres semés ça et 
la,et qui tantôt cachant le ruisseau., tantôt le 
laissent entrevoir ou le montrent a découvert ; 
des points de Vue piquans que les yeux aper¬ 
çoivent en plongeant vers la pMine ; enfin , 
l’ensemble de ce site, a la fois sauvage et riant ; 
tout cela donne a ce joli tableau , une sorte de 
vie, et sur-tout un air d'étrangeté qui enchante, 
quand , comme moi, on n’est accoutumé depuis 
long-tems 5 qu’aux tristes et froides beautés des 
jardins de la capitale ou de ses environs. 

C’est au-dessous du dernier nfbulin que com¬ 
mence l’aqueduc. Par une pente douce, on y 
avait conduit une branche du ruisseau, et de¬ 
puis tant de siècles elle y coule encore comme 
autrefois. Mais le* ruisseau ayant une pente trop 
rapide, ‘le canal s’en éloignait, et il allait gagner 
Le revers des montagnes que côtoyait l’autre. 
C’est, comme sur la voie romaine, un mortier 
entremêlé de fragmens de lave. On dirait une 
auge creusée et taillée carrément. Elle a vingt 
pouces de haut ; le couloir en a autant de 
large , et l’eau y coulait a découvert : le tout 
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n’est voûté que dans des endroits plus éloignés 

de la source. 

La partie supérieure subsiste encore toute en¬ 
tière dans un espace de six cents pas ; et a 
quelques portions près qui se sont couvertes 
d’herbes , qui se sont affaissées ou ont perdu leur 
aplomb par la> poussée des terres, elle est très- 
bien conservée , et l’on y voit par-tout ses deux) 
bords et son canal. Plus loin, elle entre dans 
une prairie où on la perd. Là, les alluvions des 
eaux pluviales l’ont enfouie ; et jusqu’à Cler¬ 
mont , on ne la retrouve plus qu’en quelques 
endroits ( i ) ; mais, en disparaissant, elle de¬ 
vient encore utile, et ses eaux qui autrefois al¬ 
laient au loin abreuver et embellir la capitale 
d’Auvergne , ont fait naître d^ns un des plus 
stériles et des plus horribles cantons de la répu- 

-- . ———A.. . 

{l) L* aqueduc commenceau revers de la montagne nom¬ 
mée Autour ,* il va passer sous les murs du ci-devant château 
de Villars, descend dans les bois au dessous de Prudelle, 
traverse la voie romaine , perce dans plusieurs vignobles, 
revient traverser la voie , et va au faubourg de Chama- 
lière • La partie que fai vue dans le bois de Prudelle est 
voûtée y et la voûte est asseç haute pour que notre guide 
ait pu y entrer en rampant* 
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Clique, une suite dç pelles prairies qu’elles aic- 
rosent. Peut-être xnètne n’est-Ce qu’à çei arroi- 
sement qu'est dye la partie qui subsi.te encore 
de l’aqueduc. Sans l’intérêt qu’ont les propriét- 
taires des prairies à tenir sans cesse son canal 
libre y jl. y a long-tems que les atterr^aemens 
des pluies l’eussent enseveli et dérobé aux yeux;-, 
comme elles l’ont fait dans tout s^n cours.. 

L’aquedué fut détruit par Thierri , roi d’Auv 
trasie y et fils aîné de Clovis, quand » pour 
venger des Cftrmontois, qui, sur le bruit de sa 
m or t ,avaient appelé et reconnu pour leur maître 
-son frère, CKildebert» il vint ravager leur y^e 
et ses environs. Les habitans, hors d’état » par 
le désastre où ils se trouvèrent réduits , de 
fournir aux dépenses qu’exigeait la réparation- 
d’un pareil ouvrage, amenèrent dans leurs murs» 
par des conduites en bois, d’autres eaux- plus 
voisines , dont j’aurai. occasion de parleriez ce 
sont celles qu’on y boit encore aujourd’hui. 
Il n’est resté de l’aqueduc que quelques parties 
détachées» qui semblent n’avoir été épargnées 
par le vainqueur que pour éterniser sa ven¬ 
geance ; ruais , en voyant les lieux par où l’on 
a été forcé de faire passer le canal, et la sorte 
d’inaltérabilité qu’il a conservée pendant tanc 
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de siècles, on songe k ces constructions ro¬ 
maines, si differentes des nôtres; et l’on est 
saisi de respect pour ce peuple qui, grand et 
magnifique jusques dans les plus petites choses , 
semblait vouloir assurer au moindre de ses mo- 
mimens l’éternelle durée de son nom et de son 
empire. 

Après tOBt, si jamais pays eut des matériaux 
capables de former une construction inaltérable , 
c’est sans contredit l’Auvergne. L’Italie se vante 
de trouver dahs les environs au Vésuve, ét 
sur-tout auprès de Eouzzol , ce. sable volca¬ 
nique et argilleux que du nom de cette ville 
elle à nommé poutfolanc ; elle se vante de pos¬ 
séder cette grenaille ou ce gravier de. volcan 
auquel elle a donné le nom de lapillo ; et c’est 
avec l’une ou l’autre de ces deux substances 
qu’elle forme ce ciment si renommé , qui pres- 
qu’indestructible est inaltérable au milieu dés 
eaux. 

Ce que donne a l’Italie l’un de ses deux vol¬ 
cans , l’Auvergne peut le tirer de ses montagnes ; 
presque toutes ayant été volcanisées, presque 
toutes ont eu de la pouzzolane et du lapillo ; 
la plupart en offrent encore des masses incom¬ 
mensurables. De tout 'tems, les villes et même 
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les villâgés qui sont a portée de ces matières > 
les ont employées pour la confectiondu mortier 
de leurs bâtimens ; c’est avec elles qu’ônt été 
construits l’acqueduc et là voie dont je viens de 
te parler, et on les reconnaît Je toutes part$ 
dans le ciment épais dont sont formés ces deux 
ouvrages* 

La voie romaine se trouve, comme je te l’ai 
déjà dit , dans les environs de Clermont , et_ 
par-delà un bourg nommé, Chamalière, si voi¬ 
sin dé la ville qu’oii peut le regarder comme 
un de ses faubourgs. Élle venait de Lyon 
conduisait a Limoge^en passant par Clermont, 
et formait mêirm encore > il y a peu* d’années , 
une partie de cette dernière route. Aujourd’hui, 
comme c’est un autre chemin qui mène dans 
le Limousin , la voie n’est plus que celui du 
hameau de Villars, et l’on a cessé de l’entre¬ 
tenir. 

C’était probablement au bas du village de 
Cournon, et vis-a-vis celui du Grand-Pérignat, 
ijiie la voie traversait P Allier pour conduire a 
Lyon 5 au moins il y avait jadis un pont en cet 
endroit. Au tems des basses eaux, on voit en¬ 
core les vestiges d’une de ses piles ; et le bac 
qu’on lui à substitué, depuis qu’il n’eXiste plus , 
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prouve qu’anciennement une route y passait j 
mais ce qui le prouve encore plus , c’est une 
de ces pierres que .les Romains, pour la commo¬ 
dité des voyageurs, plantaient de mille en mille 
pas sur leurs glands chemins , et que, par cette 
raison, ils appelaient pierres milliaires. 

Celle-ci a été trouvée au Grand - Pérignat. 
Un événement de bâtisse l’ayant déplacée du 
lieu oii elle était, le seigneur du village la fit 
enlever et transporter dans sa cour où je l’ai 
vue; elle porte, en l’honneur de Trajan , une 
inscription dont le tefhs a effacé ou altéré quel¬ 
ques lettres , et sur-tout celles qui commencent 
et qui finissent les lignes. Le citoyen Pérignat, 
pour en rendre les caractères plus sensibles , 
les fit noircir avec une poudre de charbon 
mouillée. Je pourrais te la donner ici telle que 
je l’ai lu© chez lui a la vue simple ; je préfère 
de la transcrire , comme la lui a.fait lire son 
opération. 

I, CAES DIVI TRrIANI :ARTHICI FL 
DIVI N:RVAE NE :RAIANUS HADRI::: 

C’est - à - dire , 

IMPERATOR CÆSAR , DIVI TRAJANI 
PARTHIC1FILIUS, DIVI NERVÆ NE .'OS, 
TRAJANUS HADRI ANUS* 
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Audjgier parle d’une autre pierre miüiaire 
qu’on voit au village de la Perche près Billon, 
et qui marque qu’il y avait 21,000 pas depuis 
ce lieu jusqu’à Augusto- Ncrnetum ( Clermont). 
La voici : 

T. CLAfcD. DRUS. F. CÆS. AUG. GpR. 

• PONT. MAX. TRIB. POTRST, V.IMPXÏ. 
% P. COS. III. DESIG. IV. AUG. M. A- 
• ' ÎXI. 

C’est - à - dire , 

TIBERIUS CLÂUDIUS , DRUSI FILIUS, 
CÆSAR AUGÜSTUS , GERMANICUS , 
PONTIFEX MAXIMUS, TRIBUNITIA PO- 
TEST A TE QLTINQUIES , IMPERATQR 
UNDECIES, PATER PA TRI Æ, ÇONSUÇ 
TERTIUM, CONSUL DS SIGNA TC S 
QÙARTUM, AUGUSTO-NEMETO MILU 4 
PASSUUM VIGINTI ET UNUM. . 7 
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Suite des anciens Monumens d'Auvergne 
Médailles , Antiquités , Tombeaux , Sarco¬ 
phages. 

QUOIQü’on trouve assez fréquemment 
. - des médailles dans la Limagne , et qu'il soit 
•“prouvé par la que cette partie de l’Auvergne a 
été autrefois, comme elle l’est encore aiyour— 

, d’hui, la plus riche et la plus peuplée, cepen¬ 
dant je ne croirais point, mon ami, devoir te 
parler de ces monnaiës, qu’on rencontre égale¬ 
ment dans tous nos départemens, et qui ne sont 
point particulières k celui-ci". Je remarquerai 
seulement qu’ici comme ailleurs, à peine trou¬ 
vées elles son? détruites , parce que ce sont 
presque toujours des paysans qui les décou¬ 
vrent. Quant k celles de moyen bronze, l’usage 
de ces gens est d’en écraser les figures avec un 
marteau, et de les faire ensuite circuler dans 
le commerce pour des sous ; sont-elles au con¬ 
traire de métaux précieux ? ils cherchent k s’en 
défaire auprès de quelque orfèvre, et l’orfévre 
ignare qui ne voit 1 k que de l’or ou de l’argent, 
les met aussitôt au creuset. Il y a peu d’années 


Digitizi Dy Google 





D’A U V E R G N B. 29 

qu’un changeur de Clermont, mort a présent, 
avouait que depuis qu’il exerçait sa. profession , 
il en avait mis à la fonte pour plus de deux 
mille écus , valeur du métal. La personne k qui 
il fesait cette humble confession et qui me Ta 
répétée, n’est qu’un homme de lettres, et son 
cœur saignait encore en me la racontant. Qu’au¬ 
rait-il dit, bon Dieu , s’il eût été antiquaire l 

Cet autodafé d’ignorançe m’en rappelle un 
autre de superstition et de bêtise, arrivé, il y a 
une quarantaine d’années, dans les environs de 
Riom. 

Riom avait un chapitre qui portait le titre 
de St..-Amable, efl» dont le principal revenu 
était dans un lieu voisin nommé Céreix. Le 
chanoine chargé des affaires du chapitre fesait 
travailler à Céreix et creuser quelques fonde- 
mens , quand tout-k-coup on trouva dans les 
fouilles.une statue de femme. Alors grande 
rumeur chez les érudits de Riom * et tous dé 
prétendre, d’après Grégoire de Tours, qu’avânt 
l’introduction du christianisme dans l’Auvergne, 
Cérès avait un temple en ce' lieu. Selon eux , 
c’était le culte de cette divinisé qui avait fait 
donner au village son nom de Céreix, et ils ne 
doutaient pas que la statue trouvée ne fut celle 
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de la déesse des moissons. Hélas ! leur joie nô 
dura guère 4 l’imbécille chanoine avait crjint 
apparemment qu’un monument d’idolâtrie, jadis 
adoré , ne le fût encore , et sa main dévote 
Pavait mis en pièces. 

Il n’est pas rare non plus de trouver dans ce 
canton de Limagne , et plus encore k Cler¬ 
mont et dans son voisinage , des fragmens et 
des vases d’une terre rouge fort fine et fort 
agréable k l’œil. Long-tems on avait ignoré 
d’où venait toute cette vaisselle si abondante 
et si jolie ; on la croyait étrangère a l’Auvergne y 
et rien ne fesait soupçonner qu’elle y eût été 
fabriquée. * 

Le hasard en fournit la preuve, il y a douze 
k quinze ans, et la manufacture fut trouvée k 
six lieues de Clermont, par-dela P Allier, dans 
la Limagne , près de Ligones. L’atelier était 
formé de 70 a 80 fourneaux, un péii plus grandi 
que les plus forts fourneaux de chimie, et qui r 
k leur extrémité supérieure, avaient, pour che¬ 
minée , un tuyau rond et vertical , enfermé 
dans un autre de même forme, mais séparé du 
premier par une» couche d’argile. On trouva la 
beaucoup de vases brisés , quelques-uns d’en¬ 
tiers , plusieurs moules de formes diverses, et 
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nombre de pains ronds d’argile préparés pour 
la roue du potier. Ces tourteaux avaient une 
marque à l’une de leurs surfaces: e’:;ait celle de 
Pouvrier ; et comme l’atelier , sans doute , 
avait plusieurs entrepreneurs, les marques aussi 
étaient différentes. 

L’argile qu’on employait a un grain si fin, 
elle est si légère et s’égrène si facilement sous 
l’ongle, qu’on dirait du tripoli. La pâte des vases 
est d’un très-beau rouge , et ressemble k celle 
de certains Vases étrusques qu’on voit dans les 
cabinets. Il en subsiste quelques-uns d’entiers ; 
mais]; ce que je dois remarquer ici, c’est que 
ees vases ont une forme élégante ; c’est qu’ils 
sont ornés de reliefs charmans ; c’est que , mal¬ 
gré leur grande vétusté , ils offrent encore un 
vernis brillant qui étonne par sa fraîcheur (1). 
Ah ! si ces morceaux précieux avoient été trou¬ 
vés dans quelque masure de Grèce ou d’Italie 
Mais on les a découverts en Auvergne ; peuvent- 

(1) La ci-devant académie de Clermont pn possède 
un, dont les reliefs représentent une bacchanale ; j’en 
ai vu, chez le citoyen Mossier, des fragroens qui 
offrent une priapée. Ce savant a aussi plusieurs pièces 
intéressantes de ht manufacture ; un moule, des tour* 
eeaux , des lampes sépulchrales, etc. 
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ils. avoir quelque mérite aux yeux d’un anti¬ 
quaire? 

Au nord de Céreix est un bourg nommé' 
Artonne, célèbre aujourd’hui par ses fruits , et 
qui , situé a mi-côte, bâti en amphithéâtre et 
entouré de vergers, offre une des vues les plus 
riantes de l’Auvergne,-si de la plaine tu re¬ 
gardes le bourg ; ou l’une des plus magnifiques, si 
du bourg tu considères la plaine. On assure dans le 
pays qu’au tems des Romains , ce joli village 
fut une ville florissante. Comme Céreix , il. 
prétend à la gloire d’avoir jadis été payen ; et 
c’est, selon lui, d’après un autel célèbre, élevé 
dans son enceinte a Jupiter tonnant, que s’est 
formé , par corruption , son nom d’Artonne, 
ara tonanns. 

En n’attachant à une pareille étymologie 
que la valeur qu’elle mérite , voici un fait qui 
prouve qu’Artonne peut se glorifier, en effet, 
d’une antiquité reculée ; si cependant c’est une 
gloire d’avoir existé long-tems, lorsqu’on a vécu 
sans éclat et vieilli sans honneur. 

En 1782, le cit.-Ogier, ordonnant et diri¬ 
geant quelques travaux dans un lieu nommé 
les Forges, trouva plusieurs cadavres, avec des 
médailles , des vases de cette terre fine et rouge 

mentionnée 
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mentionnée ci-dessus et plusieurs urnes, ddntune 
d’un^gris bleuâtre et parfaitement eqnservée. 
On découvrit aussi les fondemens,de deux mursç 
çe qui semblerait annoncer qu’il y avait Ik, où 
une maison de campagne, ou un petit temple ^ 
où le tombeau de quelque famille illustre. De? 
fouilles plus considérables eussent pu occasion¬ 
ner des découvertes qui auraient instruit davan¬ 
tage ; on ne les fit point; Les médailles, si elles 
étaient. romaine?, pouvaient indiquer le tems 
où le bâtiment avait existé. J’ai demandé aü 
citoyen Ogier, quels empereurs elles représen¬ 
taient il les avait données , et n’a pu me 
satisfaire sur mes questions. - 

Deux ans auparavant, d’autres fouilles lui 
avaient procurées dans un de ses domaines, à 
l’oùest d’Antonne, , une découverte d’un genre 
nouveau et bien autrement importante. Il fai¬ 
sait ik étêter uneroche qui pouvait avoir quatre 
pieds ,de haut; Quand Iqs ouvriers en eurent 
abattu la crête , ils furent fort étonnés de voir 
pn tombeau qui. renfermait sept cadavres. En 
effeton avait jadis creusé la roche pour 'cetté 
destination ; l’ouverture avait été .fermée en- 
dessus par de grandes pierres plates ; et le tems, 
e.n, recouvrant le tout/ d’un peu de- terre , y 
Tome I. C 
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avait fait croitre quelques arbustes. Il ne restait 
ries corps que les principaux ossemens et le 
crâne ; et tous avaient été déposés lk enchaînés. 
On vit même, pendant quelque tems , la forme 
des chaînes ; mais elles étaient tellement ron¬ 
gées par la rouille, que bientôt l’action de l’air 
les ht tomber en poussière. La seule partie 
qui en subsista fut la menotte du poignet ; en¬ 
core celle-ci, rouillée comme tout le reste , 
se trouvait-elle réduite k la grosseur d’un fil 
d’archal. 

Or maintenant, k qui jadis 'appartinrent ces 
cadavres ? Furenr-ils ceux de captifs sacrifiés a 
/a vengeance d’un vainqueur ? Fûr-ce dés vic¬ 
times immolées a quelque divinité du pays ; ou 
des esclaves qui, selon la coutume des Gaulois 
et d’autres peuples barbares, avaient été inhu¬ 
més près de leurs maîtres morts, pour aller k 
servir dans ce qu’on appelait l’autre monde î 
- Tout ce que je peyx présumer d’après leur* 
chaînes , c’est qu’ils avaient été enfouis lk vivans. 
Pour pouvoir hasarder sur ce monument d’hor* ‘ 
reur quelques conjectures vraisemblables, il fau¬ 
drait avoir vu le tombeau k l’instant de son ou¬ 
verture. L’homme qui veut rendre compte d’un 
objet qu’il croit -intéressant, porte , k l’exami* 
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ner , toute l’attention dont il est capable , et 
toutes les lumières dont il jouit. Que peut-il 
dire , quand il ne lui est donné d’en parlet 
qu’après plusieurs années, et d’après le témoi¬ 
gnage de gens qui, n’ayant pas eu le même 
intérêt a tout voir , doivent nécessairement 
jn’avoir pas tout vu (1)? 

. Après cette découverte, je ne sais si je dois 
te parler d’un cercueil en terre cuite, qui fut 
trouvé également en 1780 , près de Vic-le 
Comte et au bord de l’Ailier , sur un petit 
tertre que bêchaient deux paysans. Le citoyen 
Monnet, alors chanoine de la Ste. - Chapelle de 
Vie et frère du naturaliste de ce nom , m’a 
conté qu’ayant été instruit du fait, il courut 
aussi-tôt pour l’examiner ; mais quand il arriva, 
les deux rustres avaient déjà tout brisé ; il ne 


(I) En 1781 et 1783 , on a découvert près de 
Bort-Saint-Georges > dans le pays de Combraitles 
au nord-ouest d’Artonne, quelques restes de bâti- 
roens antiques , dans lesquels étaient des vases , des 
'statues , des médailles , des jlébris d’ossemens, deui 
equelettes et 'un massif -eh mâ;onnerie qui proba¬ 
blement était un autel , et qui, creusé dans le mi* 
dieu , contenait encore des cendres, du çharbon et 
des restes d’ossemens noircis et à dtemj-brûlés. 
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vit que des ossemens desséchés, et se content* 
de mesurer cette étrange bière , laquelle avait, 
m’a-t-il dit, cinq pieds et demi de long sur 
deux pouces d’épais. 

• Comme rien n’indique en quel siècle elle fut 
déposée là ; et comme, au temsdes croisades, 
il exista sur le tertre un hôpital de Lépreux, 
on peut, avec vraisemblance , la supposer ma» 
derne , et croire qu’elle fut employée pour quel» 
que personnage de distinction qui mourut lé- 
-preux, ou qui , bienfaiteur de la léproserie , 
demanda , par dévotion , à y être inhumé. 
L’épaisseur qu’on donna à sa bière, la ma¬ 
tière dont on choisit de la former, annoncent, 
ce semble , combien on mettait d’intérêt h 
la conservation de ses dçrnières dépouilles. 

Il est vraisemblable encore que ce n’était, 
ainsi que Iss sarcophages ordinaires, qu’un coffre 
oblong , dans lequel s’emboîtait un couvercle , 
et que si les paysans la cassèrent pour voir ce 
qu’elle renfermait , c’est qu’apparemment les 
jointures du couvercle se trouvant remplies de 
terre, elles n’étaient plus visibles. Autrement, 
et, pour faire le cercueil d’une seule pièce, il 
jeut fallu, après.y avoir déposé le corps, le luter 
d’argile nouvelle-, puis le remettre au feu ? ppur 
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«ivre celle-ci : ce qui présente une opération 
dont l’idée seule fait horreur. ; 

• Les anciens, quand ils ne voulaient pas con¬ 
sumer un mort sur le bûcher, employaient , 
pûur sa sépulture , des bières semblables, mais 
en pierre ou en^marbre ; et ils avaient donn^p 
à ces tombeaux lè nom de sarcophages. Le 
tems qui quelquefois respecte dans un endroit 
«e qu’il détruit ailleurs , a coqservé plusieurs de 
cessarcophages dans nos différens départemens, 
oh on Jes admire encore pour la beauté de 
leurs formes et la richesse de leurs ornemehs. - 
Tel est spécialement celui de Reims ,,tant vanté 
dans d’encyclopédie, et dans beaucoup d’autres 
ouvrages. Tel est celui de la ci-devant cathé¬ 
drale de Clermont, qui n’est point connu , et 
dont, pour cette raison même, je vais te parler, 
parce qu’il mérite de l’être: 

; Celui-ci est un bloc de marbre , haut de deux 
pieds, large de trois et demi sur sa plus grande 
face, et de vingt pouces sur la plus petite. Aü 
dehors ,„il est orné de bas-reliefs , assez bien 
ponservés , qui, si l’on en juge par les habille— 
mens , représentent des personnages romains , 
douze hommes , ua enfant et deux femmes. 
A l’une de$, extrémités de la face.antérieurs, 
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et au bord de l’angle qu’elle forme, on re-î 
marque un temple, dans lequel est une Isis * 
enveloppée de bandelettes depuis le cou jus¬ 
qu’aux pieds. L’une des femmes est prosternée 
aux pieds d’un des Jommes , et elle a l’air de 
^ supplier. ^ 

Si l’on en croit ces sortes de savans que rien 
n’embarrasse, qui ne dôutent de rien et savent 
tout expliquer, cette femme est une vestale 
coupable, qui, condamnée à mort pour avoir 
laissé éteindre le feu sacré, demande s% grâce) 
car, selon eux , Isis et Vesta n’étaient a Rome 
qu’une seule et même divinité. 

Les objets que représentent les deux petite* * 
faces sont étrangers au sujet de celle-ci , es 
beaucoup plus grossièrement sculptés. C’est i 
d’un côté , une femme qui puise de l’eau dan* 
un puits ; et de l’autre , trois hommes, dont 
le; premier tient son cheval parla bride, tandis 
que le second s’agenouille devant lui, et que le 
troisième le regarde, monté sur un arbre. 

Quant à la quatrième face, on m’a* certifié 
qu’elle a des bas reliefs, ainsi que les trois autres^ 
mais, comme on l’a enchâssée dans le mur, et 
qu’elle y est cachée, on ne peut voir ce qu’ils* 
feprésentent, . * A 
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, Parmi çes antiquaires «tanc-le délire /eiigieu* 
adoré ttout ce que ls temsmqns a conservé deq 
Créés et des Romains, j’en connais qui frémiront 
de colèife , eh lisant ici l'outragé fait à un mofi 
ceau qu’ils eussent voulu voir conserver avec Iq 
plus grand respect. Mais, acqup sûr, leur hu*> 
snenr cassera, quand je-leur dirai que par unq 
métamorphose bien singulière , ce monument 
payen qui représente probablement un mystère 
d’Isis , et qui jadis renferma le cadavre de quel¬ 
que idolâtre auvergnat ou romain, devint, dans 
l’église cathédrale , un monument sacré , des¬ 
tiné au mystère réputé le plus saint de la reli* 
gion romaine. Sans sa forme , on l’eût proba-. 
blement détruit et mi» eft pièces, il y a long- 
tems. Heureusement, il exista une circonstance 
oh l’on e*t besoin d’un autel. On trouva que 
le sarcophage pouvait en faire un, en l’élevant 
sur un socle. En conséquence, il fut placé dans 
la chapelle appelée du St. - Esprit ; et quand je le 
vis, on y disait journellement la messe. De pa¬ 
reilles sottises excitent a la fois le rire ét la pitié. 
Mais heureux auraient été les hommes , si leurs 
religion? n’avaient produit que des sottises ! 

A cette notice des tombeaux antiques d’Au¬ 
vergne , je* dois ajouter la description de celui 
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qu’on trouva, il y'à f une trentaine données , 
k trois lieues nord-est de Clermont. Celui-d 
n’avait de curieux que lé corps qu’il renfermait ^ 
6 t néanmoins sa découverte fit, dans le tems , 
beaucoup- d’éclat, parce que ce corps était, une 
momie. L’objet exigeant quelqu’étendue dans 
les détails , j’en ferai la matière d’une autre 
lèttre. 

»' ' •" - - •' : , ' ' 
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LETTRE IV. 

, Momie trouvée .aux Martres. 


N o u S ignorons quelle étrange catastrophe 
ou quelle succession d’événemens insensibles , 
a, dans nos climats, enfoui ou caché sous la 
terre la plupart des monumens qu’autrefois OU 
avait construits a sa surface ; mais nous savons 
.que qAnd le hasard nous en fait retrouver quel¬ 
qu’un, c’est presque toujours au travail d’un la¬ 
boureur ou aux fouilles d’un ouvrier, que cette ' 
découverte est due. ' 

Le 4 février 1756, deux paysans du village 
-des* Martres-d’Artier (1) , bêchaient une prairife. 
L’un .d’eux ayant enfoncé sa,bêche à la profon¬ 
deur c d’ un pied, il sentit une pierre sous ; son 
instrument, et voulut l’-arracher. Mon ami, à 
quoi tonnent quelquefois les découvertes les 
plus importantes ! Dans tout autre endroit dp 
l’Auvergne, un paysan qui eût "rencontré, une 
pierre , l’aurait.laissée oh elle était, parce qu’il 

(ï)Ce village est surnommé ainsi, à cause du ruis¬ 
seau d^Artier, sur le bord duquel il est bâti. - > 
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n’en trouve qbe trop dont il est embarrassé. 
Autour des Maîtres, au contraire, elles sont 
rares ; et celui-ci essaya de l’avoir , pour l’em¬ 
ployer un jour. Mais , quand il Peut un peu 
déchaussée , et qu’au lieu* d’une roche ordi¬ 
naire , il découvrit une sorte de couvercle fait 
en toit et terminé par une tablette large de huit 
pouces, sa joie n’eut plus de bornes. Il crut 
alors avoir trouvé un trésor, et appelant son 
compagnon , tous deük , avec Pardeur que tù 
peux imaginer, redoublèrent d’efforts. 3 
- Une partie dé la nuit et les deux jours sui- 
-vans furent employés sans relâche au travail. 
Enfin, après beaucoup de peinés, le prétendu 
trésor fut dégagé en entier , et il leur offrit urt 
tombeau, en forme de coffre, qui par sa gran¬ 
deur et par sa forme«mêtne, ne fit qu’enflammer 
-encore plus leurs ëspéran?es. Impatiens d’én^ouir, 
et ne pouvant Pénlevér k cause desan poids (i ), 
ils le brisent, k coqp de pic, par un de ses 
côtés, et y trouvent un cercueil en plomb-, qu’ils 
Croient le trésor, et qu’ils emportent furtive- 
ment chez eux pdtfr l’ouvrir. Vingt--quatre 

(l) Il avait sept pieds de long, cinq pie^s trois 
pouces de haut, et trente-deux pouces de large. 
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heures après,-ils le reportent, avec son morr* 
dans le tombeau ; jet sans rien dire de ce double 
transport, ilsjannoncent leur trouvaille, qui bien* 
tôt attira, de;plusieurs lieues.à la ronde, ünf 
foule de,curieux, 

Zæ tombeau n’avait rien dq remarquables 
C’était une pierre grise et poreuse., fort gros* 
fièrsrëeqt-rqîUée , sans inscription , sans amo¬ 
dient ; nj figure. Le jercueil , ainsi que le tom*- 
beau , était compose de deux piècés qui s’en» 
boitaient d’une dans V autre 5 mais ce cercueil 
pyait deux»! fentes dont on ns put deviner la 
destination. Elles étaient larges d’environ deux 
poueqs , se. trouvaient remplies d’une sorte d* 
bourre * et répondaient , l’une à la bouchez, 
l’autre à l’eicotrtac du mort. , 

; Ce mort était, un enfant de dix à douze ans* 
embaumé avec art, mais si frais et ri parfa* 
tement .conserve qu’qn ne pouvait s’empêcher 
4ê l’admirer., ; . 

Dans tous les siècles et chez toutes les me- 
tions, l’homme, par ün motif bien respectable 
de tendresse ,t a est hue une. étude, ainsi qu’un 
devoir,de. conserver les derniers- restes-des per¬ 
sonnes qui-lui étaient chères. Quelques peuples 
y soat jiacrenat en partie, en les embaumant^ 
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et tels ont été les Egyptiens, les Péruviens, 
les Guanches ,et les Juifs instruits par lesEgyp- 
tiens. Mais cet art de l’embaumement ,à Mem¬ 
phis même, où il fut poussé le plus loin «était bien 
éloigné encore de sa perfection. Lb,:il> consistait 
•à dessécher, par un sel caustique, les liqueurs 
<lu cadavre, et à détruire ainsi en lui ce prin- 
cipe d’humidité, sans lequel il n’y^a-, dans le 
règne animal et végétal, qi pourriture * "ni dé¬ 
composition. ' "? - - - ■ 

Pour opérer ce désséchement. ,'*les'embau¬ 
meurs Egytiens enlevaient d’abord les viscères; 
par une incision au côté ; et le cerVeau, par une 
ouverture faite à la boîte osseuse du crâne, b tra¬ 
vers les narines. Ils. remplissaient ensuite le 
ventre, la tête et la poitrine ,de matières bal-* 
jamiques et bitumineuses; puis, après avoir lavé 
le corps, ils le salaient dans le natruin. Ce sel 
alkali ayant la propriété 4 e s’unir.-ni* graisses, 
aux huiles et aux liqueurs limphatiques, il lés dé¬ 
truisait, en les absorbant et en se Combinant avec 
elles , et Élisait sur les chairs ce que fait la chaux 
sur un cuir qu’on, veut tanner (i). 


' (i) Au nuueum de Londres est une-morinie dont les 
os sont noirs et ont été entièrement brftléspac l’ac- 
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:• Mais bientôt cette propriété d’absorption de¬ 
venait nuisible , parce que le natrum ayant 
également celle d’attirer l’humidité extérieure 
de l’atmosphère, il eût, par 1k, reporté sur le 
corps le principe de corruption qu’il y avait 
détruit. H fallait donc le détruire lui-même fe 
son tour ; et c’est ce qu’on opérait en lavant 
îe mort, en le faisant sécher k l’air, et en ap¬ 
pliquant sur lui des bandelettes , enduites de la 
matière embaumante, lesquelles l’enveloppaient 
tout entier, et le défendaient de l’action de 
l’atmosphère. On lui' croisait ensuite les bras 
sur la poitrine, on rapprochait ses jambes, et 
on Pemmaillottait de nouveau avec des bandes 
plus larges qui lui formaient une seconde enve¬ 
loppe, » 

Tels étaient les procédés égyptiens ; mais 
d’après ces procédés, il est- aisé de voit que 
dans cette contrée, une momie n’était qu’un 
squelette, revêtu d’une peau noire et tannée $ 
comme elle n’est pour nous aujourd’hui qu’un 
spectacle d’horreur ,• et l’image la plus hideu$# 
qu’on puisse offrir de la mort. 

tien trop vive de Talkali ; ce qui a fait dire à Grew que 
les Egyptiens fesaient cuire les corps dans une chau* 
diêre avec du pissaphalte» 
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• Ce n'est qu'en Auvergne qu’on a su vraiment 
embaumer un corps. De toutes les momies con¬ 
nues , il n’y a peut-être eu que celle des Martres , 
qui toute entière et saps mutilation aucune, eût 
conservé néanmoins cette fraîcheur et cet 
air de vie, que le sommeil seul peut iaisser , 
ét que la mort enlève toujours. 

- On n’a pu me dire de quoi était composée la 
matière de son embaumement. Tout ce que j’ai 
appris , par le procès-verbal qui fut dressé alors, 
et qu’on inséra dans le Mercure (avril 17çé), 
c’est que cette matière n’avait ni amertume ni 
âcreté ; c’est qu’elle annonçait un mélange de 
* diffërens aromates si parfaitement combinés 
qu’on ne pouvait en distinguer aucun ; enfin, 
c’est qu’elle était si active et si pénétrante, que 
quand on l’avait touchée, les mains en gardaient 
rôdeur pendant quelques jours, même après 
âvoir été lavées plusieurs fois avec de l’eau 
éhaude ou du vinaigre ; et qu’après un mois, 
le tombeau, quoiqu’en plein air, était encore 
très-odorant. 

Les procédés employés pour la conservation 
delà'momie auvergnate se rapprochaient, en 
quelques points , des préparations égyptiennes.' 

D’abord, c’était une çouche de la matière dÿ 
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Fembauinement, étendue sur toute là super* 
ficie du corps, et qui lui avait donné une petite 
teinte jaune; puis un lit d’étoupes fort mince; 
puis une toile très - fine qui enveloppait le* 
étoupes ; puis des bandelettes roulées pour con-* 
tenir la toile. Les pieds et les mains étaient 
enfermés ,. 4 i nud, dans des sachets pleins dé 
l’aromàte ; et la tête, dans une coè'fFe qu’on crut 
être une peau préparée. En cet état, le jeune 
morf ressemblait à un enfant emmailloté, et il 
n’en paraissait que plus intéressant encore. 
Pour dernières enveloppes, il avait deux suairSs; 
l’un intérieur, et d’une toile de la plus grande 
finesse ; l’autre extérieur, d’une toile grossièré 
et tissue en forme de natte. Mais tous les linges, 
* ainsi que les bandelettes et les ëtoupes, étaient 
imprégnés de la substance aromatique ; ce qui 
me ferait croire qu’on l’avait versée dans le 
cercueil, après y avoir enfermé Je corps; et 
qu’on s’était servi, pour l’introduire , des deut 
ouvertures pratiquées à la partie supérieure de 
là bière, et dont je t’ai parlé ci-dessus. 

Quant aux détails moins importans, je te 
dirai, si tü veux les connaître , que le jeune 
homme ne portait point le signe de la circon¬ 
cision , et que par conséquent il n’était ni maho- 
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métan ni juif; qu’on l’avait inhume, les pieds 
vers Accident, et les mains étendues le long 
du corps ; que sa tête était grosse , son fronr. 
entièrement chauve, ses cheveux chatain-bruns 
et longs d’environ deux pouces ; enfin , qu’au 
haut de la tête, on avait pratiqué une incision 
et soulevé la peau, comme pour introduire de 
l’aromate dans le crâne. Mais ce crâne n’ayant 
point été ouvert, on n’a point su si la matière 
y avait pénétré, et en quel état se trouvait le 
cerveau. Du reste, les dents, les oreilles , la 
langue et toutes les parties du visage n’avaient 
pas subi la moindre altération. Les lèvres 
étaient fraîches et vermeilles; les mains, blanches 
et potelées ; les yeux enfin , chose plus étonnânte 
encore ! les yeux qu’on aurait cru devoir être # 
éteints et oblitérés, conservaient le brillant et 
la vivacité qu’ils ont dans l’homme vivant. 

Toutes les articulations étaient flexibles, eç 
elles obéissaient au mouvement qu’on voulait 
leur imprimer. Les doigts avaient même assez 
de ressort pour se restituer dans leur position 
lorsqu’on les pliait ; il n’y avait de roide que 
l’articulation du pied. Cependant, les gens ins¬ 
truits en anatomie, remarquèrent avec surprisç 
que les os des jambes et ceux de l’avant-bras , 

étaient 
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étaient mous, et qu’on les courbait asséz faci¬ 
lement ; quoique tous les autres os , et parti¬ 
culièrement le crâne, eussent gardé leur dureté. 
Un chirurgien ayant eu l’indiscrétion de donner 
un coup de bistouri dans là région de l’estomac ; 
puis ayant introduit le doigt par l’ouverture , 
pour s’assurer de l’état , tant du diaphragme 
que des viscères du bas-ventre, il sentit l’un 
tendu et souple , et les autres élastiques et en¬ 
tiers , comme dans un cadavre frais. Si, par cette 
ouverture, on soulevait le sternum , il se prêtait 
au mouvement, et s’abaissait ensuite , en fe- 
sant l’office de soufflet. 

Cette élasticité si étonnante prouve , ainsi 
que je l’ai déjà dit, combien la préparation de 
la momie auvergnate était supérieure à celle des 
momies égyptiennes. Là, point de dessiccation 
par un alkali ; le corps avait été conservé avec 
toutes ses liqueurs, et par conséquent avec son 
principe de corruption. On n’en avait pas même 
enlevé les intestins, comme en Egypte ; ils sub¬ 
sistaient dans leur intégrité, et avec tout leur 
ressort ; en sorte que si l’on soufflait dans leur 
capacité , on les fesait gonfler à l’instant. Le 
procès-verbal assure qu’ils paraissaient enduits , 
au dedans et au dehors, d’une matière qui les 
Tome L D 
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rendait transparens ; et que cette matière fut 
jugée différente de celle du corps, parce qu’elle 
était beaucoup plus claire. Il ajoute que , comme 
on n’aperçut aucune incision sur la peau , on 
soupçonna que la liqueur avait été injectée par 
l’anus. Mais probablement on ne porta point, 
k l’examen des ouvertures , assez d’attention $ 
car il semble impossible qu’on ait pu préserver 
de corruption les viscères , si l’on n’avoit intro¬ 
duit dans la capacité du tronc, une liqueur con¬ 
servatrice; et elle y fut introduite sans doute, 
puisque les intestins en étaient enduits au 
dehors. 

Tant de phénomènes, véritablement extraor¬ 
dinaires , devaient paraître au peuple bien sur¬ 
naturels; et ils lui parurent tels en effet. Les 
paysans des Martres ne doutèrent pas qu’ua 
corps conserve aussi miraculeusement ne fût ce¬ 
lui d’un saint ; ils le transportèrent dans leur 
église, sonnèrent les cloches et firent toutes les 
folies que tu peux imaginer. 

Encore, s’ils s’en fussent tenus a des folies ! 
mais dans leur superstition barbare , ils enle¬ 
vèrent , comme relique, l’aromate de la momie ; 
ils déchirèrent ses bandelettes et ses enveloppes f 
lui coupèrent la peau du front, lui arrachèrent 
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les dents antérieures, et la défigurèrent pres¬ 
que autant que s’ils eussent résolus de la dé¬ 
truire. 

Instruit de ces extravagances superstitieuses, 
•l’évêque de Clermont se crut, par devoir, obli¬ 
gé de les arrêter. Ce prélat était le successeur de 
Massillon.. . Mais, avant de te dire ce qu’or¬ 
donna le successeur, permets que je te raconte 
l’aventure qu’occasionna dans la métropole de 
la République , il y a une vingtaine d’années , 
certaine autre momie qui venait du Caire. 

Le voyageur a qui elle appartenait était 
de retour en France, et il la fesait venir a Paris , 
bien encaissée. Arrivée aux ^arrières , les com¬ 
mis fouillent la caisse; ils voient, avec grand 
scandale , un cadavre , et ne doutent pas que 
ce ne soit celui d’uur homme assassiné , dont on 
a voulu se débarrasser , en l’envoyant ainsi au 
loin spus une fausse adresse. A l’instant, ils ap¬ 
pellent un commissaire. Celui-ci arrive ; il con¬ 
firme l’homicide ; et, a son tour, mande un chi¬ 
rurgien qui, aussi honteusement ignorant qu’eux, 
mais bien autrement inexcusable, dresse, sur 
l’état de ce cadavre noir, un procès-verbal. Le 
pis de l’aventure, c’est que pour découvrir par 
quel genre de mort on l’avait fait périr , il 

D 2 
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ouvre, il dépèce la momie , et finit par la 

gâter entièrement. 

Le prélat de Clermont n’avait pas h juger un 
prétendu assassinat, mais un prétendu saint. Il 
ordonna que le saint fût inhumé ; et en efièt, 
on l’inhuma. 

C’en était fait de ce reste unique d'un art 
précieux, si la sénéchaussée de Riom , dans le 
ressort de laquelle se trouvait le village des Mar¬ 
tres , n’eût ordonné , k son tour, l’exhumation. 
La momie fut transportée k Riom, et déposée 
dans l’hôpital - général de cette ville ; où, pour 
la défendre de l’action de l’air, on lui cons¬ 
truisit une boîte garnie de vitraux. Le dessein 
du tribunal était d’en faire un objet de curio¬ 
sité , en l’exposant k l’admiration des étrangers ; 
et de procurer ainsi quelques aumônes k l’hôpital. 
Mais sur ces entrefaites, arriva de Versailles un 
ordre de l’envoyer k Paris au cabinet d’histoire 
naturelle : elle y est aujourd’hui j mais noircie, des¬ 
séchée , raccornie, et tellement' altérée par 
tout ce qu’elle a souffert, que ceux qui l’ont 
vue dans le tems, ne peuvent plus la recon¬ 
naître. (i) 


(i) Lorsqu’elle fut portée à Riom, elle était déjà 
r accourcie de trois pouces. 
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On n’a point su, et l’on ne saura jamais ce 
que contenait le cercueil au moment où les 
paysans l’ouvrirent. En vain, on leur offrit le 
quadruple de ce qu’ils avaient trouvé ; l’ap¬ 
préhension d’être , ou dupes , ou punis, leur 
fit 'obstinément garder le silence; et ils.per¬ 
sistèrent toujours k dire que n’ayant vu qu’un 
cadavre, ils l’avaient laissé en place. 

Cependant il fut prouvé , par des témoins , 
que le corps, avec son cercueil, était resté 
chez eux pendant vingt-quatre heures. Il fut 
prouvé que la femme de l’un d’eux était allée 
secrètement chercher uqe marchande, pour lui 
vendre quelques effets ; et que la marchande 
s’étant rendue chez elle, dans l’intention de 
les examiner, celle-ci ne put les lui montrer, 
pour l’instant, parce que son mari venait de 
sortir avec la clé du coffre où ils se trou¬ 
vaient. ' 

Je ne doute point que si l’on avait enfermé 
séparément et les deux paysans et la femme, 
on n’eût réussi, en les questionnant l’un après 
l’autre avec adresse, k les faire couper dans 
leurs réponses , et k tirer d’eux la vérité. Mais 
ce moyen si simple, on ne s’avisa point de 
l’employer. Peut-être, au reste, la prairie con- 

D 3 
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tient-elle quelqu’autre tombeau; et quoique* 
dans le teins , personne n’ait tenté de s’en as¬ 
surer , on le peut encore aujourd’hui ; pourvu 
néanmoins qu’on prenne d’avance, contre le pil¬ 
lage, certaines précautions qu’on ne prit pas alors. 

Ce qui étonne particulièrement dans cette 
aventure, est le lieu où se trouva ce monument. 
Rien d’apparent; rien qui l’annonçât. A vingt- 
quatre pas, vers le nord, un grand chemin ; à 
vingt-six, vers le sud, le ruisseau de l’Artier. 
L’endroit était même si bas et si humide, que 
quand le tombeau fut enlevé , la place qu’il 
laissa se remplir d’eau ; et ce fait, je le tiens 
de personnes très-dignes de foi, qui en furent 
témoins. Assurément il est impossible qu’on ait 
choisi un emplacement pareil, pour déposer un 
corps, k la conservation duquel on attachait 
tant d’importance. Sans doute, l’Artier alors 
en était fort éloigné. Avec le tems, le ruisseau 
aura changé de cours; il se sera rapproché du 
tombeau ; et, tant par ses arterrissemens que 
par ceux des eaux qui venaient se mêler avec 
.les siennes, il l’aura couvert et enfoui. 

Mais d’un autre côté , quel prodige a pu 
conserver si long-tems et si bien, la momie , 
dans ce terrein humide , où un tombeau, qui 
avait sept pieds de hauteur, a fini par être ca- 
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ché en entier sous un pied de terre? Que pen¬ 
ser de ce suaire tissu en forme de natte ; de 
cette jeune tête qui n’avait de cheveux que pair 
derrière ; de ces os flexibles ; enfin, de ces pieds 
et de ces mains, soignés d’une façon si parti¬ 
culière ? Le cadavre n’a point été apporté la 
d’un pays étranger ; quelle cause l’eût placé # de 
préférence , dans ce champ désert ? et d’ailleurs 
est-il sur la terre un peuple qui ait possédé, 
a ce point de perfection, l’art de l’embaume¬ 
ment? Mais en même tems , si ce bel art fut 
une invention gauloise, comment donc s’est-il 
perdu? Pourquoi jusqu’ici n’en a-t-on trouvé 
encore qu’un seul monument dans toute la 
France? et pourquoi ce monument existait-il 
en Auvergne? 

Pour moi, je ne saurais trop applaudir au 
zèle éclairé du tribunal de Riom, qui nous l’a 
rendu; mais aussi je regrette, puisqu’il faut 
l’avouer , qu’ayant pu en recouvrer d’autres 
peut-être ou dans la prairie ou dans les envi¬ 
rons, le tribunal n’ait pas eu la sagesse d’or¬ 
donner des fouilles nouvelles. Je regrette sur¬ 
tout qu’ayant pu demander à quelque chimiste 
célèbre l’analyse de l’aromate >, il ne se soit pas 
fait restituer ce qui en avait été volé. Rouelle 
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cxistaïf alors. Cinq ans auparavant, cet homme 
habde avait donné, sur l’embaumement des 
Egyptiens, un mémoire digne de son nom;et 
dans ce mémoire, il annonçait avoir analysé 

leT T C Cm i baU . mante de Six momie s- Avec 
quel plaisir il eût travaillé sur celle d’Au¬ 
vergne, et fait ses efforts pour en deviner le 
secret ! 


En effet, que! art est plus digne de nos 
recherches que celui qui, préservant un cotps 
de cette destruction à laquelle la nature le con¬ 
damne , le maintiendrait, en quelque sorte, 
dans un sommeil éternel, et lui laisserait en¬ 
core cette moitié de la vie, lorsqu’elle veut la 
ui oter toute entière! Depuis iong-tems, l’his- 
tou-e naturelle et l’anatomie cherchent des pro¬ 
cèdes surs, pour conserver dans leurs cabinet» 
ces morts et ces animaux , l’objet de leurs 
études et l’une de leurs richesses. Nous mêmes 
fl avons-nous pas l’orgueil de léguer à notre 
postérité les traits des grands - hommes qui 
ont été nos contemporains ! Eh bien , retrou¬ 
vons l’embaumement de la momie d’Auvergne ; 
cherchons h le perfectionner encore; et alors 
nous rendrons ces hommes vraiment immortels, 
te ne sera plus du marbre ou du bronze que 
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nous transmettrons à nos neveux ; ce sera le 
héros lui-même tour entier ; ce sera la femme 
célèbre, avec le genre de beauté que lui laissa 
la mort ; l’homme de génie avec les principaux 
traits qui le distinguèrent. Ils seront pour nous 
ce qu’est une plante dans l’herbier du botaniste r 
à cette différence près, que l’embaumement les 
fixera pour jamais dans l’état oü il les aura reçus , 
tandis que le naturaliste ne pa/vient à conserver 
son végétal qu’en le desséchant, en le déna¬ 
turant , en altérant sa couleur et ses formes. 

Si l’aspect d’une statue, souvent infidèle , 
nous imprime ün respect involontaire, quels 
transports eût donc excités en nous le muséum, 
qui sous le règne des rois nous aurait montré 
Duguesclin, Bayard , Dunois, Turenne, Vau- 
ban , Catinat, Fénélon , Sully, Corneille, Mo¬ 
lière , Buffbn, Vincent-de-Paule, etc., s’offrant 
eux mêmes et réellement, k nos regards ; qui nous 
eût donné de voir et de contempler Diane de 
Poitiers, Agnès Sorel, Gabrielle d’Estrées, 
la Vallière, etc.; qui aujourd’hui enfin pré¬ 
senterait à notre vénération Rousseau, Vol¬ 
taire , Fabre , et tous ces hommes célèbres dont 
les écrits sublimes ou la mort héroïque ont si bien 
mérité de la reconnaissance des Français libres { 
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Les dieux de l’antiquité étaient censés habiter 
POIimpe ; mais sur la terre on leur avait cons¬ 
truit des Panthéons, ou ils étaient tous adorés 
a la fois. Notre Olimpe a nous, notre Pan¬ 
théon , seraient cette belle galerie du Louvre, 
destinée en partie aux statues de nos grands- 
hommes ; et qui désormais , au lieu de statues , 
n’offrirait plus que ces personnages eux-mêmes , 
rendus par notre art, éternels comme leurs 
noms. 

Hélas ! si, d’après ce qui est arrivé , on peut 
présumer ce qui arrivera encore, les vœux que 
je fais ici pour notre gloire nationale, ne seront 
guère , je le prévois, que le rêved’un patriot e. 
A Riom , l’on ne sut faire de la momie qu’un 
objet de curiosité ; a Paris , elle n’a que la même 
destination. Placée a contre-jour dans le bas 
d’une armoire , ce n’est qu’en se couchant sur 
le parquet, qu’on peut l’entrevoir. En pareil 
cas , Lafontaine eût dit : 

Mettez une pierre à la place ; 

Elle servira tout autant. 

Moi, je dirai : reportez-la aux Martres ; au¬ 
tant vaudrait qu’elle y fut encore. 
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LETTRE V. 

Gergovia ; Incertitude sur le lieu oh exista cette 
ville ; Opinion de Lancelot , de Pa^umot , de. 
■ Danville ; Fouilles faites à ce sujet. 


JP A RMI toutes les antiquités d’Auvergne , 
l’une des -plus importantes a retrouver, si la 
découverte en était possible , serait son ancienne 
capitale ; cette Gergovia, dont je t’ai déjà, 
parlé, si célèbre dans les commentaires de César, 
et qui, devenue le foyer de la ligue gauloise 
contre les Romains, fut en vain assiégée par 
lui, et prouva la première qu’il n'était pas in¬ 
vincible. 

Aux yeux du philosophe , rien de plus futile, 
en apparence, que l’emplacement d’une ville 
qui fut jadis, et qui n’est plus. Cependant 
celle-ci, dans les fouilles de ses ruines, pourrait 
offrir des choses si intéressantes ; elle aquit 
dans les Gaules une telle renommée ; et d’ailleurs 
ces noms de Romains et de César, auxquels 
elle tient, sont si imposans, que le voyageur 
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qui vient en Auvergne, ne peut se défendre 
de s’en occuper. Il voudrait retrouver cette 
fière cité, qui seule alors brava les armes ro¬ 
maines , et contre laquelle échoua l’habileté 
du plus fameux capitaine et d’un des plus grands 
hommes de l’antiquité. 

Gergovia est le fait dont vous entretiennent, 
de préférence, et les académiciens de Clermont, 
et les Clermontois eux-mêmes. Fiers d’aïeux 
qui ont repoussé les attaques de Rome, ils ne 
parlent de leur antique capitale qu’avec com¬ 
plaisance; sorte d’amour-propre, qui ridicule 
en apparence, parce qu’il place notre mérite 
hors de nous , cependant est dans le cœur hu¬ 
main , et doit s’excuser chez les peuples qui , 
comme celui-ci, ayant autrefois joué dans l’his¬ 
toire un grand rôle, aujourd’hui , comme lui, 
ne sont plus rien. 

Toute cette gloire de Gergovia ne fut qu’un 
éclair ; et la ville, malgré sa résistance bril¬ 
lante , n’én fut pas moins forcée d’ouvrir ses 
portes à César, quand la prise d’Aléxia entraîna 
la soumissionde toutes les Gaules. On croit qu’a- 
lors elle fut détruite. Au moins, depuis ce mo¬ 
ment, nul écrivain n’en parle comme d’une 
ville subsistante. Il n’en reste même aucun ves- 
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tige , quoiqu’en dise l’auteur du Gallia chris- 
tiana , et beaucoup d’autres ; et l’on ignore jus¬ 
qu’au lieu où elle existait. Les Clermontois, 
jaloux de l’honneur d’un si bel héritage, la 
placent sur une. des montagnes qui forment le 
bassin oh est bâtie leur ville ; et en effet, cette 
montagne porte, depuis long-tems , le nom de 
Gergovia. (i) 

Lancelot a cru cet objet digne de ses re¬ 
cherches ; (a) et il en a fait ( en 1 706 ) le 
sujet d’un mémoire, qui fait partie de ceux de 
l’académie des Belles-Lettres, dont il était 
membre. Mais ce mémoire se réduit à com¬ 
battre les prétentions des Clermontois ; et l’au¬ 
teur, sans nous apprendre 011 était Gergovia, 
nous dit seulement où elle n’était point. 


(1) Elle le portait au XII m *. siècle; comme le 
prouve un mémoire de l’abbé Lebœuf, dont il est 
mention dans Y histoire de l'académie des Belles- 
Lettres. 

(a) Je ne parle pas de ce qu’avant Lancelot t 
avaient publié, sur la même matière, le fatrassier 
Syméoni, et ce clermontois, procureur au parle¬ 
ment de Paris, nommé Villevaut. Le premier ne 
mérite pas l’honneur d’une réfutation ; le second 
n’a donné qu’un plat commentaire de la narratioq de 
César. 
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En 1765 , il fut attaqué par un ingénieur- 
-géographe, nommé Pazumot, qui dans une 
dissertation particulière, entreprit de prouver 
que l’ancienne capitale d’Auvergne exista réel¬ 
lement sut la montagne, a laquelle elle a donné 
son nom. Celui-ci, dans son écrit, fait atta¬ 
quer cette montagne par le côté du sud; et il 
suit, pas a pas, les différentes opérations du 
siège y décrites par César. 

En effet, la hauteur est non seulement assez 
vaste pour l’emplacement d’une grande ville ; 
puisqu’en fesant le circuit de son plateau, j’ai 
compté 4000 pas : mais elle offre encore la 
plupart des caractères que le général romain 
attribue a l’ancienne Gergovia ; et Lancelot lui- 
même en convient. Elle a, dans une grande 
partie de sa circonférence , plusieurs étages, où 
pouvait camper l’armée de défense, que com¬ 
mandait le général auvergnat : Vercingentorip , 
castris prope oppidum in monte posïtis 9 sépa¬ 
rât im singularum civitatum copias collocaverat . 
Ses abords sont difficiles ; omnes aditus diffi¬ 
ciles habebat . Sa cime est plate ; dorsum jugi 
prope œquum . Enfin César représente sa mon¬ 
tagne comme très-haute (altissimo monte ); 
comme ayant, en droite ligne, 1200 pas au- 
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dessus de la plaine , (oppidi murus , ab planr 
tie atque initio adscensus , rectâ regione , 
nullus anfractus intercèdent , duc tnt os et mille 
passus aberat') ; et Gergovia est élevé de 175 
toi ses au-dessus de la Limagne. 

Dix-huit ans après la dissertation de Pazu- 
mot, vint k Clermont un anglais, officier- 
général des armées britanniques. Il voyageait, 
et avait déjà parcouru une partie de l’Europe. 
Mais il avait formé un projet singulier; et ce 
projet fesait un des principaux motifs de ses 
voyages : c’était de vérifier, sur les lieux mê¬ 
mes , les narrations et les détails de tous ces 
campemens , marches /sièges et batailles qu’on 
trouve dans les auteurs anciens. 

Curieux de savoir si César ne nous avait pas 
trompés , en nous parlant de son siège de Ger¬ 
govia , il prit en main les commentaires , et la 
dissertation de Pazumot ; afla demander quel¬ 
ques renseignemens au citoyen Cortigier, 
l’homme qui a lé plus étudié les antiquités dé 
Clermont ; et se rendit sur la montagne , pouf 
tout voir et tout examiner par lui-même. Il 
revint très-satisfait ; avouant qu’il ne différait 
qu’en quelques points de l’avis de Pazumot : 
tet ce témoignage, rendu par lui, je l’ai vu 
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dans iine lettre de remerciaient, qu’il écrivit 
au citoyen Cortigier. 

J’ajouterai ici, en passant, que de tous les 
historiens anciens, il n’y en avait que deux , 
dont ce voyageur louât l’exactitude ; parce que 
tous deux ne décrivaient que des lieux qu’ils 
avaient vus : c’étaient César et Polybe. Il van¬ 
tait sur-tout César, dont les descriptions s’étaient 
toujours trouvées, à ses yeux , d’une vérité 
incroyable, et que jamais il n’avait pu prendre 
en défaut. Quant aux autres, il les traitait, sur 
ce point, avec assez de mépris ; et particu¬ 
lièrement Tite-Live , auteur, selon lui , très- 
inexact, feseur de phrases, et qui n’étant pas 
sorti de son cabinet, parlait, a tort et a travers, 
d’opérations qu’il connaissait mal, et de lieux 
qu’il n’avait pas vus. 

L’abbé Lebœuf a prononcé affirmativement 
aussi sur l’emplacement de Gergovia. Après avoir 
examiné la montagne, il a décidé en faveur de 
l'opinion des Clermontois ; et son jugement est 
consigné dans les mémoires de l’académie des 
Belles-Lettres. 

Audigier, dans son histoire manuscrite d’Au¬ 
vergne , pense de même. Caylus, dans ses an¬ 
tiquités , appuyé cette assertion. Enfin, si tu 
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désirais , sur cette--xprestiwi, ilnè 
{concluante encorêV jé 'te' citerais 
TÜle.' ; i '• < t 

, ( Cet hommê ,’ dorit ie témoignage' est'd’un si 
grâhd poids en géographie , et stm-tlatft dans la 
géographie de la Gatalè, paraît penser^ cotnfho' 
ks Ôèrntbritdis, sut'Gèrgoviàtau moins , ce* 
qu’il-dit de cette Ville Sans l’article de ik l hèitîcé^ 
est-il employé tout eittier à réfuter 'lès ol>jée- J 
dons de J-ancelot, et à prouver qu’auéuiië<î 5 yïes rt 
n’est fondée- Il est yrài que Danviîlé : n’ivâit ‘ 
point ’ vu la -monEàgrie et'qu’il ne-parle én'éètïi 
que d’après -la' dissertation- dé Pazuindt. 'Pëirt- 
êtré, s’il fut venu en Auvergne, eÔiril Hésité J 
à, prononcer.' .* -■> " ■* c «1 

, En effet, si Girgdria a, ’côhime je^e Tài 
dit y » quelques-uns '4eà ‘caractères 1 qû’i détnts J 
César,, il- en est plusieurs aussi qu'oit ne'luii 
trouve, pas ; et tèllfe fest-, fentr’àiitrès, cèÀe col- i 
line T '.;parfaitemerrt isolée, voisine dé la ville' 
et dont il raconte qu’il voulut s’temîpàrèr 1 , 
parce qu’étant maître de ce poète. Il tôtapâit 
à l’année ennemie ia' cémmunication de’ P^ati ‘ 
et du' ifourrage; : ! • trot V : regionè oppidiécàltis ’ 
sifb • ipsius radicibus ’■ mentis , egrtgÜ L hmhihis‘, 
atque ex omoïpafat circumchus ; -futrh sf unc-~ 
Tome I r E 


atJtbdté^ plus* 

celle deTJàri- 

: r:r.z ! .- 1 A 
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tior^ lîl$r$ jwàIlawi A<#tt* tifàawt* 

A. la vérité, on voit , an sud de Gergojti&j . 
deu^ rçoptjcplçs iodées ({eÇtast et Mpflt&Q*) » 
etunpçwtpa^ç, iwwpéJiifc* Mai* *•»««* 
que fc* iqpptiçules fpnt ± m d«aw «opi 

çonsi^U e P 0 ^ **ofc P9 Jeveni? WÜf* «* 
assi^geanç, ils se trouves* WP» beaucoup au^ 
del* Jy xqi*«tfa î et p?f copséqwt n’étâiene 
nuliejaqit propre* \ W interdire l’approché 
auça^égés- La seule ■çollioe qui, selon: P«x- 
Pfç**jqç Je l’tu^to^iepj spÿ au pied de la ufoti-. 
tagpe-, 4$ radjcikus mMM > et enrdnçb dq 
celle de Jissatj mais Jussat u'mfc 
pas, b beaucoup près, isolé de tous les cdtés ,. 
oflmi cp fartç. çircumciufs. Ha, vêts l’ouest, 
upç p^itpfqrt douçei ef je demandent tpu^- 
jqufs,, juff Cle r mpp tq is<& est la colline dont 
pa^le, jÇéfar : ou , s’ils luj foat assièges la 
moj^agnp gir le côté dp Nord, je demande» 
obu est Je ruisseau. 

D’amers, si Gexgovia exista tédkment ob 
ilji Je api^Kt, ne dup-e 4 e pas subsister encore 
tr^-lopgvtçms après César, puisqu’il ne dit pas 
un mot qqi prouve qu’elle ait été détruite. Mais, 
en tqppqsant mètpe qu’ejlp l’efot été « est-il vrai- . 
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«naddatte que b punition d’une tfaétufli xd» 
IWw, «t dont U ma devait lot n «her ? 
màm» après si dcMmstien, m péri totit-à'-coujs 
•vecfUe t que les sdHestroiriftès, qui durent coa» 
«cm* fa souvenir 4e sagjoirè et de ses malheurs, 
n’aient pas gardé cèfai ée soft tombeau? enfin, 
quefasécrivainsauvergnats, dès siècles sumns, 
«e soient tue sttf «ne tradition patdBe'% 
Cependant Stdoine-Apoëiaftire qui fut évêqu* 
ée Citmqnt, Gr égpirtHkhTours qui naquit 
d*M cette viUc ou auac environs, ne disent pas 
«m met de cet «njdaoemcrtt j quoique IHin et 
Jpautre aient cité beaucoup de lieux de vaate 
nage, et que Je prçlniaf parie mteeda séégoâdt 
furCésac. . 

A ces doutes, ajoute encore que Gergoyiè 
fa^a pas uhe goutte d’eau ni un seul artoè ft), 
qu*a est sujet k des nefttis’aflfrèux;• et què dés 
Domines, qui avaient b IéùrS pieds ia : ffertifa 
Xinagne, n’ont guère dû choisir, pour leur lia* 
bkatfan, un séjour oit H* auraient est ïstplai*» 
dtee de tous les élément. 

(i) En 1788 , on a défriché une partie de la mon* 
f)£te ; «t l’on y a planté quelques aibrès , qaijdse» 

HA me» eu? péri*. >_ ),,m V •• 

\ E a 
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„ Efes divers objet* dont pouvait traiter l’ac»-< 
démie littéraire de Clerjxpnt,.celui-ci.étant 
tans. contredit et Je plus flatteur pour elle.et Je 
plus brillant» il n'est point étonnant, quelle 
s’en soit occupée. Quelques-uns de ses membres, 
échauffés par le mémoire, de Patumot, avaient 
même proposé dçs fouilles sur, la montagne; 
et en effet, c’était le seul moyen de vérifier si 
autrefois, il ; y. avait eu ib. une ville. Mais il 
fallait trouver quelqu’un-qui voulût prendre sur 
lui 1er frais des travaux ; et l’académie renori- 
fait b;cet honneur. Enfin, un;Latour-d’Au- 
jrprgçe, b qui l’on proposai l’entreprise, s’en 
lune généreusement chargé , en 1765 les 
fouilles commencèrent ; et un académicien 
voulut biep les .diriger. 

Tu, devines sans :peine tout ce que dut pro¬ 
duire. dans, Clermont un pareil événement. Que 
de .conjectures ! que :1e propos ! quelle fermen- 
|apqn ; dçs. esprits ! Pour le coup , c’était la 
jnontagng de la £d^; et ,çeEe-ci allait.accou-: 
cher d’une ville. Or devine çe, qu’on ,y . trou- 
ya_..... ... un c abin et. une cave et_une_cir» 
terne... , _ . ., , f • 

...La tcadiriop portait que, très-anciennement 
il y avait eu là un château. La plupart- des 
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iâ’iAsuverghé , et suf-toBts ceHès <p& 
sîfchP'iéscârpéesen ont feus ' de pareils. On ne' 
peut pas faire quatre lieues sans en rencbiP 
trer quelqu’un ; etïu àvmiëras garant PinvOn- 
tjon- de 5 PaiïiHerie ÿ la- sittlation la ' plttè' âvaiï 4 v 
tsfgêuSe-pôur tin fort-; ‘étaiié- ceffë^ci.- 0 n ' 1 f r 
r Lwfeatitnens dont'je -ÿiens de'parldfélaiérit? 
ctiu* "VPnn-manoir antique ; ,r 'dè'ce? r gehrë*'PfW 
bêtement rnêihe , ’ M en-avait eu -dé plus* 
considérables, et avait > dÿpairtehu "'à ‘‘qufefqué* 
personnage important ; - pUisqu^oh 'trouva , énr 
i*drae~ rems , des morceau)! tPalbâtre ét f do r 
mafbpe ÿ des débris d’ustensiles dortiestkpléé ëÇ 
dîatanes ç enfer teten cuivre, qéelquWft'édiîflè^ 
rbuipirtos ' T enfin des frag’menfc de'cette vàMsélléi 
nsige dorrtaje t’ai patlé: ailleurs ÿ- et qui portaient 
<tsinsèriptk*ns, lafirtës y écrites en câraéferèi* 
tptjjaÛKf î:tv . - S ..-i 3 -.6 

ed^lqheriptiaeqaqak litanie 'des âftttqtikifh»s> 
puisse attacher b ces t«mva*Hes pifoÿâUés J* 
q®i cçweest e*»emblev peut-êTtè -n^&uesént ^as 
suffi : pqu#;payer la - journée d*tfrf des ouvriers,! 
ilf esr certain au moins- qü^fes ne peuvent 
avoir appartenu i Gergoviâ.^Ctrtainenient une'- 
viHe. ga^ltâfe , détruîte> pxrs.' Oésaf, ~jusque&- 1 b> 
enaqmipde«;fl.Oniatiisv ét qui parlait la langue' 
s *•>;**■ "Ç-’S s .b « B 3 i 
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, M pt «voir «u 4*1 artJhWi 
Saines, des inscriptions en tangue nouûm et 
SI lettres romaines. 

la chronique seandaltnse du pays prétend 
qne tout ce qu'on trouve ne fut pas connu g 
et qu'un orfèvre, aussi mauvais patriote qu'ar» 
riste peu honnête, ayant gagné les ouvriers 
pgf quelques promesses % trouva le moyen 
d’avoir secrètement d'eux une patrie des mé¬ 
dailles d'or et d'argent qu'ils rencontrèrent, 
(ui-méme , dit-on, eut la sotte impudence de 
a’en vanter 4 «t l'on ajoute qu'ignare autant 
qp'svide, il les fbsuit fondre à mesure qu’on 
lès loi apportait. On parle sur-tout d'un morceau 
précieux, qui lui coûta six francs, et qu'il 
vendit dix louis; c'était urie bague en or, fort 
lourde et fort brute, mais qui, pots chaton t 
«voit une émeraude supérieurement gravée, 
d'un tfarail pntfait, et (eprésentnnt h buste 
d’un chevalier romain. 

Vinetilité de ces fouilles dans un lieu qu’ée 
prétend avoir été l'empjaoèmènt d'une grande 
ville, était faite pour ébranler seule l'assertion 
de Pazumot. Le citoyen Cortigier, dans un 
mémoire qu'il a co mp osé è ce sujet, apré- 
teodu néanmoins ht défendre. Pbns expliquer 
le frit do début de tnonuroens, il avance qu’au 
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«iè*fe AdeGGééan 

un nom différent , existait déjà ; tj^Wtib 
mtip étaitaèor&la capital d’Atrvfergné -, cB&me 
*ile 1 Pest encorà jfttjo&Nl’îîui; triiis <■ <|ô'èn' tébfc 
-ée guerre et àb inottiftiit â^àh sié^ê ,< lës Hsfi^ 
tknà se; teânbm m te mbnt*ghé, : oh sfc 
ébrtifiaiënt ;et tpie qoartdlë darigëf élift ^assé, 
àb revenaierit dans-te pteirié. La -iGàü!ê v tféfe 
iôis sid)jugiiée 1 ; "ëbligéi , tes àiftreS Gàtf- 

Jfaisv d’(Sbëtt- 8li*-l5i de RoiHef fc Foi-Méssfe 
leur seradeVtëfioe ifilitllé ; feîBn Ici’ atif à'forcés 
d'habiter la Limagne. 

Cette hypothèse expliquerait, à la vérité , 
pourquoi, du moment oh l’Auvergne fut sou- 
mise aux Romains, on ne retrouve plus , chez 
les auteurs du teins, le nom de son ancienne 
cité. Mais toute hypothèse est toujours une 
supposition gratuité, une conjecture hasardée* 
Pour la faire admettre, il faut, avant tout, 
prouver qu’elle est fondée: or voila ce qui 
manque à celle-ci. La relation de César y pa¬ 
raît même absolument contraire* Ce général, 
qui devait se connaître en forteresses et en 
villes, ne parle point de Gergovia comme 
d’un lieu de refuge ; il la représente ,.au con¬ 
traire , comme une vraie ville , une ville bâtie y 
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(ptrsptcto urbis .si(u u J jfike potùàùnialtèùkno 

monfer),„ • y j ( r/u ( 1 .• o -„ 

, : ^u.resfe,j’aurai occasion .de te citer, ^>Iu* 
d’inné,,fois.,, la montagne,.de. Gtrgavicu "En té 
jnomççtc’est assez pafler.-de il’Auvergnç. a»* 
xuetxne } c il est tqp\$ ;r qu0 jje .t’jïlttcetienne de Ja 
moderne. .Mais auparavant, je croisdevoir te 
provenir <qu}içi tu, ne pourras plus guère me 
jfpiyre,,sgps avoir. sous ( les yétjx ; une carte de la 
, contrée^ et je„te 0 con*çille'de jtfendre celle dé 
Dul^urequi seule te si\$ra désormais-. . - 
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; t E X T R E V I. 

Etendue de VAuvtrgne ; Division géographique 
de la ci - devint province ; Qualité du sol ; 
RivîireS ; Commerce ; Popidàtion j Emigra- 
‘ fions ; Assemblées provinciales ; Anciens Etats 
provinciaux. 


ES géographes donnaient à l’Auvergne 
dix-huit ou vingt, lieues environ^ dans sa lar¬ 
geur moyenne , de l’est a l’ouest j et quarante 
en longueur, du nord au sud. Ils la. divisaient 
en haute et basse ; mais, -ils .ne s’accordaient 

*• .i ' ' • m * * '. * ' ' * * c • ^ ’ ; ■ ' T ■ ? V •, ^ i 

pas sur les liantes précises de cette‘division* 
Pans le partage .qu’en avaient- fait les .anr. 
ciens états, provinciaux , on ; regardait comme 
Basse-Auvergne toute la partie septentrionale ^ 
en de-çh.de Langhcac-, de.Massiac.et de Bort. 
Le reste , ^’est-a-dire , toute la. partie méti- 
diohale , formait • la haute ; et ’tette dernièfé ' 
n’était guère que le tiers de la province. 

Comme généralité , l’Auvergne, était divisât 
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en sept élections ; Clermont, Riom, Issoire , 
Brioude, Aurillac , Saint-Flour, et Mauriac ; 
(celle-ci dépendait dè- cèllo dé Saint-Flour). 
Clermont contenait 242 paroisses, Riom *43 * 
Fssoite 104, Brioüde 1 , AiirîHafc 93 \ Saitit^ 

flonr 113 , et Mauriac 

. Four le spirituel, la province fvak deux 
évêchés ; Clermont et Saint-Flour. Clermont» 
Bun des plus grands diocèses de France, avait 
800 paroisses; Saint-Flour n’eri avait que la 
moitié. (1) 

Enfin, pour lé civil, on comptait en Ai?- 
vero ne cinq bailliages, deux sénéchaussées ; üné 
chambre dés aides établie k Clermont ; un bu¬ 
reau des finahces.et une juridiction dés mon- 1 
haies, k Riom. 

" Par la nouvelle division que Rassemblée na¬ 
tionale a donnée a la France, RAuvergrie sé 
trouvé partagée éh déni departfcmèus ; l’un 
homitié Puÿ-dê-Borne ; Ratitre, Cantal. Lé 
premièr ést di^hJé en huit districts, dont les 

(1) Dans le nbmbrrdes 8oô-pâ*Oftées 4 * diocèsë 
ia Ckn&onf « il y,cn avait plusieurs qui étaient du 
Forez et du. Bourbonnais ; mais aussi t parmi celles 
qui basaient partie de Y Auvergne, il y en àvait plu- 
üétW qui éèflétfi^ddîitèie éé tiniôgeS. - 

• i 
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t&é&dlèfe* ionr « QanMMC«ftieib, Aünbeirt, 
'"‘ÏÜ**» Inte, Besse , Billom, Moneaigu ; 
le second l’est en quatre, et il -a pour chefs* 
beux, Saint-Flour, Aurillac, Mauriac, et Murat*. 
Brioüde, «pii auparavant était d’Auvergne, 
s'appartient, par l’arrangement nouveau , h 
fUctm des deux départeméns ; on l’a joint h 
Celui de la Haute-Loire ; 3 en fait partie, et 
ferme tin dè tes -districts. 

Si nous èn croyons Grégoire - de- Tours * 
JTiiem, fils de Clovis, voulant engager sès 
soldats à le suivre dans unè expédition contre 
l’ÀüVergne, leur promettait de lés Conduire 
dans en pays d’oii ils rapporteraient autant d’ot 
et d’argent qu’ils pourraient en désirer : ùd 
jirveraés üyuimini ; egà Voi inrhtiam in patriàài 
'ùfo attrum et argentumâcéipîetis, quantum vestrâ 
potest detiderare cupiditàs. Assurément, H cefté 
contrée était alors telle qiiè lapeignâit Thietri, 
elle à bien changé depuis ce* terni. H est Vrai 
qùé le prince, d’après le motif qui le frsait 
parler, devait sè permettre quelque exagération. 
B’aifleuts, Phistorieh, qui était auvergnat 
peut en être soupçonné lui-thëmë, quand il s’agît 
de sa patrie. ' 

L’Auvergne, telle qu’dle était avant sa 
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nouvelle . division v, coçtenoit. 6 $i. jiapes'qqaj*-. 
**ées.• Mais- dans ce terrein immense, non-' 

, f - r - * 

seulement il n’y en « pas la moitié, cültiyablé en' 
grains}’ non-sCultif-.e/it |b's ■ terres n’y produisent, 
guère que tons l^s.deqx on trois ans ;, njais leiirsf 
grains-, si l’on en excepte la Limagne etqueî-r 
qpes vajlons bicq exposés^ n’y sontqûe de l’orge, 
dq scgle et do l’avoine. . ' 

Presque toute la contrée est en montagne# ? 
et, si les Jiabitans n’avaient lit, comme ailleurs , 
pour, alimens y que les produits de leur cul¬ 
ture , une grande paftie, et sur-tout dans la. 
Haute - Auvergne h serait inhabitée., Maisrils' 
ont converti la plupart de leurs montagnes en, 
pacages ; et sur. ces. pacages ils élèvent d’im¬ 
menses troupeaux., dont.la vente leur procure 
on revenu, en même tems que les laitages leur 
fournissent une subsistance. - 

A ne considérer que. sur la-carte ce pays 
jnontueux; à le voir arrosé par vingt-neuf ri» 
vières, sans compter un, nombre Infini de.petits 
ruisseaux, la première pensée est de le croire 
très-fertile. En effet, l’eau des sources forme 
une grande partie de la richesse annuelle, parce 
qu on sait l’y employer à l’arrosement des herba- 
ar*- mais aussi les rivières en font le malheur, 
f-açce que toutes sont des torrens, qui, à sec 


Digitized by Google 





JD’ M V .Ÿ S * G N H. 

pehdànturte -partie de* tannée, fe ravagent 
pendah'tl'autte. ■ ; - "q ■ ■ >•■ ''■> ï J 

<• - ^'Auvergne d?ailJeüri'^a Si peu d’étenâiie 1 , 
r quô>'-3es-'%atix , avant d’àvdir aquisun certain 
volume , opM idéfài passe dans ; des'départemenlff 
voisins ;; et îqtte-jamais- par Conséquent el/es ri6 
•pourront lui donner une navigation. Celles qüi 
ont leui? édilrs à Uoùest dfi aii sud, sont;pre* 
•qüë : a : l’instant même et par le- site des mon~ 
tagnes ; d’èù ellfcs sortent-, : perdues pour elle. 
<Les seûlçs ’, dont-il.lui serait possible de tirer quel* 
que avantage, sielleç étaientplus considérables^ 
sont la Saouÿe , l’Alagiidn -, éftv, qui eoulànt att 
■Nord , enparcourentune assez grande étêndue. 
- Dans ce- notnbre , je-mets l’Ailier ; quoiqué 
sa naissance-soirîétrangère à* l?Aùvergh§.JMai$ 
il en; traverse toute la «partie orientale, qui est 
la plus riche et la plpsifo-tile., D?aillqurs-, eomme 
il commfuniqueà la Seine par-la Ift>ire et pat 
le canal de -Btiarè ; comme il çst navigabté ak 
moins pknd&ut -quelques mots- de ,1’annee’( il 
forme ; setdp mie •> gcânde- partie du> commère# 
extérieur de^l’Aiivergne j e - •> i . 'I 

, -Ceîcoguit^rce; de lVMiêr-se fàit directement 
avëe lPàWs ;• -et éonSisfb'eA friHfs } vins , papier* 1 
qiriftfcifllét4e.ik cliarht^uàé-»éâ-s; * q : ' f 
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Je *’ai pas tanta 4e ta dire eembkn W 
esc considérable le premier de tes objets» IV 
ifclf 4f< charbon» ne formait annuellement, 
$Y 39 ? U révolution, qu’une consommation 4e 
Jp§jt b dix mille voies. Celui 4e la quincaillerie 
Ot 4 u papier montait à une somme plus çoar 
jridécabie i et je t’en donner» ailleurs les r£* 
.pufrsts, Quant aux vins, lesrenseignemens que 
y ai pris su? çet objet b Pari?'» le fusaient mon*' 
t<$r, année commune, b cinq oq sia cents mille 
j^nps. Il efct produit beaucoup davantage, sans 
4 es droits considérables qu’on était obligé de 
payer, en passant b Vichi, et qui, ajoutés 
aux frais d’un long transport, rendaient cette 
branche de commerce très-peu lucrative. Au* 
joiiid’bui les douanes sont supprimées ; et néan¬ 
moins elle - ne rapportera jamais qu’un profit 
médiocre) parce qu’il est peu de département 
fà, b raison de la rareté du bois, la culture 
4 a k vigne soit aussi dispendieuse. 

D’Auvergne n’envoie guère, hors de k Rb 
publique, que du. papier et de la quincaillerie. 
Dans l’intérieur de l’état , son commerce lq 
plus oanridérable est en fromages , toiles, 
chanvres, Çt sur-tout en bestiaux. Au reste* 
quoique par le p e» d’md o ssric derAaktans Uvn 
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tins soient médiocres, leurs toiles grossières , 
leurs fromages de qualité inférieure ; cependant 
quand en songe k la stérilité de leur sol, au£ 
ravages de leurs torrens, aux désastres fééquens 
de leurs orages et de leurs grêles, on est étonné 
Rapprendre qu’ils avaient su se faire un com¬ 
merce , et fiché de voir que-tant de travail, 
de courage èt de patience était anéanti sous 


les Vexations du 'fisc. 

. Déjk l’Auvergne, an tems du compte renia, 
ou roi par M. Neeker, payait rz millions 
800,000 livres d’impositions annuelles ; et 
qui sait tout ce que, depuis cette époque, 
certains ministères avaient ajouté k son énorme 
fkrdeaù ! Faut-il s’étonner après cela, si dans 
le procès-verbal de son assemblée provinciale , 
on lisait qu’ellé contribuait pour un quinzième 
dans ht masse des impositions du royaume , 
ot que de toutes Us provint es c'était la plus 
chargée. 

L’argent, comme tu vois, sortant en fleuves 1 
de P Auvergne , et n’y rentrant que par filets ;' 
l’exportation et les produits de la terre nÿ 
suffisant pas pour aquitter Pexcès des impôts;; 
il- avais fallu que les Auvergnats imaginassent 
un genre- de lucre.queloonque, èt qu’ils allassent" 
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ailleurs chercher un revenu, qui leur étant 
refusé par la Nature , était néanmoins exigé 
d’euxj Dénués d’industrie , d’activité , ou do 
moyens, pour établir des manufactures ; mais 
doués, en récompense, de patience et.dç force, 
ils avaient pris le parti de s’expatrier; et ces 
émigrations, ayant qu’on parvienne, à en de^ 
traire la cause f dureront encore long-tems. ' 
Tous les ans, au printems ou k l’automne 
on voit ces malheureux quitter par milliers 
leurs habitations et porter dans des contrées 
étrangères leur lourde et ^grossière adresse.' 
Des villages entiers sont déserts-; il n’y reste 
que les vieillards , les femmes et les enfans:, 
encore voit-on quelquefois des femmes même 
et des enfans s’expatrier. Tous partent ; et ils 
se répandent,, les uns dans la capitale, les 
aures dans nos différons départemens; ceux-ci 
en Suisse ou en Italie, ceux-là en Hollande, 
en Espagne, par-tout enfin oh se trouve de 
l’argent k gagner. Moissonneurs, chauderon- 
i}iers, paveurs, tnâçons, porteurs-d’eau, scieurs 
de bois, commissionnaires , raccommodeurs de 
parasols et de vieux souliers, etc. , ils ne re¬ 
butent aucun travail ; tout leur convient, pourvu 
£U’on les paye. La viç la plus dure, l’économie 

la 
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|a plus stricte, voila leur existence. Nation ‘ 
çstimable, qui-loin d’être, comme les autres, 
battue et découragée par la misère, n’en esf 
qufc plus' aiguillonnée au travail ! 

• Après une ou'plusieurs années, ont-ils enfin 
amassé quelqu’argent ; on les voit , de nou? 
veau, vers l’automne ou le printems, partir 
pn troupqfr, revenir aquitter leurs impositions, 
(et porter dans leur famille le fruit de leur opi-» 
piâtre labeur et de leur longue économie. 4 
L’amour de la patrie les ramène. Us reviennent 
habiter les stériles et froides montagnes ,*d ? oh' 
les avait chassés la misère, et où la misère -lef* 
attend encore. ' 

Malheureusement, il en est beaucoup qui" 
rapportent dans leurs foyers les germes de ma¬ 
ladies infantes, qu’ils ont prises dans leurs- 
çaravannes $ et- par eux sont infectées des* 
épouses honnêtes, qui bientôt languissent, oq 
périssent, comme eux, des suites'd’un mal 
qu’elles ignorent. Plusieurs parmi ceux qui 
étaient sortis garçons, renoncent h leur pays, 
et s’établissent oh ils se trouvent mieux. Des" 
maris même, et en assez grand nombre, adop¬ 
tent également une patrie moins malheureuse j* 
Tome J. F 
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et abandonnent pour jamais leurs femmes et 
leurs enfans. Enfin, il en est beaucoup qui par 
la nature de leurs travaux , périssent, soit d’ac- 
cidens, soit de maladies aiguës ; et c’est en 
cela que sont pernicieuses ces émigrations for¬ 
cées, auxquelles les condamne le besoin de 
cubsister. De toutes parts on apperçoit des 
maisons en ruines, ou abandonnée^ J’ai vu 
^es villages, où ces masures en décombres fe- 
saient plus d’un tiers du lieu. Le même fardeau 
d’impositions subsistait néanmoins toujours. 
Réparti sur moins de têtes, il devenait plus 
lourd encore ; le mal augmentait , et c’était 
•ans espoir de diminution, parce.que le solde 
l’Auvergne étant mauvais, il se refuse à des 
productions d’une grande valeur et que ses den¬ 
rées d’exportation sont, comme je l’ai déjk 
remarqué, d’une qualité inférieure. 

D’après tout ceci, mon cher ami , tu vas 
croire l’Auvergne déserte en grande partie. 
Détrompe-toi. Sa population monte h 681,500 
habitans ; ce qui donne 1047 têtes par lieue 
carrée.; c’est -»à-dire, beaucoup plus, propor¬ 
tionnellement , que chacune des autres ci- 
devant provinces de France, si l’on en excepte 
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les sept anciennes généralités de Rennes, de 
Paris, Amiens, Lille, 4*yon, Normandie et 
Strasbourg. 

: Une multiplication aussi étonnante, parmi 
tant de causes de dépopulation, annonce ce 
qu’est dans ce pays la fécondité des femmes , 
et ce qu’elle y deviendrait sans tous les fléaux 
qui l’étouffent. L'a, en effet , non seulement 
on voit peu de mariages stériles $ mais à 
n’est pas rare de rencontrer des mères qui 
ont eu quinze , dix-huit, et jusqu’k vingt-deux 
enfans. (i) 

( i) Fléchier, dans son Histoire des grands jour» 
d'Auvergne , dit, en parlant de Clermont : «Si I91 
*> femmes y sont laides , elles y sont bien fécondes. 
» C’est une vérité constante qu’une dame qui mou* 
» rut, il y a quelques années ,'âgée de quatre-vingt» 
» ans, faisant le dénombrement de ses neveux et 
1» nièces, en compta jusqu’au nombre de quatre cenc 
» soixante - neuf vivans, et plus de mille autres^ 
» morts, qu’elle avoit vus durant sa vie. J’en ai vû 
» la table généalogique que M. Biaise Pascal, soa 
» fils, qui a été si connu par ses inventions roathé- 
t> manques !t par les Lettres provinciales , en a fait 
m dresser pour la rareté des faits. Après cela, peut- 
» oh douter de la propagation prodigieuse d’Israël? .y 
s» Çette grande bénédiction continue.... Aussi, 1» 

F a 
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Pour. ce qui regarde la race des hommes 
quoique médiocre pgur la stature , et peu 
agréable dans ses formes , elle est forte, ner* 
veuse et robuste : et de-l'a cette vocation ± 
des travaux rudes et grossiers , auxquels ils 
sémhlént spécialement destinés par la Nature, 
fet auxquels , de fait, s’appliquent exclusivement 
tous ceux d'entre eux qui émigrent. 
t Si, parmi tous les maux dont se trouve 
affligé ce pays intéressant, plusieurs sont in- 


99 petite vérole, qui est la contagion des enfâns 9 
f» s’étant répandue , s'est enfin laisse dans la ville*; et 
* après en avoir emporté plus de mille, elle s’est 
» retirée , comme du dépit qu’elle a eu qu’il n’y 
^ parut pas. » # 

L’auteur de cetre nore est ce même Fléchier, depuis 
évêque de Nîmes, et connu par ses oraisons funèbres. 
Il était alors précepteur des fils deCaumartin f maître 
des requêtes, et l’un des commissaires que LouisXIV 
envoya en Auvergne pour y tenir des grands jours, 
et rétablir dans cette province l’ordre et la justice, 
Fléchier suivit Caumartin à Clermont ; et il y écrivit 
une histoire de ces grands jours ; laquelle est restée 
manuscrite , et qui, en effet, ne méritait point les 
Ikonneurs de l’impression. Cependant les faits qu’elle 
cordent méritant d’être connus, j’en donnerai un 
extrait par la suite ; et j’aurai même occasion de le 
fi:er plusieurs fois dans le cours de mon ouvrage. 
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curables, pàrce qu’ils tiennent au climat et au* 
sol ; il en est beaucoup aussi qui naissaient de 9 > 
abus. et des. vices de son ancienne adminis-* 
tration , et qüe par la même une main'habite 
peut guérir» En 87 on attendait ce remède de 
l’assemblée provinciale $ et, k mon premier 
voyage, j’ai vu Hespérance, exaltée, sepro*' 
mettre , de cet établissement, une régénération» 
A mon second, l’enthousiasme s’était bien 
ralleiiti. On se plaignait des entraves, qui avaient? 
été données a l’assemblée, de sa puissance -trop 
circonscrite , et par conséquent du peu de bien* 
qu’il iui avait été permis de faire bu d’indiquer^ 
On se plaignait du choix de quelques membres * 
du peu de désintéressement et de patriotisme; 
qu’avaient montré plusieurs d’entre eux , ét 
des appoi^emens qu’ils avaient demandés éfc 
obtenus; de sorte que.la contrée, au lien 
d’éprouver un allégement, se trouvait, au con¬ 
traire , par les frais de tenues particulières 
ou générales, surchargée• annuellement d’une 
somme de 74,100 liv. * 

Lie bien se fera enfin ; n’en doutons pas. 
L’Auvergne, devenue libre par la grande ré¬ 
volution qui a régénéré k. France, va changer 
aussi ; et c’est'alors que le patriotismé, brisant 

’• FJ 
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le joug qui l’écrasait et ranimant son courage 
éteint, verra naître ces jours de bonheur et de 
prospérité que depuis si long - tenu il ne lui 
était plus permis d’jespérer. 

Quand Philippe-le-Bel imagina d’assembler r 
pour la première fois, les trois ordres des di¬ 
verses provinces du royaume , l’Auvergne , 
invitée comme elles à y députer ses représen¬ 
tons, fut, comme elles, obligée, pour travailler 
h ce choix, de se faire des états particuliers. 
Ces sortes d’états (qu’il faut bien distinguer de 
ceux qui étaient propres b certaines provinces, 
et qui se fondaient sur des privilèges accordés 
par les souverains), se conservèrent en Auver¬ 
gne , tant qu’il y eut en France des assemblées 
d’ordres; et ils s’y anéantirent, quand celles- 
ci n’eurent plus lieu, parce qu’alors ifj cessèrent 
d’être nécessaires. Dans tous les tems, et de¬ 
puis l’époque de leur naissance jusqu’à celle de 
leur extinction , ils furent toujours convoqués 
par haut et las pays ; en sorte que la Basse- 
Auvergne avait ses représentans, élus à part, 
et différens de ceux de la haute. Mais, dans 
l’origine , et pendant très-long-tems , le troi - 
siime ordre ne fut représenté que par certaines 
bonnes villes . 
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Toisais y comme moi , mon ami, qu’on ap¬ 
pelait bonnes villes (elles qui étaient closes , 
qui avaient leur municipalité, leurs milices ; et 
dont les privilèges étaient sous la sauve-garde 
-immédiate du roL II y en avait six pour le 
haut-pays ( Saint - Fleur, Aurifie , Mauriac, 
Salers , Chaudesaigues, Maurs) ; et treize pour 
Je bas (Clermont, Montferrand, Riom, Billom, 
Issoire , Saint - Germain - Lambron , Brioude , 
Oaun, EbreuiHe, Aigueperse, Saint*Pourçaiw, 
Langheac et C/isset ( t ) 

: Quoique tout le reste de l’Auvergne, quoique 
les villes non murées, les bourgs et les villages 
-eussent', à l’assemblée de la province, un droit, 
au moins égal ; cependant on ne les y appelait 
pas; et ils étaient et* tout ceci comptés pout 
rien. Un subside avait-il été-accordé; on ne lent * 

R 

demandait point leur consentement pour le 
, -payer. Les seigneurs ecclésiastiques , ou laïcs, 
sous la protection ou dans la dépendance des¬ 
quels ils vivaient , consentaient pour eux; et 

(i) Lorsque l'assemblée nationale constituante a 
donné à l'Auvergne, ainsi qu’au reste de la France , 
*une nouvelle division , Siint - Pourçain , Cusset , 
Ebreiiille et Aigqepers» étaient de la ^généralité du 
-Moulins. 

* F 4 . 
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.dès ce moment * on les répu tait edga gési 

Un abus si criant ne pouvait manquer ^d’ex- 
citer des plaintes sans nombre. Les bonnrs villes 
profitant du 'mécontentement général, se char- 
. gèrent de représenter lés communautés plai¬ 
gnantes. Ellqj en usurpèrent du’ moins le pri¬ 
vilège ; et celles-ci, pat leur silence, et peut-étré 
pat une approbation tacite » confirmèrent l’usure 
pàtion. En vain la noblesse ét le clergé tentèrent 
. dé s’y opposer ; des lettres-patentes, enregistrés 
au parlement, la confirmèrent en 15 68. 

Bientôt cependant les communautés entent 

.b se plaindre de leurs protectrices, autant qu’elles 
s’étaient plaintes de leurs bppresseurs. L’aigreur 
èti vint même à un tel point, qu’en 1576, quand 
- 1 -Auvergne fut convoquée aux états de Blois, 
-Celles du bas-pays se choisirent des représentans 
- -particuliers qu’elles envoyèrent aux états , et 
.qui s’y présentèrent avec ceux dés treize bonnes 
Villes .. La querelle ne finit que douze ans après, 
ét par accommodement. Il fut convenu àlbfs, 
tju’aùx treize villes anciennes, on én aggrége- 
rait six autres $ qui tour à tour, et tous les six 
‘ ans seraient choisies dans le # hombre des hob* 

, privilégiées. 

Lé même soulèvement arriva sans douté aussi 
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dans ta Haute-Auvergne ; car, en 1569, on y 
Voyait lé nombre des six bonnes villes porté a dix, 
fet celles de Pierrefort,.Marcolez , Plerax , et 
Saiilt-Àniand, ajoutées aux six premières; 

Mon ami, des fjits pareils, aujourd'hui, sous 
le règne de la liberté et de l’égalité, sont peu 
intéressans , j’en conviens ; mais il en résulte 
cette grande et affligeante vérité, que l’Au¬ 
vergne n’a pas été autrefois plus heureuse que 
de nos jours ; què les privilèges firent -lk ce 
qu’ils ont fait pat-tout; et qu’il en est de soft 
histoire comme de toutes les histoires connues, 
dont l’unique résultat est de montrer des op- 
primés ét des oppresseurs, des malheureux et 
des tyraas» . ' 
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LETTRE VII. 

Lois et Coutumes d'Auvergne ; Réglement pour 
, l'uniformité de Poïds et de Mesures. 


X-JN E bizarrerie particulière a l’Auvergne, et 
qu’on ne trouvait dans aucune province de 
France, c’est qu’elle se régissait en partie par 
le droit romain, et en partie par le droit cou- 
turgier. Ce qui est; plus bizarre encore, c’est 
que cette bigarrure avait lieu non -■ seule¬ 
ment dans certains cantons isolés, mais souvent 
dans une même ville et dans un même, village. 
Ici , la plus grande pôrrion de la ville ou du 
bourg suivait la loi romaine, tandis que quelques 
maisons suivaient la coutume ; la, telle ville se 
régissait par l’une, et son territoire par l’autre. 
Ailleurs , on suivait en partie la première , et 
en partie la seconde. Quelquefois une même 
maison se partageait suivant les deux lois ; de 
sorte qu’une succession s’y percevait, et que 
les arrérages de cens s’y payaient moitié selon 
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celle-cimoitié selon cellefia. II était des can- 
0 

tons qui avaient adopté le droit pour certaine* 
matières, et.la coutumè pour d’autres. Il en 
était qui au ljeu de prendre la coutume d’Au¬ 
vergne , avaient choisi celle du Bourbonnais. 1 
Enfin, que te dirai-je? Toutes les autres pro¬ 
vinces fie France, réunies ensemble, n’avaient 
pas autant de coutumes locales que l’Auvergne 
seule : c’est ce qu’avouait le jurisconsulte le phif 
connu de la contrée, le citoyen Chabrol ; et cé' 
qui lui a fait dire, en parlant de toutes les que-' 
.relies et npcès qu’enfantait nécessairement la 
çonfiisioivc’uw pareil chaos, que huile part if 
n’existait de pays où une seule loi (moi j’ajou¬ 
terai , où. la révolution ) fût aussi nécessaire.' 

Tant fie désordre, accumulé à la fois dans tut 
coin de la France, n’y pouvait être l’effet dù 
hasard. Image, au moral , de ce qu’est, ail 
physique, un grajfi amas de ruines, il avait 
nécessairement une cause ; et cette causé, qui' 
selon moi serait très-satisfaisante k connaître, 

S usse été flatté de la deviner, je te l’avoue; 

ais totalement étranger k la jurisprudence, 
et sur-tout k la‘jurisprudence d’Auvergne, il ne' 
m’était donné, sur cette matière, que de faire 
fies questions. J’en rédigeai donc quelques-unes jr 
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et dans l’espoir que la contrée m’offrirait des 
jurisconsultes capables de les résoudre * je côm 4 
posai le mémoire que tu vas lira* et qu’à mon 
grand, regret je suis forcé de,te présenter sans 
réponses. 

. « Les Gaules, avant la conquéte.des Romains # 
» avaient leurs lois , particulières : dCésar le dit 
i» formellement., Après la conquête-* cette 
» contrée fut obligée d’adopter,.avec la langue 
»> des Vainqueurs, les lois, telles quelles,qu’ils 
» avaient alors. Quand Théodosé et Justinien 
» eurent rédigé un code, ce code* sms le nom 
»> de droit romain, devint celui des^Gaulois $ 
» et malgré toutes les révolutions qu'occasionna 
»> l’inVasion des barbares* il a subsisté jusqu’il 
t] nous dans plusieurs de nos provinces. D’autres 
>> provinces, au contraire, substituèrent an droit 
» romain * des lois particulières et bizarres qui 
» avec t le tems furent appeléqp coutumes. Cette 
*> révolution nouvelle, arriva sous le règne féo-* 
»> dal ; et elle fut opérée * dans les villes libres* 
» par les municipalités,* ou par les communes; 
>J et, dans les terrés seigneuriales* par lessei-» 
, » gneurs ecclésiastiques oü laïcs.- 1 
. n : Tous ces faits sont trop connus-pour avoir 
à .besoin de preuves. Mais je demandé; -, 
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( » A quelle époque précise, les coutumes ont* 
?» elles commencé en Auvergne? 

. » Quel , corps ou quel seigneur osà le premiet 
» eh promulguer ? Par quel moti&le fît—il ? et, 
» si ce fut un seigneur de terre , comme on 
» peut le présumer raisonnablement, ce set* 
?» gneur füt-ij laïc, ou ecclésiastique ? ou fut-ce 
» un des comtes, des ducs,ou dauphinsd’Au- 
» vergne? 

»» Par quelle bizarrerie est-il arrivé que parmi 
» toutes les provinces de France , l’Auvergne 
o a été la seule qui fût régie en même teins 
» par les deux loij, romaine et coutumière? 

_ » Quelle est la causé qui en, tant d’endroits 
» de P Auvergne fit conserver, en partie. Pan* 
» cien droit romain ; tandis que dans le même 
w tems et pour d’aufres objets, les mêmes lieux 
y substituèrent un droit nouveau ? 

, »» Quand a-t-on>commencé, pour la première 
j» fois , k rédiger par écrit ces nouveaux réglé* 
•*» mens? Pourquoi leur donna-t-on le nom de 
«> coutumes? Qui proposa cette rédaction ? . 

*> Parmi ces lois y en ait-il de sages ? y en 
»» a-t-il d’absurdes ? Les autres provinces en 
*» ont-elles adopté quelques-unes ? 

k Pqprquoi certains cantons de l’Auvergne 

* 
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»> avaient-ils pris les coutumes du Bourbonnais? 
»> Fut-ce par estime pour ces lois adoptées ? où 
w par égard pour les souverains de cette contrée? 

»> Les évêques, les abbés, les chapitres , et 
t> les autres seigneurs ecclésiastiques qui pu- 
♦» blièrent des coutumes dans leurs domaines , 
»» les firent - ik d'après les lois ecclésiastiques 
*7 qui subsistaient alors, et d'après l’espèce de 
77 droit particulier qu'avaient fait et promulgué 
7 » les papes? 

» Avant que l’Auvergne rédigeât ses cou 4 - 
*7 tûmes, y avait - il en France d’autres. pro- 
77 vinces qui,eussent rédigé, les leurs ? 

7 » N’a-t-oir pas senti plusieurs fo.is les incon- 
» véniens que doit nécessaidstnent' causer le 
*> mélange des lois romaines et des lois coutu- 
v mières? Les tribunaux ont-ils finit des plaintes 
77 k ce sujet? ont-ils tenté de réformer l'abus?» 

Telles étaient les questions que je m’étais 

faites k moi-même, en réfléchissant sur l’extra»- 

vagance, trop apparente, de cette jurisprudence 

k .mille^faCes. Pour obtenir une solution , je 

m’adressai k des avbcats renommés, k des gens 

,de loi, k des chefs de tribunaux. Mais les uns , 

sous différens prétextes, Refusèrent d’acbepter 

mon mémoire ; les autres, après l’agir reçu. 
» 

* 
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et m’avoir promis une réponse, ne m’en donnée 
cent aucuhe. 

Il me restait k consulter un homme, qui par 
le genre particulier de ses travaux pouvait plus 
que personne me fournir les lumières que je solli¬ 
citais si vainement ailleurs. C’était 4 e citoyen 
Chabrol, éditeur et. commentateur des cou¬ 
tumes d’Auvergne, et dont je t'ai parlé dans le 
commencement de ma lettre. Pendant mon sé¬ 
jour k Riom, j’allai me présenter çfyez lui. Il 
était alors dans une de ses terres. De retour k 
Clermont, je lui écrivis; en lui adressant nia 
consultation. Sa réponse fut que mes questions 
étaient bien conjecturales , et plus susceptibles 
d'une conférence que de résolutions décisives . 
Cette conférence, k laquelle d’ailleurs il avait 
la bonté de m’inviter, lorsqu’il serait de retour 
k Riom , m’eût infiniment flatté ; iftais , outre 
qu’il me l’annonçait comme très-peu décisive , 
j’étais alors au moment de mon départ; et il 
me fallut retourner à Paris, aussi peu instruit 
que je l’étais. 

% Voici cependant quelques faits, que m’a four? 
nis un procès-verbal, imprimé dans l’ouvrage 
du citoyen Chabrol. 

Si les coutumes d’Auvergne , aujourd’hui 
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quelles sont rédigées en corps de loi, fortnenf 
néanmoins, par leurs contradictions sans nombre 
et par Jeur immense multiplicité , la plus rebu¬ 
tante des études , ainsi que la plus difficultueuse 
des jurisprudences ; on peut imaginer quel dé¬ 
sordre elles occasionnaient dans la contrée , 
lorsqu’elles n’y étaient encore qu’un dépôt ma¬ 
nuscrit, conservé seulement dans quelques tri¬ 
bunaux ; ou même une simple tradition, aban¬ 
donnée a^jc restrictions, aux additions , aux 
Commentaires des praticiens et' des juges. Il 
n’est pas douteux que les Auvergnats n’aient 
senti tour ce qu’entraînait d’abus une légis¬ 
lation aussi confuse et aussi arbitraire ; et sans 
doute ils s’en plaignirent, puisque Charles VIII 
en Ordonna la rédaction. Louis XII, successeur 
de Charles, voulut également qu’elle eût lieu. 
Mais pendant quelque tems, )a duchesse d’Au¬ 
vergne s’y opposa; sous le prétexte qu’a elle 
seule en appartenait le droit. Enfin, malgré 
ce prétendu privilège qui ; en dernière analyse, 
empêchait le bien de se faire, le roi ordonna 
le travail, en 115x0; et à cet effet, il députa* 
en Auvergne Picot, conseiller au parlement 
de Paris, et Duprat, alors premier président, 
et depuis chancelier de France. 

Les 
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]Les ordres donnés aux deux magistrats por\ 
. tâient d’apeler auprès d’eux le bailli de Mont- 
Ferrand , celui des montagnes ( de la' Haute- 
Auvergne ) , les avocats et procureurs du roi , 
ceux de la duchesse, son sénéchal, et trois 
' praticiens notables, ou plus, s’il était nécessaire. 
Assistés de ce secours, ils devaient rédiger par 
écrit les coutumes du pays, tant générales qttt 
locales ; et après la rédaction., convoquer les. 
trois états y pour la leur communiquer et de¬ 
mander leur aveu. Toutes les coutumes rejetées 
par les états, seraient, dès ce moment , nulles 
Ct anéanties ; mais, dès ce moment aussi, toutes 
Celles qu’ils auraient approuvées devenaient, 
dans tous les lieux coutumiers, la loi des tri¬ 
bunaux. 

On ne saurait donner trop d’éloges k la pru¬ 
dence , k la sagesse, k l’équité rigoureuse que 
mitent dans leur opération Picot et Duprat. 
Avant de la commencer , ils s’adjoignirent, 
•pour coopérateurs , vingt - deux personnes 
juges ou praticiens. Pour s’assurer, ainsi que 
, leur instruction le portait, des diverses cou¬ 
tumes locales qui poüvaient exister dans quel- 
cantons, ils choisirent, parmi leurs collabora¬ 
teurs , un certain nombre dé commissaires, 
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qu’Üs députèrent dans les différentes chatelle* 
nies y comtés, baronnies, prévôtés d’Auvergne* 
Pendant que ceux-ci parcouraient la province* 
les deux magistrats, secondés du reste de leurs 
associés, s’occupèrent de la rédaction de$ cou¬ 
tumes générales. Au‘retour des commissaires , 
ils entreprirent celle des coutumes locales, qui 
leur furent communiquées ; et quand leur tra¬ 
vail fut fini en entier, ils l’envoyèrent au 
siège de Mont-îerrand et a la sénéchaussée dç 
Riom (i ), pour y être lu en pleine audience* 
Leur intention, en s’adressant a ces deux tri¬ 
bunaux , était de les consulter sur le nouveau 
code , et de connaître ainsi les suppressions ? 
additions et changemens qu’il exigeait. Après 
les corrections qu’occasionna cet examen préli¬ 
minaire , les états furent assemblés ; et on leur, 
communiqua le recueil, afin qu’ils l’approu-7 
vassent et lui donnassent leur sanction. 

Il y eut quelques protestations, faites, contre 
certains articles, parla duchesse et parle clergés 
La vicomté de Carlat et celle de Murat firent 
iaire également des réclamations, prétendant 


( i ) Le présidial de Clermont ne fut point consulté % 
parce qu'on y suivait le droit écrit. 
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forinçr dans l'Auvergne une contrée particulière 
et indépendante, et par conséquent n’ètre point 
.assujetties'aux réglemens qui la concernaient. 
.Mais ces oppositions de l’intérêt ou de la va¬ 
nité n’eurent aijcun effet ; et les états, sans y 
avoir égard, approuvèrent, admirent, et auto- 
-risèrent légalement le code nouveau. ' 

- Seulement, il fut décidé que quant aux cou¬ 
tumes que les magistrats s’étaient permis d’in¬ 
terpréter ou d’ajouter, on les soumettrait au 
boti plaisir du roi ; en suppliant S . M. de les' 
faire, autoriser par son parlement . Du reste , le. 
recueil original fut signé par un certain nombre 
de membres choisis dans les états. Les commis¬ 
saires du clergé signèrent aussi ; quoiqu’on re- 
■nouvellant leurs protestations contre les articles 
qui attaquaient leurs privilèges: car de tour tems 
ce corps ambitieux voulut faire dans l’état un 
état à part. Mais, ce qui est à remarquer , c’est 
que les deux autres ordres protestèrent , en 
.signant, contre ' la protestation du clergé. 

- Il y eut néanmoins, dans- cette assemblée de 
1^10 ; aine opération excellente , sur laquelle 
Jes trois ordres s’accordèrent unanimement , 
parce qu’aucun n’avait d’intérêt à la contrarier : 
-ce -fut la demande d’un reglement pour l’uni- 
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fornuté de poids, de mesure et d'aunage, dam 
toute l’Auvergne. 

Cette province, comme toutes les autres’, 
offrait sur cela une confusion révoltante. S mi¬ 
rent , d’un village à l’autre, le poids ou là 
mesure variaient; et delà, des abus sans fin éC 
un embarras continuel dans le commerce. Potér 
raison de cette diversité; plusieurs grandes trom¬ 
peries , déceptions , cautelles et larcins se com¬ 
mettaient et perpétuaient ; en telle manière -que les 
pauvres gens fréquentant les foires et marchés du 
pays y ignorant ladite diversité des poids, me¬ 
sures , et aunages , étoient trompés et déçus : 
que aucuns ( quelques ) marchands, pesant et 
mesurant leurs marchandises à leurs poids et 
mesures ccioutumées , qui étoient moindres que 
ceux des lieux où ils marchandaient , avoient été 
pris et arrêtes, etc. 

D’après ccs justes plaintes, les états, profi¬ 
tant de leur assemblée pour réformer . l’abus, 
arrêtèrent de demander au roi que l’Auvergne 
n’eût plus désormais qu’un seul poids et une 
seule mesure. Leur requête fut admise ; et en 
conséquence il y eut un réglement pour lé vin, 
pour les draps , pour les grains, etc. A la vé¬ 
rité , le réglement Rit adopté par quelques caa- 
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tons ; maïs , malgré le vœu des états , presque 
tous Tes autres le rejettërent ; et, jusqu’à ce 
jour, ceüx.-ci ouf gardé deurs anciens usages. 
Depuis long-tems un cri général demandait en 
France la mêmé réforme.- Cette' réforme, on 
l’avait donnée à l’Auvergneet l’Auvergne 
l’avait refusée. ... 

■ _ . j 

: Mais ce n’est point assez que iéfc pôids et 
lçs mesures deviennent uniformes , il fautencor® 
qu’ils soient calculés sur des bases simples et' 
fixes .qui les rendent invariables ; et voilà e® 
que , .d’après le vœu réuni des assemblées na¬ 
tionales, constituante , législative et conven¬ 
tionnelle, notre ci-devant académie des sciences 
vient d’exécuter. Ses travaux sont terminés ÿ 
qous touchons, au moment d’en jouir.; et biéh- 
tpt nous sentirons, que si, parmi ceux qu’elle 
a entrepris jusqu’ici, il en est de plus brillansy 
peut- être n’y en a-t-il .pas eu encore de .plus 
•tiles. ... 
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LETTRE V III. 

. Limagne; Clermont < 

JL’AuvbS-G NE, selon ceux de ses'divers 
çantons que parcourra d’abord un voyageur ^ 
sera pour lui, ou une contrée hideuse ou un* 
pays magnifique.. Y entre-t-il par l’est, par* 
l’ouest ou par le sud, il ne la voit que montueyse j 
âpre et sauvage ; il hâte ses pas pour en sortir, 
et n’y pénètre qu’en, plaignant ceux qui l’ha¬ 
bitent. Vient-il de Paris ou du département de 
l’Ailier : tout change; il admire, il envie ; 
c’est la ci-devant Limagne qu’elle lui présente 
çette Limagne, l’un des plus fertiles , ainsi que 
l’un des plus agréables cantons de la République 
et dont jusqu’ici je ne t’ai encore parlé qu’en y 
ajoutant un éloge. 

Tu connais, de réputation, la Limagne, mon 
cher ami. Tu sais qu’on appelait ainsi la partie 
orientale de la Basse-Auvergne, que traverse 
l’Ailier , et qui, au couchant terminée par ses 
propres montagnes, au levant, t> ornée par celles 
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îu cî-devant Forez , au midi par la rivière 
tPAlagnôn qui lui sert de bornes, coniprend un 
espace d’environ douze lieues de long sur ûnè 
largeur de huit; quoique , parmi les Auvergnats, 
\beaucoup lui en donnassent vingt-quatre en lon¬ 
gueur ( depuis Saint-Pourçain jusqu’à Brioüdè)* 
Tu as lu les éloges que Sidoine-Appolliriaîre 
Fesoit déjà , au quatrième siècle , de- éeteé con¬ 
trée, dont la beauté, dit-il, donnait ûu voya¬ 
geur le dégoût de leur : patrie : quodKujus modi 
h tut semel visum advenis , multis patricé oblivio- 
nem sœpe persuadcat: Tu as vu dans Grégoire de 
Tourslesregretsquc témoignaitle roiChildebert, 
en la traversant par un tems de brouillard épais \ 
de ne pouvoir jouir du spectacle agréable qu’il 
se flattait d’y voir : dicere tnim erat sùlitus rex, 
yeüm unquam Arvernam Itmanern , quœ iiintà 
juconditatis gratiâ refulg'ere dlcitur , oculis cer¬ 
ner e. • . „ . 

Selon Ducange, cemot Lemane ovtLimania 
signifie originairement une plaine cultive'e. Ce¬ 
pendant tu te tromperais beaucoup si, par cette 
plaine, ton imagination se figurait un terrein 
plat et uni , tel ce que nous nommions ci-de¬ 
vant- la Flandre ou la Beauce. C’est le bassin 
d’un pays moatueux • hérissé lui-mêmef, en mille 
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endroits de tertres assez élevés et même de 
collines hautes que dans d'autres contrées, oq 
appellerait montagnes. 

LaLimagne , comme je te le dirai ailleurs, 
ne doit sa fécondité qu'à ces collines et aux 
fftontagnes qui font son enceinte. Arrosée par 
les sources et par les eaux pluviales qui en dé¬ 
coulent , elle produit sans interruption, et offre 
aux yeux l’une des vues les plus riantes et les 
plus magnifiques qui soient dans toute la France, 

Tu as vu souvent, mon ami , cette riche yallée 
connue ci-devant sous le nom de Montmorenci , 
et si renommée dans la capitale par ses sites 
agréables , par ses châteaux nombreux , par 
l’abondance et la beauté de ses fruits. Eh bien, 
ôte à la vallée une partie de ses opulens villages 
et de ses maisons de campagne ; ôte-lui scç 
châteaux magnifiques, ses parcs, ses avenues 
si multipliées, tout ce qui tenait au luxe et à 
la magnificence de l’ancien régime ; qu’il, ne 
lui reste qu’un sol fertile , des vergers , des 
prairies, des vignobles-, enfin tous les genres 
possibles de culture , et tu auras la Limagne. 

Mais ce qui distingue celle-ci , et ce qui 
manque à la vallée , ce sont des ruisseaux noim- 
Sreux, dont les eaux , divisées par l'industrie 
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des habitans en mille canaux, augmentent s» 
fécondité, et; donnent b ses prairies et a sa ver¬ 
dure une fraîcheur et une jeyAesse éternelles i 
ce sont des villes nombreuses qui la parent g 
c’est sur-tout cette longue suite de montagnes* 
bizarrement découpées , groupées plus pitto¬ 
resquement encore, dont la chaîne , de tous 
/côtés j l’entoure et l’enferme : montagnes près-* 
que toutes volcaniques, qui naissant, pour ainsi 
dire, b tes , pieds, et s’élevant l’une sur l’autre; 
vont au loin $e perdre dans l’horizon , sous la 
forme de çes nuages bleuâtres, qu’enfante uii 
jour d’orage. Non, jamais plus magnifique ta* 
bleau n’eut une plus magnifique bordure. ? 

C’est sur-tout lorsqu’il approche de. Riom quq 
Je voyageur jouit de toute la beauté de ce speer 
tacle. Des hauteurs où il se trouve, il voit 99 
déployer devant lui cet immense bassin, avec 
ses villages, ses villes, ses champs si variés t 
ses montagnes si extraordinaires. Pour moi, je 
fus ravi, je l’avoue. Mes yeux n’avaient point 
encore vu un théqtre aussi riche ,'aussi vaste et 
aussi grandement dessiné. Je ne pouvais mft 
lasser de l’admirer ; et, comme Argus , j’eusse 
voulu, en ce moment , être tout œil. Ma vu» 
se portait de la plaine aux montagnes et de* 
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ftiontaghes k la plaine. En vain , j’essayais dfc 
!a fixer sur un objet ; un autre objet plus beau 
Rappelait vers lui, et, près de celui-ci j’en dé-> 
couvrais vingt autres qui me paraissaient plus 
piquâns encore. 

' Dans ce désordre de sensations ét d’idées ? 
je «repassais dans ma mémoire ce que j’avais lu ^ 
ehez différens auteurs, sur les volcans éteints 
d’Auvergne. Long-tems, la tête échauffée de 
leurs descriptions , j’avais désiré ide voie ceê 
monts , autrefois la proie d’un feu souterrein. 
Je les voyais enfin, et a leur aspect, mon ima¬ 
gination s’allumait. Ce n’étaient plus ces mon¬ 
tagnes ordinaires que j’avais vues dans d’autres 
provinces, et qui, formées a loisir par le tra¬ 
vail lent et paisible des eaux , of&ent , dans 
toutes leurs formes une ressemblance mono¬ 
tone. Ici, rien d’uniforme; un désordre qu’il 
est impossible de peindre ; par-tout , des dé- 
fchiremens, des bouleversement horribles , et 
l’image de la plus affreuse destruction. 

A mesure qu’on avance v et qu’on descend 
dans la Limagne , le tableau se rapproche; et 
Comme il est plus resseré , il est aussi moins 
Confus. On traverse, on cotoye ces champs sî 
bien cultivés, et qui, par la diversité de leurs, 
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productions,-ainsi que" par celle de leurs cou-* 
leurs, par la coupure de tous leurs canaux 1 , 
ainsi que par les compartitriens de leurs arbres 
forment peut-être lè jardin anglois le' plus beau’ 
de l’Eutopé entière: Pas ün tertein qui ne 1 rap¬ 
porte quelque chose. Tout,jusqu’aux grandes 
toutes ,'y est en valeur. Comme celles des autre* 
déparretoeft's ; ces routes' sont toutes planté eS % 
mais , au » lieu d’ormes , de chênes et de 
Ces arbres stériles qu’on voit ailleurs ce hé 
sont ici' que des noyers, qui, doublement Utiles 
dans un canton où le beurre est cher, parce 
que le lait s’y convertit en fromage, donnent 
une huile dont le peuple et le paysan se sert 
pour assaisonner ses alimens. ’ ’ • '■'? 

- Vers l’ouest, dans un enfoncement particulier 

que forme htLimagjne, ou plutôt dans; uriebaië 
qu’entre des montagnes- s’est creusée autrefois 
l’Océan, est placé Clermont. ! ' 1 

- Ici, mon ami, tu vas te récrier: je m’y at¬ 
tends; et quoique, jusqu’à ce jour, tü aies lu 
mille preuves du séjour qu’a fait jadis la met 
dans différens cantons de notre*France, tu mfe 
demanderas peut-être quelles sont celles que j’ai 
de sa demeure dans un pays élevé aujourd’hui 
d’environ 1 600 pieds au-dessus du niveau die 


; 
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I Qcean. Ne t’efïàcouofre po$, je t’pn prie et* 
tends et diffère tes objections ; j’ÿurjii à te dire , 
sur cette matière f des choses qui t’étonneront 
bien : davantage tncor$. 

- I*a baie ou le bassin dont je reparle, large dô 
Qenit -grandes lieues d’ouverture, est formée 
par une chaîne ,de collines qui y s’arrondissant 
en for-a^cheval 3 ne fo laissent ouvert, qu’ai 
Bord-est et a l’est 9 et le forment de tous le# 
autres cotés. :. 

ü difficile d’imaginer un .aspect plus agréar 

ble. (On l’admire encore y même apres celui dô 
la Limagne ; et quoiqu’il n’ait point tes pers^ 
pectives bizarres pt lointaines de celui-ci ; quoi-* 
qu’il n’ait ni sa brillante variété, ni Ja diver T 
fiqé infinie de m nuances 4 ni enfin l’eflfet im¬ 
posant de sa vaste étendue, peut-être néanmoins 
^t-il pipi frais 3 plus riant encore, et sur-tout 
plus régulier. De quelque côté que se porte la 
vile , elle trouve a se reposer avec plaisir. Pour 
ççndre plus piquantes les beautés, un peu trop 
uniformes, de ce joli tableau, il n’y manquait 
que quelques horreurs qui en fissent les ombres; 
et la nature semble s’être plu a «les y placer, 
\ ers la partie de- l’ouest , sont plusieurs col¬ 
lines de granit qui, cultivées seulement vers 
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leurs hases, ont leur cime absolument incuîtè 
•t stérile. Leurs têtes nombreuses ont été usées 
ft arrondies par le tems ; il n’a pu les tendre 
fécondes, et il les à rendues plus hideuses en-i 
«ore, en les sillonnant par des .ravins profonds; 
et en découvrant , d’espace én espace , les 
pointes décharnées de leurs roches. On Voit avec 
peine ces fiasses arides et frappées de malédio 
fions, au milieu de la large zone de Vérdtirè 
qu’offrent les autres collines ; et néanmoins leur 
aspect sauvage y produit un effet qu’il est imposa 
sible de poindre. 

Si le bassin de Clermont Offrait, sur sa cïfi- 
conférence, quelques parties de futaies; si dfe 
quelques-unes de ses collines, on voyait se pfé- 
^ipiter trne de ces cascades sans nombre qu’offre 
la chaîne des monts-d’or, avec ce spectacle et 
Celui de la Limagne , peu de- villes au monde 
pourraient se vanter d’une position aussi heu¬ 
reuse et d’une vue aussi riche. ‘~ 

C'est a l’ouverture de ce bassin , mais très- 
près d’une des deux pointes qui le forment , 
qti est situé Clermont. Bâti sut une éminence 
■on le vojc , de loin , sa présenter avantageu¬ 
sement aux regards. Il s’élève., comme un« 
He au-<fe ? sus de la Limagne, et dominant ce 
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paradis de l’Auvergnoil semble destiné à lui 
commander. Sur la cime de son monticule èst 
l’église cathédrale dont le bâtiment gothique , 
rebâti quatre fois et à quatre époques différentes , 
n’a de frappant, que sa situation ; mais dont la 
vue rappelle, avec attendrissement et respect , 
Massillon, son évêque. Les maisons construites 
_èn amphithéâtre au-dessous et autour de l’église, 
offrent h l’œil un tableau très-agréable. 

.. J’applaudis de loin h la riante situation .de 
cette capitale de l’Auvergne. Je m’empresse 
d’y arriver , et me flatte d’un séjour délicieux. 
Quel est ma surprise quand, en y entrant, je ne 
vois plus que des rues étroites et tortueuses* 
un pave détestable, enfin une ville antique , 
mal bâtie et plus mal tenue encore, et qui, dans 
son enceinte délabrée, n’offre pas un seul mo¬ 
nument digne de la curiosité d’un voyageur (i). 

A ce tableau peu flatteur, mais fidèle, ajoute 
encore une circonstance particulière a Clçrmont.» 
et qui ne peutguères appartenir qu’à lui; c’est que 
les maisons étant construites de laves, la cou¬ 
leur ^ris-noir de cette pierre volcanique leur 

(i) Voici comme en parle Fléchier : « Pour dire 
quelque chose de Clermont, il n’y a guères dé ville t 
en France , plus.désagréable , etc .» • - - 
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tienne Mne teinte sombre et lygubre , que tu 
croirois le signe et l’annonce d’un deuil, ? 

Ce passage subit de la plaine Ja plus rian& 
aux objets les plus tristes, inspire un certain dé? 
pit. Trompé dans son attente, le voyâgeur se 
reporte en idée vers cette magnifique Limagne 
qu’il vient de quitter. Involontairement ses ÿeuk 
se tournent de côté et d’autre, pour la retrou-*- 
ver encore. G’ést la ce qui l’a charmé , ce qu’il 
ne peut oublier, et ce qui dernièrement fesait. 
dire a une étrangère , femme d’esprit , que 
Clermont ç tait un vilain tableau , encadré dan& 
une bordure magnifique. . . ï 

Malgré cette laideur extérieure, ne vas pas 
néanmoins, mon ami, prendre de la ville une 
idée défavorable ; elle n’a .contre elle que l’ap¬ 
parence ; èt c ? est lk particulièrement que. je 
pourrais dire avec vérité : nirnium nt crede coloru 
Dans ces maisons noires, tu trouverais une ex¬ 
cellente société , et ( ce qu’on ne trouvera pas 
toujours avec la bonne compagnie) de la cor- 
dialité, de la gaîté , et sur-tout cette envie 
de plaire, sansjaquelle on n’est jamais agréable, 
et avec laquelle on l’est presque toujours. Dans 
cette ville dont l’extérieur est rebutant, tu ver¬ 
rais vois promenades publiques qui, malgré leur 
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peu d’é rendue, offrent, vers differens point! 
de la Limagne et des montagnes , une perspec* 
tive délicieuse. Enfin , si je te connaissais gour¬ 
mand , je t'annoncerais une chère aussi déli¬ 
cate qu’abondante, excepté en maigre, parce 
que le poisson de mer y est inconnH, k causé 
de l’éloignement, et que le défaut de rivière! 
y rend celui d'eau douce rare et cher. 

Mais ce n’est point assez de ces notion! 
vagues, pour connaître la capitale d’une vaste 
et singulière contrée. Tu me demanderas, sur 
Clermont, des détails plus, étendus, et je vais 
te satisfaire. 





LETTRE 
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LETTRE I X.. 

Mont-Ferrand \ Clermont ; pourquoi nommé 
Clermont-Ferrand ; son histoire , Monument 
anciens ; Statue colossale de Mercure ; Temple 
de Vasso ; Christianisme à Clermont ; Abbaye 
de St.-Allyre » Anecdote sur le Pape Roger. 

. Pont du Diable y Traditions superstitieuses. 


Ki N T R E Clermont et Rîom , mais très-près 
du premier, se trouve Mont-Ferrand, aujour¬ 
d’hui petite ville délabrée ; autrefois place im¬ 
portante par sa situation. Le président de la 
Vergne, qui écrivait au tems de la ligue, et 
qui a laissé des mémoires manuscrits que j’ai eus 
entre les mains, (i) avance, dans son ouvrage x 
que Cusset. et Mont-Ferrand étaient alors les 
deux villes les plus fortes de la fiasse - Au¬ 
vergne. Cette dernière avait une juridiction et 

(i) La Vergne était président de la cour des aides 
de Clermont, et royaliste zélé. Ses mémoires qu’il 
paraît n’avoir rédigés que pour donner au roi des ins¬ 
tructions sur l’Auvergne, sur les factions qui divi- 
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un college; et par la seule position de ce tri¬ 
bunal , tu peux juger combien la justice était 
mal distribuée dans* cette grande partie de la 
province, puisque les trois tribunaux supérieurs 
qu’elle avait, se trouvaient placés a Clermont*, 
îi Riom et k Mont-Ferrând ; c’est-a-dire l’un 
v p*ès de l’autre, et dans trois villes presque con- 
Tlguës. 

Le gouvernement avait fait détruire Tes For¬ 
tifications de celle-ci. Il lui avait ôté sa juri¬ 
diction et son collége^.et par un édit rendu 
en 1730 , et déjà pjojetté au dernier siècle' p&r 
le sur-intendant des finances d’Effiat, il l’a réu¬ 
ni k Clermont, sous le titre de faubourg. Mais , 
en même tems, comme pour la consoler d’une 
dégradation dont elle ne pouvait manquer d’être 
humiliée, il fit pour elle ce que fesaient, sous 
l’ancien régime , certains pères , vis-a-vis de 


«aient les villes, sur le caractère , les ressources et 
les forces militaires des différens chefs de partis , 
annoncent beaucoup d’intelligence et d’habileté. J’en 
ai vu , dans le pays, plusieurs copies; et Ton-en 
fait cas, pour des anecdotes particulières qu’ils con¬ 
tiennent sur certaines familles ; mais jusqu’ici orLne 
les a point imprimés , parce que les petits faits qu’il* 
«ffirent seraient aujourd’hui sans intérêt* - - * 
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g|6ndresr<^!iU ; £doptaient,; il obligea Clermont 
de joindre, a ;sop nom celui du faubourg noij- 
.ve^i) c’e^.(|epuisxe teçis.qus Ja ville S'ap¬ 
pelle Clermpm-Ferra^^ ! 

_ Çeque je ,t’ai dit ailleurs syr la stérilité de 
l’histoire d’Auvergne ,je puis le dire ici de 
l’^stojrip de 4$ .capitale. Après-avoir porté , gous 
August^ Augusto-Nemtfym ,|puis ceux 

d'Urbs aryerp#,, Arytrna {-Çjyis^s ,<drvernorum f 
JJiis arvtnicQ.', jCçttf ville -prjt;egf«i, au moyen 
jâge;,, le nçm, qu’elle a aujpùfÿJlUJ i et. que lui 
üf donner : un clûtpau qUrlâdefjndait. Rex 
fiipinus, dit Je continuateur de prédégaire , 
urbcm arviroam cum exercitu ytrù&is. Clanmon- 

r ' ' - ' - * ' 

jem custrfim cepit. 

Elle a été prise et ravagée plusieurs fois ; 
dans le nombre de ses 94 évêques, les seize 
premiers et treize autres avaient été placés par 
la superstition au nombre des saints ; et l’un 
d’eux', çe qqi alors était un grand. honneur>, 
devint pape qq ^352; ü s’y est tenu six* con¬ 
ciles , et pripjçipdeïnent celui de . 1095 où se 
Prêcha la -première croisade : telle est son his¬ 
toire. Mais si , dans nos annales, .son nom est 
presque iocpntui ; dans celles dé jà littérature 
(et des sciences t .elle peut prétendre à quelque 
.H 2 
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gloire, puisqu’elle a donné naissance h Thomas a 
• connu avantageusement par son éloge de Marc- 
Aurele ; au savant Labbe ; k Girardauteur de 
l’excellent ouvrage sur lés synonymes français (i)ç 
enfin a Domat et à Pascal, génies qu’il suffit de 
nommer pour faire leur éloge; -' 

L’enceinte actuelle de Clermont est du 14c. 
siècle. La ville autrefois a été plus : considé¬ 
rable; et elle s’étendait beaucoup vers le midi. 
Aujourd’hui cette partie-lk eit<én vignobles r 
-en terres labourables et en jardins; maison he 
peut guère fouiller h deux ou trois pieds de 
profondeur, sans y trouver des fondemens, des 
mosaïques, des fragmens de vases et de marbres , 
en un mot, des vestiges d’opùlence et des dé¬ 
bris d’antiquité. 

Diffërens particuliers possèdent plusieurs de 
ces mosaïques et de ces vases ; et la ci-devaint 
académie en avait une collection commencée. 

r 

On est même si assuré de rencontrer lk des 
ruines , que dernièrement.uh citoyen. nommé 
Emeri, possesseur d’un jîrdih dans ce canton, 
voulant y bâtir une grange , on lui conseilla-, 

r - - - - . - - - - - r ■ L : - 

(r) Girard, à proprement parler, n’est point ck 
Clermont, mais de Mont-Ferrand* 
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«ui lieu d’acheter des pierres ailleurs , de faire 
fouiller dans son terrein, et de profiter de celles 
qu’a coup sûr , il y trouverait enfouies. En, 
effet, non - seulement il trouva des pierres en 
quantité; mais encore des fondemens, des dis¬ 
tributions toutes faites , des appartenons tracés 
comme sur un plan d’architecte, et même un. 
ciment qui servait de pavé a quelques-unes de 
ces pièces, et qui avait un pied d’épaisseur. Il 
en profita : il fit bâtir sur ces fondemens ; et, 
dans ces distributions, se construisit une chambre 
dont le sol actuel est le ciment ancien. 

Mais , en fouillant , il trouva ce qu’il ne 
cherchait pas; des débris de cette poterie rouge 
et fine dont je t’ai parlé ailleurs ; des fragmens 
considérables de marbre blanc , que j’ai vus et 
qui avaient appartenu à des colonnes ; enfin 
un squelette de jeune femme. Ce squelette était 
en dedans des fondations, placé contre le mur, 
et enfoui en quelque sorte dans le ciment. 

Comme l’Auvergne ne produit point de mar¬ 
bres blancs , il est probable ,que ceux qu’on 
trouve aujourd’hui sur le territoire de Clermont, 
y furent autrefois apportés d’ailleurs; et par cela 
même ils attestent l’ancienne magnificence de la 
ville. Au reste , il n’est nullement étonnant 

H 3 
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qu’-n capitale a qui Rome avait conservé un' 
oénat municipal ; qu’une capitale habitée par 
les officiers romains qui étaient préposés ail gou- f 
vernement de l’Auvergne, qu’une capitale enfin 
placée entre Lyon et Limoges , et qui, pour les 
troupes romaines, servait de communication du 
Rhône a la Gironde , ait eu des palais , des 
temples et des monumens somptueux. Je n’en 
veux pour preuve que ce sarcophage en marbrç* 
dont je t’ai fait ailleurs la description. Assuré¬ 
ment un pareil tombeau ne peut avoir appar¬ 
tenu qu’a un personnage puissant et d’un rang 
1 très-élevé, 

Pline fait mention d’une statue colossale , 
érigée a Mercure dans la ville des Arvernes , sous 
l’empire de Néron, et qui était l’ouvrage du 
célèbre Zénodore. Elle surpassait en grandeur, 
non-seulement toutes celles de ce genre qui 
existaient dans l’univers, mais encore le fameux 
colosse de Rhodes dont la hauteur était de 70 
coudées. Aussi l’artiste avait - il employé dix 
années a la construire. Omncm amplitudinem 
stataaram vicit œtatc nostrâ Zénodorus , Mer • 
curio facto in civitate gclliœ Arvernis , perennos 
decem . L. 34. Cap. 7. La célébrité de ce mo¬ 
nument fut telle que Néron, jaloux de tous les 
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genres de gloire, quoiqu’il n’en méritât aucune , 
appela Zënodore a Rome , et se fit fondre 
une statue égale en hauteur au Mercure des 
Arvernes. 

Grégoire-de-Tours parle aussi d’un temple 
fameux, nomitlé, en celtique, Vasso, dont la 
renommée et les débris subsistaient encore de 
son tems, et dont il vante l’architecture, les 

. 1 • 

mosaïques et les marbres* Cet ouvrage fut dé¬ 
truit par un certain Crocus , roi des Allemands, 
brigand k-la-fois extravagant et féroce,qui, au 
troisième siècle de l’ère chrétienne , vint ra¬ 
vager la Gaule , et qui voulant s’immortaliser 
par des actions dont les peuples conservassent 
long-tems la mémoire, dans ce dessein abattit 
et brûla, par-tout sur son passage , les monu- 
mens auxquels ils attachaient quelque orgueil. 
Crocus cunctas œdes quœ antiquitus fabricatæ 
fuerant , a fundamtntis subvertit . Vcniens ver à 
Arvernos , ddubrum illud quod gallicâ lin gu d 
Vasso galatœ vocant , incendit , dirait , atqtil 
subvertit . Miro cnim opère factum fuit atqite fir* 
matum: eu jus paries duplex erat. Ab intûsenim 
de m inuto lapide , a fores veto quadris sculptis 
fabricatum fuit . Haluit cnim panes illé crassitu- 
dinem pedes tri gin ta > intrinse* us ver 6 marmori_ 

H 4 
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ac musico variatum erat. Pavimentum • quoque 
oedis marmore stratum : dcsupcr vcro plutnbo 
tectum . 

Rien n’annonce aujourd’hui dans quel en¬ 
droit. de l’Auvergne le temple exista. Le mot 
arvcrnos dont se sert Grégoire , paraîtrait ne 
donner sur cette position qu’une indication 
vague, et ferait soupçonner que l’historien lui- 
même ne la connaissait pas. Cependant, comme 
Clermont a, depuis Auguste, été la capitale de 
l’Auvergne ; ccmme cette capitale a porté f 
sous les empereurs, le nom ÿArvcrni , et que 
c’est celui qu’a employé Pline dans le passage 
vdessus ; enfin, comme on voit éncore dans 
Clermont quelques tronçons de colonnes et une 
pierre sculptée qui n’ont pu appartenir qu’a 
un grand édifice, il est probable que le temple, 
ainsi que le colosse, a existé dans la ville et 
a la cime de son monticule. 

La pierre sculptée dont je viens de parler, 
jeprésente une tête vue de face , ayant de 
chaque côté, et plus bas que le menton, uit 
serpent détaché (i). 

Des antiquaires te diront que c’est la une 

(l) Elle se voit dans îa rue des Bohèmes , sur !e àer T 
tière de la maison des cit. Bellaigue et forme i’imposto 


Digitized by Google 





1 )’AU V ERÔNE. ta* 

lune; d’autres y verront un soleil. Les-gens 
raisonnables et circonspects ; n’entrevoyant sur 
tout cela que des conjectures , s’abstiendront d* 
prononcer ; et tu seras de leur avis. 

^uant aux assises ou tronçons de colonnes * 
ils n’ont rien dé curieux que leur grosseur et 
quelques sculptures grossières (i). Cesfragmens, 
autrefois sans doute, étaient des objets religieux; , 
on les révérait, on les baisait avec vénération. 
Aujourd’hui, dédaignés et incommodes , en 
but k toutes les insultes des hommes et de* 
saisons, couverts de boue et d’ordures plus sâles 
encore, ils ne subsistent que parce qu’il en coû¬ 
terait trop pour les briser. Pauvres humains ! 

d’une fenêtre. Montfaueon l’a fait graver dans son 
antiquité expliquée . 

(I) J’en connais quatre dans la ville ; l’un à la 
ci-devant abbaye de St.-Allyre, et formant la base 
d’une des arcades de l’escalier qui conduisait au saîlon 
des religieux ; l’autre , à la porte-cochère du petit 
séminaire où il sert de bornes ; le troisième , à la porte 
méridionale du temple qui formait auparavant l’église 
cathédrale, vis-à-vis les fontaines; (on distingue 
sur celui-ci des boucliers sculptés;) lé quatrième 
enfin , au coin de la rue du Perron . J’ai mesuré ce 
dernier qui est un chapiteau antique , et lui ai tfouvé 
trois pieds trois pouces de diamètre. 
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faites-vous, après cela, des monumens $ gîo- 
rifiet-vous de vos temples et de vos Dieux ! 
voilà Je sort cjui les attend ! - 

A cette religion détruite succéda celle du 
çhrisrianisme. 

*• L’église d’Auvergne se glorifiait d’être une 
des. premières de France. Elle fut fondés vers 
te milieu du troisième siècle, en 2. $3 , par 
un St* Austremoine , son premier apôtre e t 
son premier évêque; dans le tems qu’un St.- 
Denis fondait celle de Paris , un Sr.-Saturnin 
celle de Toulouse, un St. - Martial celle de Li¬ 
moges. 

I Austremoine prêcha d’abord le christianisme 
à Clermont ; et pour réunir ses nouveaux dis¬ 
ciples , il bâtit, dir-on , vers l’occident de la 
ville, une petite chapelle qui fut le berceau de 
la nouvelle secte , et qui subsistait encore avant 
la révolution , sous le nom de Notre-Dame 
d’ Entre-Saints ; nom qui lui fut donné parce, 
qu’on l’a placée au lieu ou avaient été égorgés f 
par l’ordre de Crocus , six mille habitans que 
depuis on regarda comme martyrs et comme 
saints. 

Près de cette chapelle , un St.-Allyre, l’un 
des successeurs d’Austremoine , en construisit 
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tme autre qui*, postérieurement devenue ma* 
nastère sous l’invocation du fondateur, brûléd 
par les Normands en' 916 , rebâtie en 9^8 f 
avait pris le nom d’abbaye de, St.-r Allyre /et 
avait donné ce nom au faubourg où elle était 
située. C’était dans l’enceinte de Pabbaye que' 
se trouvait Notre-Dame d’Entre-Saints, et cette! 
chapelle avait des tombeaux anciens , dignes 
de la curiosité d’un voyageur. 

On lit dans Grégoire de Tours un fait qui ^ 
en le supposant vrai * prouverait qu’Allyre , non<* 
seulement mérita, comme évêque , la vénéra-* 
tion des Auvergnats devenus chrétiens ; mais 
que par ses bienfaits , il fut digne encore de 
leur reconnaissance. 

Selon l’historien , l’Auvergne, sous la domi¬ 
nation romaine, avait été assujettie à un tribut 
.en nature et en denrées; et ces denrées, on 
l’obligeait inhumainement de les porter jusqu’à 
Trêves. Mais Allyre ayant été appelé dans cette 
ville par l’empereur Maxime , pour guérir sa 
fille possédée d’un démon , le prélat, après lé 
miracle fait, en demanda au prince la récom¬ 
pense pour sa patrie ; et il obtint pour elle que 
désormais le tribut ne fût plus payé qu’en ar¬ 
gent. 
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'. Le légendaire qui nous a donné la vie do St. 
évêque, ajoute a l’anecdote une autre circons¬ 
tance ; c’est qu’Ally.re > prêt à retourner dans 
son évêché, voulut orner de colonnes de marbre 
Je cloître de l’église qu’il y avait bâtie ; et qu’en 
ayant choisi dans Trêves un certain nombre y 
il obligea le diable de les porter à Clermont. 

Ce beau miracle était encore en 1788 re¬ 
présenté à fresque dans le cloître du monastère. 
On y voyait Allyre en chappe et en mître , 
chassant le malin esprit du corps de la prin¬ 
cesse sous les yeux de l’empereur et de la cour y 
et tout au haut du mur > était représenté un 
diable qui partait a travers les nuées, chargé 
de colonnes toutes taillées. 

Dans l’église était un tableau qui représen¬ 
tait le même sujet. 

Le cloître auquel furent employées ces cor 
lonnes , ne subsistait plus , au tems de mon 
voyage. On en avait fait un autre dans lequel 
on avait trouvé le moyen de les replacer, quoi¬ 
que la plupart fussent cassées ; et comme le nou¬ 
veau cloître était probablement plus grand que 
l’ancien, et que les colonnes du diable n’eussent 
pas suffi pour le remplir , on avait été obligé 
d’en ajouter d’autres, lesquelles étaient en pierre 
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Volcanique : ce qui fesait’ une accolade fort 
.étrange. Les anciennes , au reste, n?étaient pas 
-toutes de marbre, commeTécrit le légendaire.' 
-il en était en serpentine, sorte de pierre suscep¬ 
tible de poli, piais qui n’est point du marbre. 

- L’église del’abbaye avait une porte de fer , 
des mâchicoulis , dés. meurtrières et des tours k 
crénaux , qui au dehors lui donnaient l’appa- 
:rence, d’unel fortérèsse antique. Au dedans., 
elle n’avait rien de curieux qu’une chapelle fon¬ 
dée au quatorzième siècle par. unxertain Albrand 
ou Aldebrand , d’abord religieux du monastère , 
puis archevêque, de Toulouse f mais cette fon¬ 
dation tient 'a une anecdote à extraordinaire 
et si étrange qu’k ce titre, je veux .te la rai- 
cônter. i a-'. v‘ 

Un bénédictin, de la Chaise-Dieu, nommé 
Pierre Roger, avait été envoyé eh Sorbonne 
pour y achevés? ^ses'études, Après; les y avoir 
terminées d’une .manière brillante , il retour¬ 
nait dans son abbaye d’Auvergne, quand tout- 
k-coup, ejl traversant la forêt de Randan, il 
se voit attaqué par, des voleurs. Dépoailté en¬ 
tièrement par eux et presque nu, Roger » 
rend , près de Ik, chez Aldebrand , prieur de 
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Thuretet |I lui expose son malheur. Celui-ci 
l’accueille, avçc amitié, .lui. donne dès. habitsu, 
jdel’argentpoiic achever, son. yayage , et.montas 
-tpnt d’aflèctjon que Roger-, transporté de're¬ 
connaissance.., demande jquand çt comment ; il 
(pourra s’aqujtter envers iur. Ge ‘sefa quand fous 
deviendrez Pape , ’ répond .le. prieur - en riant. 
Aldebrlnd. comptait ne faire qu'une plaisanterie, 
«et-salplaisanterie fut prophétique*! Roger, .après 
-avoir, été successivement abbé de Fécamp:, puis 
'évêque d ? Arras-, archevêque, de Rouen, archa¬ 
ïque de Sens * cardinal.;- devint enfin pa^e^en 
-1*541.., sous le nom de Clément VI. Parvenu 
obicette dignité, il se rappella son-bienfaiteur,, 
lefit.son pénitencier, son graod-camérjer, et 
lui conféra même l’archevêché de Toulouse-»; 
Icarxer pontife est un. de céu^ qui à fe plus étendu 
des-usurpations -de la papauté., r -v , tT v 
» L'aventure. des deux- personnages fut mise 
-dans le' : tqraS'p en vers latins, -qui'tout barbares 
-qu’ils sont , furent gravés--sur une plaque 4 e 
i cyivre et. placés dans ' la chapellf qu’avait, jfait 
-construire AJdçbrarid, et qui.était devenue ja 
^sépulture, depuis quelques .années, , la plaque 
tgvait été çnlevée.et çllejte subsistait plus ; maison 
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avait.:g?pdé copie des vers, et les voici, tels 
qu’ils me .furent donnés par le ciü.Jarrier,çl- 
~devant;prieur;dq,,4’abbaÿe.,, . , . . . . .. 

'Hisrorktn-'epnimus rpeinorarvdam ( hic fiste viatdr,*) 
Qijain bene purgatis autifaus imbibito. > 

îQW' .çfw dicta JPeÂ .est. opulenja ab,batiafiratrem 

Edidit ardentem discere littecii'asV , *.:j . t 

Parisios prb.perat; redièns .spoliatur ," et usque ' 
Ad rûnîçam , in siTvls Rhandhanis umorifërîsï * 1 
-Tfiûrétu-m-ihdÿpetens , Àlbràndùm per qùc'priorefti 
o Excipimr; tegtneni fert. monachale datuiti."- ? 
^bdjÿtar : >qu»rit, pbterb par çpiandp referre.? ’ 
Maximus antistes cum ( Prior inqmt ) eris. r. 
Ut dixit, factum est; nam mirum ! Papa sacratur 
Clementem et sextum nomine Roma vçcat.j 
r Albrandum Stephanum fpratfectum , sancte , cubilî', 
? Papa, Tolosànum pontificem que créas:: •" 
jKndesui Albrandus claustri non îmmemor ,istàm-; t 
: Quà jacet, auratam condidit ædiculamc r .. 
Atqueper hunç Mariæ fondatur missa beatæ , 

Q.uam ditat reditu postea mulriplici. etc. 

; '• f - * * - f ' ' ce 

,, Très-anciennêmépt y .il y avait ed dansl’églke 
j^ Allyre, une confrérie, en l'honneur du saint; 
.et sans doute avec le teins,, cette institution 
dévote avait cessé d’avoir lieu , puisqulau qua¬ 
torzième siècle ,leshabitansdu. faubourg préssn- 
, tèrent aux religieux et abbé une requête pour en 
demander le rétablissement. Le motif qp’jls don- 
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«aient k leur dévotion nouvelle, était que, tous 
les marins , le diable jetait dans l'eau la première 
personne qui passaitsurleur pont. La requête exis¬ 
tait encore , lors de mon voyage, et elle était au 
chartrier de l’abbaye. . 

r - " Cette supplique, monument de superstition et 
de bêtise , peut s’excuser au moins par l’igna- 
rance et Pimbecillité des gens qui la présen¬ 
tèrent; mais ce qu’on n’ose disculper, c’est ce 
que dans un livre sur Porigine des églises de 
Frànce , publia, au siècle dernier, du Fraisse, 
chanoine de Clermont. 

« On tient pair tradition , dit l’auteur , que 
i» St.-Gal ( l’un des évêques ) offrant k Dieu , 
» un jour , sur le maistre-autel de la cathédrale, 
le saint-corps de J. C., une hirondelle traversant 
» l’église , laissa tomber son fient sur les saintes 
» espèces ; qu’en même instant , ce saint les 
»> ayant accusées et reprises d’incivilité , leur, 
ct> commanda de sortir de l’église, avfec défenses 
»> de n’y entrer plus; que ces oiseaux obéirent 
. *> k sa voix. Ce miracle dure encore; et depuis 
-i) ce moment, on ne les a plus vues voltiger 
->* dans notre mère église, sur nos clochers-, 
» ni dans les collégiales et paroissialesde la 
è ville, tandis que les maisons des particuliers, 

églises 
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V êgfiscsTst monastère; des mendians ët reli- 
» gieuses en sont beaucoup incommodées , du- 
« rant le printems ’ l’été et l’automne. Mes¬ 
sieurs'de la prétendue religion réformée, oui 
> disent -que Dieu n’écoute pas les prièr.estie ses 
>> serviteurs , peuveht,srbon leur semble, être 
o> les témoins et les spectateurs de ce prodige 
*» que plusieurs millions de personnes ont vu 
» depuis onze centS et tant d’années, et pour- 
•>> ront ; voir, s’il plaît à Dieu, jusqu’à la fin 
»> des siècles. » 

' J’ignore si, après ùnfe ëcnts et tant d'année *, 
les hirondelles de Clermont se souvenaient-encore 
-qu’autrefois leurs mères y avaient été reprises 
~d' incivilité i mâis de que je puis assurer , c’est 
<que maintenant îeiir ■ postérité n’est plus sen¬ 
sible a ce reproche ; et ; que toutes les fois que 
j’ai passé auprès de la cathédrale, j’en ai tou¬ 
jours vu des centaines voltiger très - gaîment 
autour des-clochers. ' 

Autre fable de là même espèce. Si l’on en 
croit le peuple dé Clermont* jamais, dans un. 
incendie , la ville n*avâit plus d’une maison 
brûlée ; et ce miracle, qu’il assurait s’être per¬ 
pétué constamment de siècle en .siècle jusqu’à 
Tome I. I 
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nos jours , il l’attribuait a la promess,e.dVa 
-ses premiers, évêques.{*),. y - 

Sansjdoute, le prélat r e(it été plus généreux 
«encore -de protéger également toutes ses orçaiHes* 
jet oPempêcher qu’il -y eût 'au£uiie de leurs majj.- 
Æons qui brûlât. Cependant , comme nous, nç 
devons point; chicaner avec nos protecteurs. ^ 
:l ? on avouera que l£, bienfait étqit encore assez 
•beau. Malheureusement le feu prit, le 14 ocr 
.tôbre 1787 ^ aans^ühe.rrue de la ville v pendant 
que je l’habitais, et quoique cq fut vers midi; 
quoiqu’on,eût lâché Peau-des fontaines, quoi¬ 
que les pompes fussent arrivées a l’instant rçême; 
enfin , quoiqu’on eût t tous les secours posâtes,, 
et particulièrement £eux^ d’un régiment .de ca^ 
valerie', alors en garnison à Clqrmqnt; j’ai vu^, 
v en, peu d’heures , et n^lgré la protection du 
.saint, trois maisons brûlées. , - \ 

Pour terminer ce qui regarde la partie hon¬ 
teuse des anecdotes de Clermont , je te dirai 
que dans l’église de Notre-J)ame-du-Port, était 
une image de la vierge, réputée miraculeuse, 

(1) A Clermont, on prétend que cet évêque esc 
St.-Arthême. Fléchier, dans son kistoirs des grands 
jours , dit que. c’est St.-Gal. 
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tt qu’a ce titre les habitans conservaient et ho¬ 
noraient avec beaucoup de vénération. Voici 
un des miracles de cette vierge , raconté sé¬ 
rieusement par Audigier. Le 11 novembre 1 61 3, 
il tomba dans Clermont, dit-il , un pied de 
neigé , et cette neige subsista toujours aussi 
épaisse jusqu’à la fin de mars de l’année sui¬ 
vante. Enfin, on porta en processsion par la 
ville, la Vierge-du-Port. Alors on v : t rt venir le 
beau tems , dit l’auteur j et à tous les beaux mi¬ 
racles qu’avait faits jusques-là la Madonne, les 
Clermontois, depuis ce jour, ajoutèrent celui 
d’avoir vu la neige fondre à la fin de mars. 


t' 
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LETTRE X. 

Sol de Clermont; Caves ; tortuosité des, rues j 
defaut de Police ; Fontaines publiques ; Popur 
laiton i Commerce $ Manufactures ^ Académie ; • 
Bibliothèque ; Jardin Botanique ; Cabinet 
d'ILstoii c-Natarelle. * 


P A R M I les naturalistes qui ont visité J’Au* 
vetgne , iî en est qui ont prétendu que Je monr 
ticule sur lequel est bâti Clermont avait jadis 
été volcan, et que l’église cathédrale qui en 
occupe la cime, couvre aujourd’hui le cratère 
ou l’ouverture par où ce volcan avait autrefois 
vomi ses feux. 

Une pareille position n’a rien que de très- 
possible en Auvergne. Il y a dans cette contrée 
plusieurs villes et un très-grand nombre de vil¬ 
lages ou d’anciens châteaux qui sont construits 
sur des montagnes volcaniques ou sur d’anciennes 
coulées de laves. Cependant, ces dfux mots , 
ville et volcan , sont si peu faits pour être alliés 
ensemble ; ils offrent des idées si disparates et 
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, si inconciliables, que la première fois, je l’avoue, 
je ne pus les entendre sans étonnement. Si, 
d’un côté, je me plaisais a voir, sur ce mon-r 
tjcule autrefois enflammé, des habitans paisibles 
çt tranquilles ; de l’autre, je ne pouvais m’em¬ 
pêcher de trembler pour eux. En vain je cher¬ 
chais à mé rassurer par tant de siècles de paix ; 
ce volcan , quoiqu’éteint, m’effrayait toujours. 
Jadis allumé, je me disais qu’il pouvait n’être 
qu’assoupi et se rallumer encore , et, dans un 
nouveau moment d’explosion , lancer au loin et 
la, ville et ses habitans, ou les ensevelir sous 
des rochers en feu. 

Mes terreurs étaient a la fois et ridicules et 
peu fondées. La hauteur sur laquelle est bâti 
Çlertnont n’ofïre ni courans de lave, ni rien qui 
annonce un volcan. Son noyau est une roche 
de granité. A la vérité, la mer, lorsqu’elle cou¬ 
vrait ces cantons , est venue apporter sur la 
roche plusieurs couches de matières étrangères 
qui, s’y déposant et s’inclinant selon sa pente, 
l’ont enveloppée toute entière. Mais cette roche 
n’en existe pas moins ; et l’on a pu s’en con¬ 
vaincre , il y a quelques années, quand, eqcreu- 
sant les fondemens d’un nouvel hospice d’huma¬ 
nité , on la mit a nu. 

I î 
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Quant aux couches , elles sont formées àùr 
détriment des montagnes voisines, dont les unes 
étant volcaniques, et les autres granitiques, ont 
donné , ou des sables et des graviers, ou des 
pouzzolanes et des fragmens de laves roulés. 
Tout cela forme aujourd’hui un tuf qui , en 
quelques endroits, a beaucoup d’épaisseür, et' 
qui, selon les matières dont il se trouve com¬ 
posé , est quelquefois si solide qu’on peut lé 
tailler en moellons. Le cit. Mossier en a fait 
l’analyse; et il a donné , sur cet objet, un mé¬ 
moire qui fut lu dans une séance publique de 
l’académie. 

C’est sur ce tuf pierreux et volcanique que 
sont bâties les maisons de Clermont; c’est dans 
son épaisseur que sont creusées les caveS ; et 
ces caves , pour peu qu’elles soient profondes 
et qu’elles avoisinent le noyau granitique , y 
ont une fraîcheur qu’on ne s’attendrait pas à 
trouver sur une éminence isolée, qui, pendant 
toute la durée du jour , est exposée aux rayons 
du soleil. 

- Comme on m’avait beaucoup parlé de cette 
fraîcfieur , je voulus la vérifier; et j’en fis l’expé¬ 
rience , a dix heures du matin, chez le citoyen 
Chaudesolle, notaire. C’étoit a la mi-juillet, et 
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H fesait très-chaudvUh thermomètre au mercure 
placé eii dehors de la maison, a l’ombre et au 
nord , marquait dix-neuf degrés au-dessus de la 
congélation. Porté dans, là cavq^ et suspendu 
pendant neuf à dix minutes , il descendit a neuf 
degrés et demi ; ce qui ,est à Paris la tempéra¬ 
ture des souterrejns de l’observatoire. Mais, ce 
qu’il faut observer y c’est que ces caves de l’ob¬ 
servatoire ont 84 pieds de profondeur, et que 
celle dont je parle n’en a pas 40. 

Un pareil phénomène paraîtra extraordinaire, 
si l’on se rappelle que Clermont étant bâti sut 
ruie éminence, ses caves par conséquent doivent 
être beaucoup plus élevées que la plaine. Mais 
jl faut se Appeler, en même tems , que ccfte 
•éminence est une roche de granité, recouverte 
d’un tuf épais ; que défendue contre les varia¬ 
tions de l’atmosphère, par tette enveloppe ef 
-par- tous les bâtimens qui la couvrent, elle doit 
conserver toujours a-peu-près la même tempé¬ 
rature ; et que cette température , elle la com¬ 
munique nécessairement aux sduterreins qui , 
percés dans son tuf, sont voisins de sa sur¬ 
face. . 

Une autre cause peut-être de cette fraîcheur 
-constante, est le peu de largeur, et sur-tout 
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la tortuosité des mes; car il y a peu de villeseri 
France qui en aient d’aussi gauches, d’aussiri- 
dicules , d’aussi bizarrement contournées.’ Il faut 
les avoir vues^our s’en former une idée, et h 
moins d’imaginer, 'a plaisir , des cornes, des 
Saillies, des enfoncemens, enfin des contours 
et étranelemens continuels , je ne crois pas 
qu’il soit possible h un architecte de former un 
pareil cahos. Aussi les Clermontois prétendent* 
ils que c’était une malice du bureau des finances , 
qui étant établi k Riom , petite ville très-bien 
percée et bâtie agréablement, voulait, par ja¬ 
lousie , conserver à son chef-lieu une préémi¬ 
nence sur Clermont, et, dans ce dessein, non- 
seulement laissait prendre ici, pvurieS bâtimens, 
tous les arrangemcns biscornus que pouvait die* 
ter le caprice , mais quelquefois , dit-on , en 
ordonnait lui-même de plus bizarres encore. 

Il y a quelques années qu’un intendant, nom¬ 
mé Balainvilliers, entreprit de réparer ce dé- « 
sordre. Des ingénieurs furent même consultés; 
et ils tracèrent un plan nouveau qui, en .effet, 
alignait la ville etfesait aboutir toutes les mes 
h l’éminence qu’occupe la ci-devant cathédrale. 
Mais comme, pour redresser ces mes , il eût 
fallu bouleverser la ville toute entière çt la ro- 
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bâtir de nouveau, Balinvilliers se vit obligé de 
la laisser telle qu’elle était ; et il se contacta , 
ne pouvant mieux faire , de chercher a ^em¬ 
bellir , en bâtissant sur ses contours. 

Quoique la position de Clermont donne a 
ses rues une pente assez considérable^ cepen¬ 
dant, par le défaut de police, elles sont presque 
continuellement si sâles et si boueuses , que 
pendant les deux tiers de l’année , tous les ha¬ 
bitant , jusqu’aux gens que jadis on plaçait dans 
la première classe , portent des sabots par-des¬ 
sus leurs souliers. Dans les quartiers moins fré¬ 
quentés , ce sont des amas de fumier, des im¬ 
mondices de boucheries, des ordures de toute 
espèce $ enSn des vidanges plus dégoûtantes 
encore , parce que la un grand nombre de mai¬ 
sons n’a point de latrines (i). 

Toute cette mauvaise manutention h laquelle 

(i) Voici comme en parle Arthur Young : 

<« I! s'y trouve des rues qui, à cause de leur noir- 
ceur , de leur malpropreté et de leur puanteur f 
ne peuvent être comparées qu’à des canaux de 
» fumier. Le conflit des mauvaises odeurs dont l’air 
est imprégné, lorsque la bise des montagnes ne 
* purge pas ces ruelles pestiférées, me fit envier les 
» nerfs de ces bonnes gens , qui peut-être y sont 
» heureux. 
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il serait si aisé 4e remédier, venait, m’a-t-oa 
dit, de la mésintelligence de deux magistrats 
qui , par leur charge , prétendant tous deux 
au droit exclusif de police, ne songeaient qu’a* 
se le disputer et a contrarier sans cesse, cha¬ 
cun de leur côté , les réglemens qu’ils ne fe- 
saient pas. Au reste , ce qui se passait la en 
périt, n’était que ce que l’on voit journelle¬ 
ment en grand sous le gouvernement des rois. 
La haine, l’intrigue divisent les ministres ; ils 
s’arrachent le pouvoir et le crédit ; et au milieu 
de tous ces orages, le bien général, l’intérêt de 
la nation, la gloire de l’état deviennent ce qu’ils 
peuvent. 

Le monticule de Clermont n’a point d’eau ; 
et tu te rappeleras avoir lu dans mes premières 
lettre, que sous la domination romaine , les ha- 
bitans en tiraient de Fontanat, par un aqueduc 
dont il reste encore des débris. Aujourd’hui, ce 
n’est plus Fontanat qui leur fournit des eaux : 
ils en ont d’autres, également abondantes et 
belles qui, d’une moindre distance amenées a 
la ville , viennent y former dix-huit fontaines 
publiques, l’une de ses magnificences. 

Il, est vrai qu’un étranger accoutumé aux 

vraiés beautés de l’art , peut reprocher a cea 

\ 
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fontaines leur forme lourde, et massive,leurs 
ornemens gothiques , les auges grossières qui* 
leur servent de “bassins enfin la couleur noire* : 
et rebutante des pierres-la vës dont elles sont' 
construites. Mais , a ces défauts qui peuvent 
aisément disparaître, qu’on substitue une archi¬ 
tecture ornée et de bon goût ; qu’on emploie 
avec art quelques marbres variés, et surtout 
plusieurs des superbes granités et porphyres- 
qu’offre la contrée ; qr’on 1 donne etïfin a ces 
belles eaux, des bassins dignes de les recevoir 
des coupes, des coquilles d’une forme élégantef 
et ce sera vraiment alors que Clermont pourra 
se glorifier, aux yeux des étrangers , d’un éta¬ 
blissement , qui aujourd’hui n’a d’autre mérite 
que celui «d’être utile. 

Probablement ce ne sera là , pendant de 
longues années, qu’un beau rêve. Dans la sort© 
de détresse ou était l’administration munici¬ 
pale ; riche à peine de 20,000 écus, qu’absor¬ 
baient les charges nombreuses dont elle étair 
grévée , a-r-on pu jusqu’ici espérer d’elle un 
projet qui ne pouvait être enfanté que par l’or- 4 
gueil de l’opulence. * 

D’ailleurs , de pareils ouvrages demandent à 
être tracés parla main du goût ; et jusqu’à pré- 
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sent le Dieu du goût parait n’avoir pas ericoré 
voyagé en Auvergne. Il y a peu d’années que 
le corps municipal voulut orner de deux fon-^ 
raines l’entrée de l’une de ses promenades. Ce 
fut un plâtrier qui en donna le dessin, et ce 
dessin fut trouvé parfait. Mais a peine eut-on 
commencé a l’exécuter qu’on en eut honte; les 
fontaines ne furent point achevées, et proba¬ 
blement elles ne le seront de long-tems. 

On coifipte dans Clermont 24,000 habitans. 
Çn 1771 , quand , par les bouleversemens tentés 
dans la magistrature , la ville eut un ( onseil su¬ 
périeur, sa population augmenta de 200a âmes. 
Mais , quoiqu’on fasse, jamais cette population 
ne sera que médiocre , parce que le territoire 
manquant de rivière, et les habitans, d’industrie 
ou d’activité, ils n’auront jamais de commerce , 
et que les hommes ne se multiplient qu’où se. 
multiplie l’abondance. 

Pour te faire apprécier ce qu’est en ce genre 
la capitale de l’Auvergne , je te dirai que depuis 
quelques années on y avait établi une manu^ 
facture jde chapeaux , une de bas au métier, 
une de faïence grossière ; et qu’avant ce tems 
elle n’en avait aucune de cette’ espèce. 

Son commerce consiste dans les vins , les 
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denrées et les r chanvres de son territoire. Du 
reste, pas un seul objer d’industrie qui soit im* 
portant j car je. compte pour rien ces pâtes dp 
pommes et d’abricots, recherchées dans Paris 5 
mais dont la renommée .est à charge aux Clsr- 
montois, parce que n’étant pour eux qu’un objet 
jde cadeaux; et d’envçis, ce n’est pour eux qu’ua 
objet «Je dépense. . : - > 

Je ne te dirai rien surleçr caractère.et leurs 
mœurs. La circonspection avec laquelle on re¬ 
çoit ordinairement pn voyageur , le ton céré¬ 
monieux qu’on garde vis-à-vis de-luj, les préver 
Jiances n?ême ,qu.’otr lur témoigne, ne lui perf- 
.mettent guère de voir ies hommes dans ces . si¬ 
tuations où le naturel se. montre , à, nu. Autfsi 
ai-je moins,,cherché à étudief lesClermontojs 
que le pays qui les entoure. On t’aura dit sans 
doure que çbe#,eux les jpjies femmes sopt tnèq* 
nares ; mai? si-l’pu ,ne - t’a, pas dit , en même 
terns , que les,- .femmes aimddes y sont trè*- 
nombreuses, mon ami, l’on t’â trompé. à 
: QuantapiX hommes , moins .occupés de litté¬ 
rature et-de sciences que de plaisirs, on peut 
dire d’eux, qu’engénéral, ils montrent dans leur 
entretien , plu$ de raison ou de gaîté que. de 
«ultwe. Eux-mêmes au teste., «sur ce point-, 
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conviennent franchement ide leurs: torts. Il* 
avouent, sans se flatter, qu’avec cette vie inoc¬ 
cupée , i leur ville doit offrir peu d’homme* 
instruits; et ils en rejettènt la cause sur les 
femmes , dont la société , disent-ils , en leur 
•inspirant des moeurs oisives ', a produit chez eux’, 
jpar Contre-coup, un-esprit de satire et de mé¬ 
chanceté et une fureur pour le jeu qui, dans 
•certains jours , fontplus d^une 1 victime. 

' Ces Reprochés' sont exagérés , sans doiitë. 
Moi, je voudràiséqd'ils fussent vrais. Lefeexe à 
qui on lés ftir ne manquerait pas assurément dfe 
des faire cesser bientôt. Il' sait trop tout cb 
qu’ajoutent de charme* dans la société', et même 
Malts lô tête-à-tête ,-ceux dés hommes qiff f 
portent un-'esprit Cultivé; -et Sf'tOifp sûr, il en- 
tondtropbieti ses intérêts", pduftté-pasextitet', 
-par*routés sottes'de moyéns'sfcfce à ga- 
îjgner ce qui-'le rendrait plu* ‘ami&lëï plus âmu 1 - 
-sarrt, plus uir déplaire ét : suf-totit ptus^ dignfe 
d’être^imé'(i'). ^ 1 . r us .nota ( - ; ;;u-r j: ; 

-GiL’intendant Chazerat àvâifétabH '-dàHs Cler- 

, • » --:- rrh? rb-n -7* 

(1) «Cè n’est que le plaisir , l’intérêt ou le besoin 

"»> dé s’e désennuyer qùVfbrmenf’des sociétés à Clef- 
**- motit.dfrle citi EKlIaure. f)n n’y troiive rii tette pO- 
*> licesse aisée ,>qh«es égards -réciproques, ni «e colt 
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inont , il y a une quarantaine d’années , une 
société académique, dont les travaux devaient 
avoir, à la fois, pour but, la littérature, l’éruî 
dition et les sciences. 

Ces deux dernières parties, intéressantes dan* 
tout pays et bien autrement intéressantes encore 
dans une contrée volcanisée , offraient,à des 
mains habiles une carrière riche et brillante* 
D’ailleurs,Rétablissement, sans être aucunement 
onéreux à l’Auvergne, pouvait l’illustrer par se$ 
travaux. Mais l’indifférence que les Clermontois 
portent à.tous les objets d’instruction , a rejailli 
sur l’institution elle-même. Restée sans ençoiïr 
ra gement et sans considération, ses travaux ont 
langui. Déjà, quoiqu’elle n’eût pas encore aquis 
âge d’homme, elle était expirante, lorsque jfe 
la vis. Anéantie depuis par le décret qui SUPr 
■prîihe toutes, ces. corporations à brevet .d’esprit', 
•elle n’a laissé qu’un nom saris gloire pareille 
A ces grandes armées qui ,, faites pour vaincre* 

—-—— - , '■'■■■ ■ ■ . . .■, 

» ouvert qui régnent parmi les gens instruits. On ao- 
» cuse les habitans de cette ville d’être présom^ 
» tueux, entêtés et tranchans dans leurs décisions. 
» Ces défauts sont une suite de léur légèreté et de 
v leur peu d’instruction ; mais ils ont te eœur^ex- 
99 cellent, -etc. n - , * ^ ^ 4 
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mais détruites presque aussitôt qu’assemblées, sè 
dissipent tout-a-coup, avant même d’avoir com¬ 
battu. 

Sans le décret qui vient de conserver les jar¬ 
dins de botanique formés dans les départemens , 
il en eût probablement été bientôt de même de 
celui qu’avait institué , depuis peu d’années, le 
même intendant, et qui était sous la direction 
d’un botaniste, successivement médecin et curé, 
le cit. de l’Arbre. 

L’établissement convenait spécialement à un 
pays rempli de montagnes, dont la plupart sont 
remarquables par l’abondance et la qualité de 
leurs simples. 

• Pour fournir aux gages du jardinier étaux 
frais du jardin, le cit. Chazerat avait fait assi-r 
■gher par le gouvernement une somme de $oo 
Jiv., à prendre sur les impositions de l’Au¬ 
vergne; et un Clermontois s’était engagé libé¬ 
ralement a fournir un terrein. Mais le terrein 
avait depuis été vendu ; et en attendant un em¬ 
placement favorable, on fut obligé de transpor¬ 
ter l’établissement dans l’enclos d’une maison 
religieuse qui n’avait ni serre ni abri ,. pour 
garantir pendant l’hivér les plantes délicates et 
les arbustes précieux. Le professeur lui-même,, 

• faute 
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imite d’emplacement, Vêtait vu forcé de donneJp 
«es leçons en plein air. 

Je ne doute nullement que le solde Clermont 
aie soit favorable aux sciences, et qu’elles ne 
s’y naturalisent enfin , comme elles l’ont fait, 
depuis quelque tenu, dans les capitales et les 
..principales villes de la République.-Mais , si elles 
y fleurissent un jour , ce ne sera point sans 
peine qu’elles y auront pris racine. 

Le chapitre de la cathédrale ou plutôt Mas- 
sillon avait procuré aux Giermontois une biblio¬ 
thèque assez belle, mais-qui n’était guère pour 
■eux qu’un trésor inutile. Cet orateur immortel 
voulant engager ses chanoines h la fonder et h 
bâtir un local, s’obligea envers eux a leùr laisser 
ses livres après sa mort. C’était là leur assurer 
•un fond et un commencement pour la leur. En 
conséquence, ces ^1M. construisirent, près de 
leur cathédrale , une salle agréable et ornée) 
et ils en firent une bibliothèque qui était ouverte 
au public deux fois la semaine, et deux fois vida. 

Elle possédait, qtrand je la visitai, un cer¬ 
tain nombre de manuscrits, mais dont la plus 
grande partie consistait en livres d’églisei Je> 
ft ? en ai trouvé que trois qui m’aient paru mé-. 
Tome L IC 
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riter quelque attention. L’un était un Aristote L 
l’autre une immense dictionnaire latin, dans le¬ 
quel-se trouvent insérés des morceaux d’ancienne 
romane provençale. Le troisième ouvrage , vrai¬ 
ment précieux par lui-même, et plus encore par ; 
la beauté de son écriture, par le choix de son 
vélin, par la fraîcheur qu’il a conservé’ jusqu’à 
ce moment, contient la guerre de Catilina par 
Salluste et les catilinaires de Cicéron. 

- De son côté , l’académie, par une noble ému¬ 
lation d’utilité, commença , presque au mo-» 
ment de son institution, un cabinet d’antiquités 
et d’histoire naturelle, dont les objets ne de¬ 
vaient être pris que dans l’Auvergne. On- ne 
saurait trop applaudir k une pareille entreprise’; 
l’une de celles auxquelles , pour leur propre., 
gloire, eussent dû se dévouer, de préférence r 
les académies de départemens, s’il ne leur eût. 
pas été plus facile de trouver un poëte médiocre 
ou un prosateur insipide , qu’un chimiste ha¬ 
bile, un physicien profond , un excellent natu- i 
raliste.'Mais ce cabinet qui, depuis quarante 
ans qu’il a été commencé, eût pu sans peine 
devenir le dépôt de la colléction la plus com-. 
plète, ne consistait encore , en 1788 , que dans 
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tmè atmoirfe ordinaire, laquelle même n’était 
pas remplie, ôn y voyait quelques échantillons 
de minéraux, quelques bois pétrifiés , quelques 
coquilles fossiles, deux vases* antiques, trouvés 
dans des fouilles, un herbier acheté a la mort 
d’un médecin botaniste , enfin une ou deux cu¬ 
riosités naturelles , telle qu’une tige d’escour¬ 
geon qui, provenue d’un seul grain, a. produit 
£44 épis , et plus de 14000 grains. 

> Il est beau , sans doute, de rassembler et 

► d’offrir en un même lieu ce que la nature, 

fi par-tout l’univers, produit de rare dans les troifr 

fr règnes. C’est lk vraiment üne de ces magnifi- 

1 cences dignes des'grandes nations ; et s’il est 

st; ■ «des établissemens dont Paris doive s’enorgueillir, 
f ;un des premiers peut-être est ce muséum cë- 

î, ïèbre, qui nommé, je ne sais trop pourquoi, 

i cabinet du roi , porte aujourd’hui le seul titre 

t <qui hii convienne , celui 3 e cabinet ou muséum 

5 national. Mais la, quoique tout excite mon ad- 

? *niration , tout cependant ne m’intéresse pâs 

f . /également. Après avoir cherché k connaître les 
t productions des contrées étrangères, je viens 

6 étudier les productions de nos départemens. 

$ -Comme se sont celles qui peuvent spécialëmen- 

r xn’être utiles, celles qui se rençontreront sou 

K2 
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mes pas et qui s’offriront à mes yeux, ce sontf 

celles-là aussi qui m’attachent de préférence 4 

et je crois que sur ce point, tout bon Français 

et tout homme raisonnable pensera comme 

moi. 

Quand le vertueux Turgot occupa le minis¬ 
tère des finances, l’intendantChazeratluipro-* 
posa un projet qui, s’il eût été adopté, aurait, 
en peu d'années , facilité l’étude et perfec¬ 
tionné la connaissance de l’histoire naturelle de 
la France. C’était de pensionner, dans chaque 
province , un naturaliste habile ; de l’obliger à 
envoyer au cabinet du roi tous les minéraux 
les végétaux , etc. propres à sa contrée , et de 
donner, dans le cabinet , aux productions de 
chaque canton , un emplacement particulier. 
Cette institution, utile également et an natu¬ 
raliste qui eût voulu aller là étudier une pro¬ 
vince, et au citoyen qui, prêt à retourner dans 
la sienne, eût été jaloux de la connaître, était 
faite pour plaire à un ministre, ami des sciences, 
et instruit particulièrement dans celle-ci. Mais , 
s’il l’adopta, il n’eut pas le loisir de l’exécuter^ 
et malgré son utilité, peut-être ne fàut -3 pas 
se flatter de la voir établie de long-tems. 

Si c’est un projet louable que de réunir dans 
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Paris toutes les productions de la Frkncè, n’en 
serait-çe pas un r pour chaque département , 
d’avoir également dans son chef-lieu un cabinet 
formé de ses productions seules? Je le désire** 
rais sur-tout pour l’Auvergne, l’une des plus 
riches en accidens et en singularités, et cellfe 
de toutes peut-être, qui, si elle était bien con¬ 
nue, attirerait le plus de voyageurs. Mais ces 
sortes de collections, quand on veut les rendre 
complètes , exigent tant de recherches, tant 
d’heureux hasards , et par conséquent de Si 
longues années, qu’il rt’y a guère que des so¬ 
ciétés littéraires et des corps administratifs qui 
puissent les entreprendre et les achever.- 

J’avais proposé â mon frère d’on commencer 
une dans l’abbaye ( alors existante ) de Saint- 
André ; et , pour la compléter plutôt , de la 
composer seulement'de la partie minérale. 

En effet , ce serait une chose agréable pour 
le voyageur, de trouver , a son entrée dans 
l’Auvergne, un cabinet formé de ce qu’elle a 
de plus rare. Le naturaliste ou l’amateur qui 
viendrait la visiter pour la première fois,'trou¬ 
verait la des renseignemens sûrs. On l’instrui- 
rait de tous les lieux qu’il pourrait voir avec 

K * r , 
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fruit. Carrières’, mines, fontaines mkréraTes , 
volcans, ruisseaux , gorges et montagnes , tout 
lui serait indiqué. Assuré de sa marche y aucun 
de ses pas ne deviendrait inutile. Le tems si 
précieux pour lui, serait mis tout entier h profit ; 
et celui que , sans ces indications., il eût perdu 
en courant au hasard , il le ferait tourner a 
des découvertes nouvelles , utiles également et 
pour la science et pour la contrée. 

Dans le cours de mes deux voyages , j’avais 
cherché a réaliser cette entreprise, autant que 
me Pavait permis la médiocrité de mes con¬ 
naissances. Peut-être même , sans la révolution 
qui a changé en France l’ordre de l'adminis¬ 
tration r aurais - je pu rendre mon entreprise 
plus avantageuse encore a l’Auvergne. Par mon 
plan , Clermont aurait eu , k jla fois, un labo¬ 
ratoire et une chaire de chimie, un cabinet er 
une chaire d’histoire naturelle, un jardin et une 
chaire de botanique , enfin un cabinet et une 
chaire de physique, le tout sous l’inspection et 
la protection de la contrée , et sans qu’il lui 
en coûtât rien. La suppression des ordres re¬ 
ligieux a renversé totalement mon projet ; mais 
il est possible d’en former un autre. Au moins. 
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j’fn garde l’espoir. Tout ce qui peut contri¬ 
buer à la .gloire ou au bonheur de l’Auvergne 
sera toujours un de mes premiers vœux. 
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LETTRE XL 

Fontaines minérales de Clermont ; Stalactites ; 
Incrustations ; Po/2f A Stalactites connu sour 
le nom de Pont de pierre. 


S I Clermont a des eaux salutaires, capables 
d'opérer certaines guérisons, il en a aussi*, 
réputées propres a opérer certains miracles ; et 
dans ce nombre, je dois mettre , avant toutes * 
la fontaine qu'on voit dans un des faubourgs de 
4a ville r près de la ci-devant église de Saint- 
Cirgue f et qui portait le nom de Saint-Abraham. 
Celle-ci, quand on y plonge, au mois de dé¬ 
cembre , les enfans nouveaux-nés, a f dit-on * 
la vertu singulière de les empêcher a jamais de 
crier et de se plaindre ; et les femmes du peuple 
ne manquent pas , ajoute Àudigier * d'aller y 
plonger les leurs. 

„ ‘ Rien ne m'étonne en fait de superstition- 
H n'est point d'absurdité que l'ignorance et 
l’imbécillité ne puissent adopter. Ce qui me 
surprend * c'est que celle-ci* malgré le danger 
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qu’elle petit avoir pour des enfans délicats, sub¬ 
siste encore, et que dans le tems, les magistrats 
et le clergé ne se soient pas réunis , les uns pou* 
la détruire, en prêchant contre elle, les autres 
pour l’arrêter en lésant murer la fontaine; Mais 
c’est assez parler de sottises ; Clermont a des 
sources vraiment salubres, et ce sont celles-là 
seules que je dois te faire connaître. 

Dans le langage ordinaire, on appelle eau* 
tnin&ales , celles qui , par des qualités parti¬ 
culières , sont propres a la guérison de certaines 
maladies. 

' Cette expression, selon la remarque des gens 
instruits, est vicieuse ; puisque, dans nos idées, 
une eau minérale est toujours une eau salutaire, 
et que cependant il en est de minérales qui, 
telles que les eaux arsénicales, par exemple , 
les eaux cuivreuses , etc, seraient pour nous un 
véritable poison., Maquer, Fourcroy ét d’autres 
médecin» chimistes , voudraient donc que l’on 
consacrât le mot usité, a toutes les sources quel-' 
conques qui tiennent en dissolution une subs¬ 
tance métallique ou autre ; mais ils opinent à 
- nommer médicinale s , toutes celles qui, k raison 
de leurs propriétés , pourraient être rangées pat- 
; mi les remèdes de notre médecine. 
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" Quoiqu'il en soit de la dénomination , Cler¬ 
mont possède, a la base de son monticule, plu¬ 
sieurs fontaines de ce genre. -L’une coule au 
sud-buést ,• et se trouve par de-la une vaste et 
maussade place , nommée Jaude ^ place qu’on 
•vante beaucoup dans le pays, quoiqu’elle ne soit 
■pas plus régulière que les rues de la ville, et 
qu’elle n’ait ni pavé, ni simétrie, ni bâtimens (i). 
L’autre va sortir , au nord-ouest, dans le fau¬ 
bourg d’AUyre ; et celle-ci se divise en plu¬ 
sieurs branches , qui percent ën différera en¬ 
droits du faubourg. 

Il est consolant pour les Clermontois d’avoir 
^auprès d’eux' un remède salutaire , qu’ailleurs 
■un malade est oblige* souvent d’aller chercher 
■au loin. Mais', comme chez eux tout est mode, 
'ainsi qu’ailleurs, pendant long-tems la fontaine 
d’Allyre a eu la vogue. A présent c’est k celle 
de Jaude qu’on fcourt. A la vérité , il s’était 
'établi, auprès de celle-ci , une guidguette oü 
les jeunes gens des deux sexes, après avoir bu 
ou s’être présentés pour boire, allaient dé jeu- 

i- I . , . . . _ 

». ( j) « C’est y en général * la place la plus mal bâtie 9 

la plus sâle et la plus puante que j’ai encore rencoa- 
» trée, dit Arthur Young, dans son voyage en France * 
» pendant les années 1787 f 1788 , 1789 et 1790.' 


Digitized by 


Google 




V 

‘ . » 

* ^ 

ï>* A Ü V'E R g'N R. 
tier et danser ; et l’on conçoit sans peine com¬ 
bien ce voisinage devait ajouter à la renommée dfc 
•la salubrité des eaux. . - - ■ 

Les deux sources sortt martiales ou ferrugi¬ 
neuses : ce qui annonce que, dans leur cours 
souterrein,; elles ont rongé et‘-dissous du feir. 
Mais elles sont k la fois gazeusesc’est-k-dirê 
que chargées^ de fer , elles sont imprégnées 
en même tems de ce gaz , de ce -fluide invi¬ 
sible et mortel, qui connu du vulgaire sous fe 
nom de méphitique, porte chez les chimistes 
celui d'air fixe , d’air fixé, air impur , acids 
^aérien , acide '■crayeux ; aride carbonique , air 
acide, etc. - ... , 

. .9 

Le gâz dont il - s’agît formant un des élé- 
■mens dès terres calcaires, ou étant l’un des pro¬ 
duits de leur dissolution, il s’ensuit qu’une eau 
ne peut etre gazeuse, sans 'tenir dissoute urtë 
•certaine quantité’de cette terre. Cependant, si 
> On _ en puise dans • un • Verre " et qu’on la ré- 
garde au jour-, on lui trouve une limpidité par¬ 
faite. Lè fer et la substance calcaire qui s*y 

• trouvent -, y sont divisés en parcelles si tenues, 

• qu’elles deviennent invisibles ; mais ces matièrës 
n y existent pas moins ; et bientôt elles se mon¬ 
trent sous la forme, qui leur est propre. 
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En effet , à peine l’eau commence-t-elle $ 
couler dans son canal, que le fer s’y précipite y 
en prenant l’apparence et la couleur de rouille. 
.II en est de même de la terre calcaire qu’elle 
dent en dissolution. A mesure que. son gaz 
s’évapore , elle la dépose également , sur sa 
route y avec kÿ parties ferrugineuses ; et ces 
dépôts s’accumulant insensiblement par couches 
horizontales et superposées, forment, avec les 
années, des masses immenses et très-dures. 

Si ,.au lieu de couler sur un sol uni, l’eau, 
par la nature du terrein , tombe perpendicu- 
. lairemerit, alors le sédiment change de forme.; 
il s’attache a la naissance du jet ; il file et s’al- 
, longe, comme cës bougies de glace qu’en hiver 
on voit naître et pendre aux gouttières ; et les 
’ bavures qu’il produit sont ce qu’en histoire na- 
.turelle on nomme stalactites.. 

. Enfin, si l’eau, soit dans sa chute, soit dans 
son cours , rencontre quelque corps ‘étranger, 

. «elui-ci, par son attraction , retient et fixe la 
substance pierreuse qui est en dissolution; cette 
substance l’enveloppe en entier ; et personne 
n’ignore que ce produit est ce qu’on nomme 
.incrustation. 

Les differentes sources gazeuses qui se voient 
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’üans le faubourg d’AUyre, offrent toutes éga* 
lement .ces effets divers ; parce qu'ils appar¬ 
tiennent également k toutes les eaux de .ce 
genre. Dans l'enclos de la ci-devant abbaye de 
Sàinte-Claire ., il y en a une qui, coulant k 
pleins bords et se répandant sur ja surface du 
jardin, l’encroûtait et l’incrustait en pierre. Oa 
a été obligé de lui creuser , pour' son écoule¬ 
ment , un canal profond qui'la conduit en'dehors. 
Celle de Venclos de la garde aboutit, par quel¬ 
ques gargouilles, dans les rues à]Arth£me et de 
la Moraie. Lk, tombant et coulant le long des 
murs, elle y a formé une. sorte de bornes fac¬ 
tices , plus ou moins grosses ; et dont l’une, 
entre autres, a six pieds et demi dé hauteur , 
sur un ou deux de saillie. La rue nommée des 
eaux y n’a presque , pour pavé que ces sédimens 
devenus pierre. Üne des sources du faubourg y 
coulait autrefois; et c’est d’elle sans doute que 
la rue a pris son nom. 

De toutes ces fontaines gazeuses , la plus 
connue, ou au moins la plus célèbre, est celle 
qu’on voit dans' un jardin potager qui apparte¬ 
nait aux bénédictins ; et c’est même lk un des 
. premiers objets de curiosité que les Clermon- 
tois s’empressent d’annoncer et de faire, «on- 
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naître aux étrangers qui arrivent en Aavefgû&s 
Celle-ci est citée comme un phénomène dans le 
'mundus subrerrancus, de Kirchker, dans le Gallii 
christiana , dansle supplément du dictionnaire en¬ 
cyclopédique^ dans le dictionnaire géographique 
de la Martinière, dans celui de la France pard’Ex- 
pilly, dans la plupart des livres élémentaires de 
géographie, et autres ouvrages de ce gçnre. Mais, 
en les lisant, .on voit que tous parlent de ce 
qu'ils n’ont ni vu par eux-mimes - ni compris. 
Vdîci le fait. Tout merveilleux qu’il est, en 
apparence-, pour des yeux vulgaires, il- n’eSt , 
pour ceux qui, comme les tiens., connaissent 
les propriétés des eaux gazeuses, qu’une opé¬ 
ration simple de la nature. 

t •’ - • 

Quand Fléchier écrivait son histoire des grands 
jours , le jardin dont je parle renfermait des 
grottes, des cabinets et cent autres choses, for¬ 
mées par cette fonïaim admirable qui change tout 
ce qu'elle arrose en pierre. Toutes ces merveilles 
ont disparu ; le dieu aujourd’hui n’est plus qu’un 
jardin potager, un enclos planté et cultivé en 
légumes. 

L’endos séparé de la rue par on mur, est fer¬ 
mé , à son autre extrémité , par un ruisseau 
d’eau courante ; et, depuis le mur, il va en s’a-; 
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baissant en pente jusqu’au ruisseau. G’est dans 
la- partie la plus élevée du terreùi que sprt la 
source ; elle se décharge dans le coupant, et 
en est éloignée de plus de quarante - cinq * 
toises. 

D’après ce long espace à parcourir, tu con* 
çois sans péine, mon ami , que les eaux , 
dans leur cours , doivent déposer en sqjlimens, 
une partie du fer et de la terre calcaire qu’elles . 
charrent; et qu’en incrustant 1 ainsi leur canal, *■ 
ety superposant sans cesse de nouvelles couches ; 
elles ont dû l’exhausser toujours, jusqu’à ce que * 
devenu de niveau avec la source, il ait enfin 
arrêté leur écoulement. 

En effet, c’est ce qui est arrivé. Le canal , 
creusé en gouttière à sa surface supérieure, montre 
encore par où elle coulait ; mais aujourd’hui c’est 
un massif de pierre , d’un seul bloc, long de 
240 pieds; et qui, conservant toujours son. ni¬ 
veau , malgré la pente du terrei'n , paraît, à 
l’une de ses extrémités, sortir de. terre, tandis ■ 
qu’à l’autre il. a 1 6 pieds de hauteur, sur une 
largeur qui croissant graduellement, finit par 
avoir 12 pieds. Quoique dans cette longueur il 
ait enveloppé quelques laves ou autres matières 
étrangères , par-tout Cependant il est calcaire } 
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par-tout i| est homogène ; et ce n’est point nrf 
mur ordinaire. Aujourd’hui pourtant il ne tient 
plus h la source ; parce que celle-ci s’étant fer¬ 
mé à elle-même sa sortie, a été obligée de s’en 
ouvrir, plus haut, une autre par laquelle elle 
coule. 

Pour des hommes peu instruits en physique, 
c’est un phénomène bien étonnant que celui de 
ces eaux si limpides qui , avec des atomes invi¬ 
sibles , ont élevé et poussé en avant un mas¬ 
sif de 240 pieds. Le mur eût été bien plus con¬ 
sidérable encore, si, pour défendre une prairie 
située par-delà le ruisseau , Ton n’eût arrêté 
leur travail; car elles tendaient à gagner la prai¬ 
rie ; et se sont construits sur le courant une 
arche grossière, mais un vrai pont, qui mainte¬ 
nant subsiste encore , et qui joint l’endos avec 
le rivage opposé. 

Ce pont est fort ancien , puisque le vieur 
nécrologe de Saint-Allyre , dit, en parlant de 
l’abbaye de ce nom : 

Juxta et font saisit* ponton lapides ch in altum. 

II y a même long-tems qu’il est renommé, 
ri, comme on le prétend, Charles IX et Ca¬ 
therine de Médicis , sa mère, se rendant à 

Bayonne 
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Bayonne en 1564, prirent k dessein letir route 
far l’Auvergne, pour voir ce prodige. 

Au reste, la formation d’un ponc bâti k vide « 
sur une eau coulante , d’un pont chevauchant 
d’une rive k l’autre , te paraîtra probablement 
difficile k concevoir. Cependant tu n’y verrais 
que ce que t’offrirait celle du massif; c'est-à- 
dire le meme fait explicable par le même prin¬ 
cipe. J’ignore si je parviendrai k te rendre moi» 
explication claire et plausible ; je vais au moins 
l’entreprendre. 

Supposons , pour un instant, qué le canal 
calcaire du canal, soit arrivé, par ses accrois* 
semens successifs, jusqu’au bord 'du ruisseau ; 
et que là son eau tombe, par une faible nappe, 
dans, celles-ci j il est évident qu’alors cette eau , 
apportant sans cesse du fer nouveau et de la 
nouvelle terre calcaire , continuera de former, 
en avant, de nouvelles bavures pierreuses. Les 
stalactites , après avoir pris naissance vers le 
haut où s’attachera leur base, descendront in¬ 
sensiblement vers le ruisseau , et tendront à 
faire sur la terre une masse solide. Mais le ruis¬ 
seau qui coule toujours, les arrêtera k sa hau¬ 
teur; il dissoudra, il emportera les sédimens', k 
mesure qu’ils arriveront a lui ; et pour em* 

Tome I. ’ t 
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ployer ici une expression populaire, U les cm* 
pêchera de prendre pied. 

D’après cette opération, tu vois que l’incrut* 
tation, avançant toujours par le haut, quoi» 
qu’à vide , finira, si elle n’a pas une grande por¬ 
tée qui la fasse rompre , par gagner la prairie , 
et par y former une culée oii elle s’appuiera. Mais 
en même tems, comme le courant l’a toujours 
minée en-dessous , ce dessous restera creux , 
et il offrira une sorte d’arche grossière. 

• A présent que je t’ai décrit la fontaine et 
donné une explication du mécanisme de ses 
produits, écoute ce qu’en dit un des écrivains 
qui en ont parlé ; c’est le célèbre Kirchker. Je ne 
citerai que lui ; mais je doute qu’en quelques 
lignes, il soit possible d’accumuler plus d’absur¬ 
dités et plus de fables. 

Après avoir annoncé la fontaine comme un 
prodige étonnant, mirum in aquisprodigium ... 
Admirandum fontis prodigium , il ajoute : « Elle 
»> sort d’un rocher ; et, à sa sortie, produit, par 
» sa vertu, des roches, des pierres très-blanches 
» et même des ponts pour le passage desha- 
» bitans. Voici par quelle opération. On pra- 
>» tique sur son cours une voûte en planches ; 
s? et dans l’espace dé vingt-quatre heures, chose 
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»» étonnante ! l’eau quoique très-limpide, quoi* 
r> que coulant toujours, se change en pierre, 
« d’une manière sensible, et l’on trouve un pont 
» construit. Comme cette eau ne diffère de celle 
i> des autres ruisseaux, ni par le goût ni par 
» la couleur, les animaux trompés viennent y 
» boire ; mais a l’instant ils meurent; et si on 
» leur ouvre l’estomac , on y trouve, au lieu 
»> d’eau , une masse de pierre. Quand les gens 
» du voisinage veulent montrer à quelque cu- 
*» ri eux l’effet des pétrifications de ce liquide, 
» ils en remplissent un verre ; et à l’instant on 
» voit le verre se casser, et l’eau changée en 
» pierre, offrir la forme du vase , comme si 
» elle y avait été jetée en moule. Le même 
» effet arrive, quelque soit le vase dont on se 
» sert; toujours elle s’y coagule et s’y condense 
» sous les yeux de ceux qui la regardent. Aussi 
*» se trouve-t-il des personnes habiles, qui pro- 
» fitant de cette propriété, emplissent du li- 
n quide un moule de statue ; il ne faut plus 
» après cela que -casser le moule, ils trouvent 
** une statue toute foliée ». Mundus subtcr- 
raneus , L. V. Sec. III. Ch. I. h'. 2. 

* Le pont dont je viens de parler s’appelle 11 
Clermont le portât pierre : dénomination im- 

L 2 i*. 
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propre qui n’offre nullement l’idée de ce qu’elle 
devrait annoncer ; qui n’a jamais pu être que 
l’expression du peuple, et 'a laquelle les gens ins¬ 
truits devraient subsdtuercelle de pont minéral ' t 
ou de pont stalactite. 

Quoiqu’il ait été brisé en partie, il avait 
encore, quand je l’ai mesuré (30 01111787) 
12 pieds de large; et son sol était élevé de 15 
pieds au-dessus du niveau de la rivière. 

Quant au nouveau canal qu’on a creusé a la 
fontaine pour son écoulement., sans cesse elle 
tend b l’exhausser, comme elle a précédem¬ 
ment exhaussé l’autre. Il y a même long-tems 
qu’elle l’eût changé en une masse solide, si l’on 
n’ayait constamment arrêté ses progrès. Tous 
les quinze jours, le jardinier casse et enlève la 
pierre qui s’y forme ; et l’une des clauses aux¬ 
quelles depuis de longues années ses baux l’as¬ 
treignaient était celle de l’entretenir toujours 
libre et coulant. 

Il n’en est point ainsi de l’extrémité du ca* 
nal ; c’est-'a-dire , du lieu oh l’eau tombe dans 
le ruisseau. Là, comme on détruit moins sou¬ 
vent ce qu’elle y accumule, et que pendant quel¬ 
que tems elle peut travailler sans être interrom- 
' pue, son travail est plus apparent. Déjà elle y 
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• commencé un nouveau pont ; et la saillie que 
#e pont forme en se projettant sur l’autre rive, 
est même assez avancée pour couvrir une partie 
du ruisseau. On ne peut bien voir ces construc¬ 
tions de l’eau gazeuse , qu’en se plaçant sur le 
rivage opposé, du côté de la prairie ; mais aussi 
quand on est l'a, on volt, de la manière la plus évt 
depte, comment elle opère; et l’œil le moins 
exercé ne peut s’y méprendre. 

Les habitans de Clermont qui connaissent les 
propriétés de la fontaine y placent - différentes 
•substances qu’ils y laissent incruster, et qu’en- 
suite ils conservent et montrent chez eux , 
comme des objets de curiosité. C’est au jardi¬ 
nier qu’on s’adresse pour les obtenir. Celui-ci 
a construit vers la chûte de l’eau une cabane 
fermée. Il suspend , sous le jet , les matières 
qu’on lui confie; et en peu de tems , elles y 
sont entièrement enveloppées du sédiment cal¬ 
caire. J’y ai vu, lorsque j’y suis allé pour la der¬ 
nière fois, un canard, une hirondelle, un œ^f, 
une couleuvre,. des poires , des raisins et une 
laitue en graine. 

Les incrustations (^animaux réussissent mal ; 
parce que l’animal se corrompt, en même tems 
qu’il s’incruste. Les plus agréables, ainsi que le* 

L 3 
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plus sures, sont celles de raisins, pris un pea 
avant leur maturité. Le sédiment, en se mou? 
jant sur le fruit, lui laisse$a forme ; et,au lieu 
de grains d’un végétal, il offre aux yeux une 
grappe en pierre. 

'On connaît en Europe une infinité de sources, 
du genre de celle dont je viens de te parler; 
mais il en est dont le travail, dirigé avec in¬ 
dustrie par les arts , a été employé par eux, 
pour former, soit en creux, soit en relief/cer¬ 
tains ouvrages , tels que la fonte en donne aux 
métaux et le ciseau à la sculpture. De ce nombre 
et au premier rang, est celle de Toscane, con- 
nue des naturalistes et des voyageurs sous le 
nom de h.uns de Sjint- ’hi ippe. Là, dans ulï 
endroit un peu éloigné de la source , et où par- 
conséquent les dépôts qui arrivent ont des par¬ 
ties beaucoup plus légères et plus fines , un ar¬ 
tiste physicien a construit aux eaux une sorte 
de laboratoire. Il leur livre des moules de soufre, 
en creux, lesquels représentent des bustes de 
personnages antiques et célèbres ; èt comme les 
s^dimens sont un alnâtre d’une blancheur assez 
befe , il obtient ainsi et sans peine de très-beaux 
m 1 é ! ''->ns en rdi f d >ntîl multiplie les copies 
à volonté, et dont tu as pu voir quelques mo* 
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dèles dans certains cabinets de Paris , et par¬ 
ticulièrement dans celui du cit. Sage. Je ne 
doute pas qu’avec plusieurs dé nos eaux et sur¬ 
tout avec celles d’Arcueil, qui, ainsi que les 
bains de Saint-Philippe, charient de i'albârré 
et ne sont pointferrugineuses, nos artistes fran¬ 
çais n’obtinssent également des ouvrages agréa¬ 
bles ; mais je doute que la source de Clermont 
en donne jamais de pareils : la nature de ses 
dépôts est trop grossière, et la chaux martiale 
qu’ils contiennent les colore trop fortement, 
pour que les arts osent Ven promettre quelques 
succès. ' : 

Un peu au-dessus du pont calcaire que je viens 
de te décrire, il en est un autre placé égale¬ 
ment sur le même ruisseau et formé par cette 
fontaine minérale d’Allyre, dont je t’ai parlé 
plus haut. Celui-ci , moins connu que le pre¬ 
mier , mais tout aussi curieux et assez large 
pour que des voitures puissent y passer, se trouv 
immédiatement au-dessous d’un moulin. Plus 
haut, et par-dela le moulin, on en voit un 
troisième , plus élevé , mieux arqué encore que 
les deux autres $ mais dont l’arche s’est brisée 
en partie depuis peu. d’années. 

L 4 
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Ainsi , dans un espace de quarante k cin¬ 
quante pas, les sources de ce canton se sonc 
construits, grain, à grain, pu plutôt atome par 
atôme, trois ponts naturels. Sans cesse on les 
▼oit travailler à s’en former de nouveaux ; et si, 
de teins en teins , on ne travaillait a détruire 
leur ouvrage , peut-être avant peu de siècles 
parviendraient-elles à encaisser le ruisseau sous 
une voûte de plusieurs centaines de toises. 

Le soi de la ci-devant abbaye étant plus bas 
encore que celui des fontaines, il est probable 
qu’autrefois leurs eaux y ont coulé ; et ces eaux, 
soit dans leur cours , soit dans leur stagnation, 
y auront incrusté , sans doute, les plantes qui 
s’y seront rencontrées. 

Il y a peu d’années que les religieux , en fe- 
sant creuser pour quelques fondemens, trou¬ 
vèrent plusieurs couches de ces incrustations. 
J’en ai obtenu des morceaux que j’ai laissés à 
Clermont ; a l’exception d’un seul que j’ai ap¬ 
porté h Paris. Ils sont très-légers , très-fragiles, 
et contiennent si peu de terre que les roseaux 
y sont presque à nu. Mais ce qui les rend vrai» 
ment précieux, c’est que la plante incrustée est 
une fMut-d&htyal de la grande espèce; et que 
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la grande-queuf-dt-rhtval , à ce que m’a certi¬ 
fié le cit. Mossier, n’existe plus aujourd’hui dans. 
la .Basse-Auvergne. 

* Un fait pareil * tout étrange qu’il paraît, n’au¬ 
ra rien d’étonnant pour les naturalistes. Ils savent 
tous qu’en mille endroits de la France on trouve 
des coquillages, des poissons et des plantes, pé¬ 
trifiés ou fossiles , dont les analogues vivans ne 
subsistent plus dans nos climats et y sont tota¬ 
lement inconnus. Mais par quelle étrange révo¬ 
lution, la nature a-t-elle donc cessé d’y offrir 
ce qu’autrefois elle yfesait naître en abondance? 
Pourquoi produis it-elle alors certaines substances* 
tandis qu’aujourd’hui elle y en produit d’autres ? 
Voilà ce que les naturalistes ne savent pas, et 
ce que probablement ils ne sauront jamais. 
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LETTRE XII. 

Climat de Clermont ; Température ; Orages ; 

Paratonnerres. 

ÏjES vignobles qui font la richesse de Cler- 
ttont, commencent presque à la porte de sei 
faubourgs. Ils occupent à-peu-près, en entier, 
le large bassin où il se trouve situé ; et s’éle¬ 
vant , en amphithéâtre, sur la croupe de plu¬ 
sieurs des hauteurs dont la vaste circonférence 
Penvironne, ils forment cette vue charmante 
dont une de mes précédentes lettres t’a esquissé 
le tableau. 

C’est au-delà du bassin que commencent les 
montagnes. Arrivé là, vers quelque point dé 
l’horison que se portent tes pas, à moins que 
tu ne te rapproches de la Limagr.e et d e s* 
vallée , tu ne voyageras plus que dans les mon¬ 
tagnes. Leur chaîne s’étend au loin , vers le 
sud, dans tout le reste de la contrée ; er tou¬ 
jours s’élevant de plus en plus , y va former 
cette partie qu’elle avait fait nommer Haute- 
Auvergne. 
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D’après une . position pareille , tu devinerai 
«ans peine quel doit être le climaf de Clermont* 
et par conséquent quel est celui, de. la partie de 
Iiimagne qui l’avoisine : chaleurs étouffantes, 
vents froids, pluies abondantes, orages fréquens, 
en un mot tout ce que donne le voisinage des 
montagnes. < 

7 Avec une latitude plu* méridionale , de 3 
degrés, que Paris , Cîermonr n’a guère que la 
mêiçe température (26 degrés , terme moyen 
de ses grandes chaleurs 5 6 à 7 degrés au-dessous 
de la glace , terme moyen de ses plus grands 
froids ) ( 1 ) $ mais son ciel est plus variable eç 
plus inconstant encore. Vers lami-oât, j’ai vut 
le thermomètre a 29 degrés et demi ; quelques 
jours après, il était h 14$ c’est-a-dire, a unq 
différence de plus de moitié. 

A la vérité, il n’y a point de départemens 
en France , ou dans l’été l’on n’éprouve ces 
sortes de variations ; et où , après s’être plaint* 
le matin, de la chaleur , ori ne se voie, le soir, 
obligé tout-à-coup, k la suite d’un orage, de 
prendre des habillemens chauds. Mais,là, t rien 

(1) Ce* résultats de froid et de chaud m’ont été 
donnés par le cit. Doucet, chirurgien, qui, depuis 19' 
sus t fait des observations météorologiques. 
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de plus rare que ces variations $ et ici, au con¬ 
traire , rien de plus commun, parce que Iet 
orages eux-mêmes y sont très-fréquens. Aussi, 
les vendanges , qui ailleurs commencent et s’a¬ 
chèvent dans le courant de septembre, ne com¬ 
mencent-elles ici qu’à la mi-octobre : aussi, les 
maladies les plus ordinaires de la ville et de son 
territoire sont-elles les rhumatismes, les maux 
de dents, catharres, fluxions de poitrine, et 
autres semblables, produites par les impressions 
de l’atmosphère. 

Les orages de Clermont different encore de 
ceux des autres pays , par les tonnerres affreux 
qui les accompagnent, par les longues pluies 
qui les suivent, et trop souvent par des grêles 
désastreuses qui ravagent ses environs. 

, Ces pluies ne sont point , comme ailleurs, 
des ondées passagères et momentanées ; ce sont 
des averses, qui ordinairement durent plusieurs 
jours de suite , et qui n’ont presque aucune in¬ 
terruption. Mais aussi ,un instant suffit pour tout 
changer. Le tems, qui tout-à-coup était de¬ 
venu pluvieux , tout-à-coup redevient serein ; 
le soleil brille, comme auparavant ; c’est un 
autre ciel, et une autre température. 

Ce serait une chose curieuse, que de savoir 
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combien, par année commune, il tombe do 
pouces d’eau dans la contrée. Cette observation 
est si facile, son résultat tient ù des connais¬ 
sances si utiles a la fois et si piquantes, qu’il 
m’a paru étonnant qu’aucun membre de l’Aca¬ 
démie ne s’en fût occupé . 1 

Clermont, comme ville, a moins h craindre, 
il est vrai, le dommage des grêles ; mais, comme 
ville, aussi, il doit plus redouter les malheurs 
des orages a tonnerre. Ce tonnerre, à raison 
des échos multipliés des montagnes, a la des 
toulemens prolongés et un fracas effrayant, qui 
ailleurs sont presque inconnus. La foudre y 
éclate même si fréquemment , qu’en 1787, 
j’entendis regarder coqime un phénomène de 
ce qu’on ne l’avait pas vu tomber, cette an-i 
née-là. 

Au reste, si jamais ville fut faite, par sa 
forme , pour être foudroyée, c’était sans con¬ 
tredit celle-ci, au moment où elle avait toutes 
ses institutions du culte catholiqup. Non-seule¬ 
ment , le tertre sur lequel on l’a bâtie, est co¬ 
nique ; mais, sur la cime de cè cône, se trou-* 
vait l’église cathédrale, ornée de deux clochers 
pointus. 

A ses conducteurs électriques naturels 4 
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àjoute, sî elles subsistent encore, dix paroisses 
(dont quatre chapitres) , dix-neuf maisons re¬ 
ligieuses où abbayes, quelques communautés f 
deux séminaires , un college , etc. ( i ) ; tout 
Cela , hérisv. de clochers ou de girouettes : et 
vois, mon ami, toi qui connais la propriété 
qu’ont tous les corps armés de pointes, d’at¬ 
tirer îe fluide électrique, vois ce que dans un 
jour d’orage doit être Clermont sous un nuage 
charge d’électricité. Ne dirait-on pas qu’on l’a 
l>iïl tout exprès,’pour servir d’expérience aux 
terribles effets du tonnerre? 

En 1779, le premier juillet, en moins d’un 
quart-d’heure , la foudre tomba plusieurs fois 
dans les environs de la ville , et quinze fois dans 
Son enceinte. Ce fait m’a été certifié par plu¬ 
sieurs personnes , et s; écinlemenr p^r Je citoyen 
Mossier. Quelqu’un qui se trouvait, en ce mo¬ 
ment, dans une tonnelle des hauteurs voisines, 
et qui fut témoin du phénomène, m’en a fait 
un récit, dont les détails, même après cet es¬ 
pace de tems, le fesaient encore frémir. La 
îiuée planait sur Clermont. A chaque instant, 


(1) Clermont a eu jadis p!us de (o églises parmi les¬ 
quelles on comptait 12 paroisses et io abbayes. * 
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il royait la foudre l’entrouvrir ; et ^élançant 
en torrens de feu , frapper des coups redoublés^ 
dont le retentissement ébranlait les montagnes;' 
Aux tems de la mythologie, on eût dit que 
c’était un dieu , qui caché dans les flancs du 
nuage et irrité contre la ville, avait résolu de 
la réduire en foudre et d’en exterminer pour 
jamais les habitans. Après tout ce fracas, vint 
la pluie; et, h l’instant même qu’elle com» 
jnença de tomber, le tonnerre cessa. 

Tu me demanderas maintenant ce qu’ont fait 
les Clermontois, pour se garantir de ces dan¬ 
gers effroyables , dont la fréquence peut tôt où 
tard devenir désastreuse et consumer leur ville î 
Rien, mon ami. Accoutumés à tous ces évé» 
Siemens , ce n’est pour eux qu’un sujet de nou* 
vclles. Us en parlent froidement, comme d’une 
chose indifférente et qui de tems en tems fournit 
matière à leurs conversations. 

Plusieurs fois , le clocher des ci-devant Do» 
minicains et celui des Hospitalières avaient, 
ainsi que beaucoup d’autres, été frappés de la. 
foudre. Ces deux communautés étaient voisines ; 
et comme elles avaient le même intérêt h se 
garantir mutuellement, le citoyen Doucet, chi* 
zurgien de toutes les deux, leur proposa d’é* 
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tablir sur leurs clochers un paratonnerre. Le# 
paratonnerres sont aujourd’hui si communs, 
non-seulement en France, mais dans toute l’Eu- 
tbpe ; leur utilité est si universellement recon¬ 
nue, que les deux maisons religieuses devaient 
y voir un avantage respectif et une sûreté per¬ 
sonnelle. D’ailleurs , l’auteur du conseil s’occu¬ 
pant , avec succès, d’expériences d’électricité 
médicale, il offrait de diriger lui-même la cons¬ 
truction de l’instrument préservateur. 

Les hospitalières acceptèrent son offre; mais 
h. peine en fut-on instruit dans la ville, qu’h 
l’instant mille clameurs s’élevèrent. Ces mêmes 
gens qui ne voyaient qu’avec indifférence la 
foudre tomber fréquemment au milieu d’eux, 
s’effrayaient d’avance , sans savoir pourquoi. 
Ils avaient entendu dire que le paratonnerre 
soutirait , par sa pointe, la matière électrique 
de la nuée, ou que dans sa chûte il lui servait 
ale conducteur jusqu’à la terre ; et ils en con¬ 
cluaient qu’il devait attirer le tonnerre et le 
faire tomber. 

Le physicien dont je parle s’occupait, en ce 
moment, à élever une méridienne sur une pe¬ 
tite terrasse qu’il avait. Un style, qu’on y vit 
dressé , fut pris pour un paratonnerre ; et les 

elabaudeties 
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ciabauctenes redoublèrent. À traVets°(oiiïecwî® 
fermentation , vint W orage, accomfcgnê H® 
grêlé y qui fit dans Ja' viHé un dégât afirettx t 
étf fBrisà là piusf grande partie des Vitrés. 'Alors * 
tfoiit ïé monde décrier vengeance. C’était le 
prétendu paratonnerre qui avait attire .l’orage* 
Que te dirai-je ! Les esprits s’échauffèrent; un® 
femijhe ameuta le Voisinage ; on s’attroupa; et 
ma g 1 strat n’eût dissipé la tempête , je ne 
sais :: ce qui fût arrivé. ' 

r Enfin cependant toute cette colère Vappais** 
Oh oublia la grêle, parce que tout s’oublie ; et 
ërt 1787'; les hospitalières consentirent à ce 
que •'le- physicien élevât : sur leur église un para¬ 
tonnerre. Les dominicains refusèrent d’en avoir 
On ; ils 11e voulurent pas même abattre îa pointe* 
ff ^ochèr , ainsi qu’on lé fer ‘dohsèiîlaitr 
1 • par hasard leur eglise subsisté et qu’elle' 

TX foud -y- cle nouveau, cLmé 

: t T ^ P^sieuts : fois ; adieu le ^ 
rènnerfc dès hospitalières ; on l’accusera d’avtoié 

ami-o la foudre, et une.nouvefie sédition for- 

cera de 1 abattre: ^ ' ■ ■ ' h » 

" & jcre-dB ici dé Cferniopr,' liti te Suri 

aj )u vinn; , • 
part*-, an»* dans nos (HfBrens *part ei ncm’ 

n "“ L M '• 
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Par-tout, le peuple est si routinier et si borné! 
par-tout, les lumières et les sciences ont tant 
de peine à pénétrer! Dans de pareilles circons¬ 
tances, c’est aux gens éclairés à détruire le 
préjugé de leurs compatriotes j ou au moins k 
les rassurer par l’exemple ; et c’est ce qu’ont 
fait quelques Clermontois depuis la publication 
de mon premier voyage. Lorsque je suis re¬ 
tourné en Auvergne , j’ai vu , avec plaisir, dans 
la ville et dans son voisinage , six paratonnerres, 
élevés. Un entr’autres était placé sur la maison 
d’un magistrat, voisin du couvent des domi¬ 
nicains. Cçt homme .sage avait même offert 
aux religieux, non-seulement de faire démolir 
à ses frais leür clocher , mais encore de donner 
a leur église un conducteur électrique. Le cha¬ 
pitre de la cathédrale voulait, disait-on , en 
établir un aussi sur la sienne ; mais le chapitre 
eût dû en élever plus d’un ; puisqu’on a prouvé, 
par les expériences les plus récentes y que la 
puissance des paratonnerres ne s’exerce pas au- 
delà d’une sphère de quarante pieds. Au reste, 
s’il eût rendu cet hommage a l’une des plus 
brillantes et des plus .utiles découvertes qu’ait 
faites depuis -Ipng-tems l’esprit humain , je ne 
doute nullement que bientôt les autres, corps 
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txe l’eussent imité, ou au moirls que lespointes 
de la plupart des clochers n’eussent été abattues. 
La ville , -dans cet étit, ne sferait plus, pour 
les orages, qu’une ville Ordinaire,; elle jouirait, 
sans danger comme sans crainte , de son incom¬ 
parable situation ; "et ce serait, a ses paraton¬ 
nerres, aux conseils et aux exemples qui lui 
auraient été donnés à ce sujet, qu’elle devrait, 
Un jour, son bonheur et sa sécurité, , 
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LETTRE XIII. 

j Environs de Clermont ; Eaux minérales de Saint- 
Mart ; Digression sur Us Fon taines galeuses * 
. et sur quelques-unes de leurs propriétés ; Fon¬ 
taine du Vernet , de Montjtensier ; Caves mi- 
* phitiques ; accidens causés parle Méphitisme ; 
Moyens ' d’y remédier ; Châté ; prétendus 
greniers de César ; Aqueduc dans le granité. 


SI, dans la République , il est peu de villes 
aussi dénuées que Clermont, de ces monumens 
qui, par leur beauté , semblent appeller et in¬ 
viter les voyageurs, il en est très-peu aussi dont 
les environs offrent, à la curiosité et même aux 
sciences , autant d’objets dignes d’observation. 

Çes objets, il est vrai , ne sont point de 
eeux qu’enfante l’art des hommes. Tu n’y ver¬ 
rais , en ce genre , que deux aqueducs ; l’un , 
de construction rt>maine, dont je t’ai parlé ci- 
devant ; l’autre , creusé dans le granité , et dont 
je te parlerai bientôt. Mais par-tout la nature 
semble avoir prodigué là ce qu’ailleurs elle n» 

LIS 
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dispense qu’avec. économie. L’oa dirait quelle 
y a travaillé avec plus de complaisance ; qu’ejje 
y a plus varié ses ouvrages ? plus, pirçltiplié 'les 
merveilles. . . . 

Pour en convaincre ; je n’aurais pas besoin 
de m’éloigner à plus de deux lieues au-dela de. 
Clermont j et-, dans une circonférence, aussi 
bornée , je montrerais néanmoins:.aù méde¬ 
cin ,, des eaux, minérales. ; au physicien ,, deq 
groftes méphitiques, .dont les phénomènes soi$ 
ceux de la fameuse grotte du chien ; au natnra^ 
liste, des cavernes, volcaniques, d’anciens coût 
tans de lave, des montagnes,volcaniques,, : ^uss§ 

variée^ par leurs formes que par leurs produits , 
des ^monticules distillant du pissasphalte, des 
roches qui, sur un enduit de, cette mêmé poix 
minérale, étalent du cristal et de la calcédojpe ; 
au voyageur enfin , je ferais voir des gorge$ 
de montagnes, ravissantes par leurs horreurs, 
dps sites de tous les genres , des sources abon¬ 
dantes ' s’épandant <■ en : nappes et en cascades $ 
et, pour.'complément, a tant de beautés, ce 
Pk'de .'dôme, si-ggrieux par , la nature de sa 
ïSPfié ,.par -l’éléganço.de sa coupe, et sur-tout 
P# les formes diversifiées qu’il donne sans cessé 
W* nuagès.qui l’entpureftt*.. ; . . : , 

M 3 


Digitized by 


Goo • 


i$i Voyage 

Les sources minérales que je viens de t’an¬ 
noncer sont , comme celles de Clermont, mar* 
tiales et gueuses, et se trouvent à sept ou 
huit cents toises de la ville , vers le sud-ouesr y 
dans un lieu nommé Saint-Mart. Ii y en a deux 9 
peu éloignées l’une de Pautre ; et elles sont re¬ 
marquables en ce que l’une, par les matières 
qu’elle a déposées successivement autour de soit 
canal, s’est entourée de concrétions pierreuses ; 
et'que l’autre, sortant, dans une sorte (Pile* 
entre deux branches delà petite rivière de Fort- 
tanat, doit nécessairement couler sous l’un des 
courans du ruisseau. J’ignore si, en qualkéd’eatrc 
médicinales, elles sont supérieures a celles de 
la ville; mais, comme bains, au moins, eHe$* 
doivent avëir plus de vertu ; puisqu’a Ctertnonty 
la fontaine de Jaude ri’a que 18 degrés de cha- 
lèur, et celle d’Allyre 20 tandis qu’à Mart, 
l’une des sources en a 27 , et : l’autre 28. 

Malgré l’espèce de prédilection qui naturel¬ 
lement devait porter la Faculté de Médecine k 
protéger les premières , dépendant ellè à paru > 
il y a quelques années , donner la préférence 
aux autres, et a tenté d’y établir dés. bains. 
Le projet échoua, il est vrai ; parce que ki 
hénédiéÜns, propriétaires'du- lieu v refh$èrent dt 
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se prêter aux arrangemens. Mais si l’établisse¬ 
ment avait réussi ; si les guérisons miraculeuses 
que la Faculté racontait déjà, s’étaient accré¬ 
ditées , peut-être les bains de Mart eusscpt-ili 
fait oublier ceux du Mont-Dor. Il est probable^ 
au moinr, que les malades qu’on envoie, des 

1 « L ■' ; ’r;/ 

divers cantons de la république , dans f cei" af¬ 
freuses montagnes 011 tout attriste et rebute t 
auraient, sans hésiter, préféré le séjour d’une 
ville ^qui, avec les agrémens de la société, leur 
èût offert encore des promenades, de la bonne 
chère et des plaisirs. ’ 

Mais tout, en ce monde , n’est que hasard^ 
ét tu sais, mon arhi, que pour y jouer uri^per¬ 
sonnage, il ne suffît pas toujours d’avoir da 
méritè^îl faut encore , avec cela , des circons¬ 
tances heureuses et des prôneurs illustres. 

Quant aux Clermontois, si Ton s’avise cFé- 
. tablir a Marf quelque* jolie salle dé bal ou d’às- 
semblée, comme on a établi une guinguette 
près dè îa fontaine db Jaudè ; je ne doute pas 
que leurs malades hé s’y pottent en foule, et 
que ies- guérisons qui s’y féront ne donnent , â 
Rétablissement dé la Faculté üne ; célébrité 
prompte et brillante* ^ 
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^ 3 }ans, beaucoup d’endroits de l’Auvergne # 
ces sortes d’eaux sont employées , non-seule¬ 
ment pour la préparation du pain et des autres 
ali mens, mais encore pour boisson ordinaire. 
À jSenecieiTc, on n’en a point d’autres. Moi- 
inçme, dans mes deux voyages, je m’eq ,sqis 
vp servir maintes fois , à table. Il est vrjii qnç 
quand elles sont en méme-tems ferrugineuses , 
ainsi qu’a Mart, leur fer altère la cQulqurjet la 
qualité du vin; mais si jçlles,. ne sont qj,ie. ga¬ 
zeuses , leur gaz alors lui donne., ainsi que dans 
3 e champagne , un piquant fort agréable , et qui 
ajoute à sa bonté. 

Ce secret estconnu.dcs çafcareticrs ; et quoi¬ 
qu’ils n’osassent point en user vis-à-vis des gens 
du pays, parce que l’Auvergpat,, accxkutumç 
au goût plat de scs vins , y reconnaîtrai^ bientôt 
«ne saveur étrangère et .s’en délierait ; .quelque¬ 
fois cependant ils l’emploient vis-à-vis d'étran^ 

? crs * V 

. J’a! enténdu conter qu’à Besse deux voyageurs 
ayant à se plaindre du vin qu’on leur servait, 
en. demandèrent du meilleur. L’aubergiste qui 
ît’eq avait point d’autre et qui cependant vpulaic 
paraître lçs satisfaire, s’avisa $y mêler unecer* 





D’ A. U V. E R G N E. 
taine quantité d’eau gazeuse. Dès ce moment, 
ils le trouvèrent.très-ton, et l’on ajoute même 
qu’ils en emportèrent quelques bouteilles. 

A la. Chaise-Dieu, on m’a dit que la même 
fraude avait eu lieu dernièrement,po.ur un ré^ 
giment qui .passait par lk. La Joiitaine avec la-, 
quelle on opéra ce miracle , se r nomme la Sou** 
chère, et elle a, dans le,canton, j une grande Cé¬ 
lébrité. , ( ^ 1 . - A:iï 

.Probablement c’est d’après une propriété sem-* 
blable que tes anciens prétendaient qu’en l’îlb 
4 ’Andros était une fontainedontl’èau enivrait, 
et qu’Ovide, dit en parlant d’une rivière i ; ' !i 

Hincfjuir, efFectu dispar , Lynustius amnis,« 
Quem qàiciimque parum moderato gutture trajit, 
Haud aliter titubât quam .si niera vina bibissèt. 

. ” ‘ *t * " *' 

Indépendamment de lacjualitç, quçles eaux^ 
gazeuses ajoutent au vin v elles :out. encore cell^ 
d’être îmes pures impunément; , même dansule^ 
plus fortes chaleurs de l’été. C^est. ce quêtai 
vu au Vernet du Mont d’Or. La est une fopjr 
taine de ce genre , appelée de.. Suinte-Margjuç^ 
rite et fort renommée dans.les environ^. Pendit 
tout le tems des moissons jet des foins , les gens 
du lieu et ceux du voisinage n’usen t point 
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eau ; et jaïnais, quelque quantité qu’ils en bèivent, 
ils ne s’en trouvent incommodés. Il n’en est 
point ainsi des sources ordinaires. Souvent alors 
leur fraîcheur devient mortelle ; et peu avant 
mon arrivée an Vetfiet, un moissonneur , pour 
âvoir bu de celle-ci dans son travail, avait péri 
en trois heures , avec des coliques effroyables. * 
- Lafontaine de Marguerite n’est guère moins 
fraîche , puisqu’au mois de juillet, a midi , 
elle ne fit monter mon thermomètre qu’à huit 
degrés ; et de tout teriis néanmoins l’expérience 

a démontré qu’elle n’a jamais le moindre 
danger. ;; 

Je n’ajouterai pas avec Piganiol ( description 
de là France ), avec l’abbé cTExpilly qui y dans s<pn 
dictionnaire , gçographigue de la Frdnct a copié 
Piganiol qu’en hiver les eaux de Marguerite 
de gèlent jamais , qu’en aucune saison il n’est 
possible de les faire bouillir sur le feu, et qu’elles 
deviennent , pour lés habitans du pays , une 
fnédecînt universelle et souveraine . Ce sont là des 
absurdités ; et si j’étais capable de les dire, tu 
ne m’en crofrais pâi. ; ‘ 

: Les eaux! gazeuses ne doivent leur vertu mé¬ 
dicinale qù’à l’air acide et tonique dont elles 
ébnt imprégnées. Mais une propriété remar- 
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quable de ce fluide invisible , c’est que charié 
dans notre estomac par un aliment ou par une 
boisson, il y devient un remède a nos maux ; 
tandis que porté dans nos poumons par la respi* 
ration , il nous donne la mort. Une fois plus 
lourd que Pair atmosphérique, mais beaucoup 
plus léger que Peau dàns laquelle il se trouvé 
incarcéré , sans cesse il tend a s’en dégager. 
S’il s’échappe dans l’atmosphère, il est insensible¬ 
ment absorbé Ç décomposé par elfe ; et dès cè 
moment ît perd sa propriété < vénéneuse. 

Loin de la fontaine, l’émanation sera presque 
nulle y et pat conséquent elle n’offrira aucun\ 
danger. Mais à la source, même ou près de la 
• source y elle peut ên avoir beaucoup. Lk ; eh 
effer, la décomposition du gaz he pouvant êtté 
instantanée y on conçoit qii’a mesure qu’il af¬ 
fluera yii doit, par sa pesanteur spécifique avec 
l’atmosphère, remplir jusqu’à une certaine hau¬ 
teur y le bassin ou le canal, et y former uné 
couche" pins ou moins épaisse. Or cette couché 
stagnante , sur Peau , si on là respire ^ elle 
'tuera. . - 

" A la vérité, par la position droite que nous 
dqnnéeda nature, nous n’avons guère a redou^ 
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ter ce malheur. Qu’une paysanne aille chercher 
de l’eau a la fontaine, elle la puise avec un vase ; 
sa main seule , par conséqueirç y est plongée 
dans le gaz mortel $ sa tête , élevée au-dessus 
de la vapeur pesante, continue de respirer un 
air salubre. Il n’cn sera point ainsi de l’animal 
qui viendra se désaltérer. Obligé, pour boire f 
déporter, on son bec ou ses lèvres sur la sur¬ 
face du liquide, il enfonce en même teins U 
tête entière daps l’exhalaison funeste. Mais ei| 
voulant avaler l’un , il respire l’autre et se donne 
la mort. 

C’est ainsi que sur les bords de certaines foi*- 
taines , on trouve quelquefois des oiseaux , des 
animaux divers , et jusqu’ades bestiaux* étouffés. 
Le peuple qui ne connaît pàs la caiise du phé-r 
nomène , suppose dans les eaux un poison très- 
actif; et d’après ce préjugé, dont l’erreur est bien 
excusable, il leur a donné Je* xÿ^m^cmpohon* 
quoiqu’elles.ne contiennent pas :plys\ 4 « 
ppison que jes sources ordinaires^ etquôique 
leu/s paux soient Uussi saines à boire que leur gax 
est funeste a respirer. « 

/Tu verras de ces prétendiies fontûinis ttiippi- 
lonnàs yc dans, plusieurs lieux de .l’Auyetgne^ 
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a Chades-Beaufort, k Chalusset, a Montpensier* 
etc. etç. Cette 4 -ecnière sur-tout jouit d’une re* 
nommée fort étendue , et l’tm n’en parle k la 
ronde qu’avec une sorte de terreur. / * 

Moi, tout ce que je puis t’en dire , c’est què 
n$ Payant vu qu’après une sécheresse asseï 
longue , elle n’avait pas une goutte d’eau ; c’esç 
qu’elle se trouve au milieu d’un champ et dani, » 
un grand creux circulaire large d’une quarant¬ 
aine de pieds ; c’est que dans ce bassin il y avait 
deux cavités jplus petites , dont l’une contenait 
un oiseau mort, et l’autre une boue épaisse* 
encore humide. 

Le gaz afflue la de l’intérieur de la terre, et 
il s’échappait probablement a ,travers les fissures 
qu’il s’y était faites. Jé dis ,,probablement,'pcuis^ 
qu’étant invisible comme l’air , mes yeux ne 
pouvaient saisir son existence ; mais dans le 
creux rempli de boue il se rendait très~seiv> 
sible par le glou-glou et le gargouillis conti-? 
nuels que fesaient ses bulles, en traversant et 
soulevant le limon , pour venir crever k sa surt 
face. 

Tel est, selon moi, le vrai poison de la fon¬ 
taine $ ce poison qui avait tué l’oiseau , quand 
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précédemment Panimal était venu boire 1 k (i% 
Malgré ses effets si redoutables , ni moi ni les 
personnes qui m’accompagnaient, nous ne pou¬ 
vions en être affectés ; parce que balayé par 
les vents ou décomposé par Pair , à mesure* 
qu’il se dégage, il ne pour occuper , comme 
je l’ai déjà remarqué, que les parties les plus 
basses de son bassin. Mais tu conçois que si le 
lieu avait été clos, l’émanation eût rendu sa 
prison méphitique; et que parconséquent nous 
n’aurions pu y entrer qu’en risquant notre 
vie. 

Or, voila ce qu’offrent plusieurs souterreins 
de l’Auvergne, et notamment certaines caves 
m des faubourgs et environs de Clermont. Je re¬ 
viens a ce qui concerne le voisinage de cette 


(i) Voici comme en parle Âudigier. Cette mali¬ 
gnité est produite par la terre du voisinage qui est 
imbibée de nitre , d’arsenic et de sels caustiques très- 
propres à ôter la vie. plie est pourtant ( l’eau ) sans 
saveur, du moins sensible. Elle a encore cela de sur¬ 
prenant qu’elle bout et fait du bruit, comme l’eau 
qu’on jette sur la chaux ; et cependant elle est froide 
au toucher 9 quoique ses bouillons soient grands et 
impétueux. » 
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ville. Si je m’en suis écarté un instant, l’ordre 
de mes matières l’exigeait. Avant de te parler 
des caves méphitiques, il fallait te faire con¬ 
naître les fontaines gazeuses et leurs effets. 

Ces caves se nomment, en langage vulgaire, 
bouffis ; parce qu’en y entrant, l’on sent tout- 
à-coup une ôppression,une difficulté de respirer 
qui bientôt étouffe , si l’on ne prévient la mort 
par une prompte fuite. 

. La plus célèbre est celle d’une maison-dé-^ 
Campagne, située a mi-chemin de Mart,et nom¬ 
mée Mont-Joli : lieu vraiment digne de son 
nom par sa vue charmante et par les beautés 
qu’y a placées la nature. 

Un peu plus haut, sur le même chemin et 
vis-à-vis le moulin des frères de la charité, il- 
y en a une autre, plus dangereuse encore, quoi¬ 
que moins connue ; et toutes deux sont creusées 
dans une coulée de lave qui.jadis, vint s’épandre 
là. ; . 

, Je ne veux point anticiper ici sur ce que je te 
dirai ailleurs des anciens volcans d’Auvergne. 
Qu’il te suffise, en ce moment, de savoir que 
non loin du Mont-Joli est une montagne, nom¬ 
mée Grave-neire , qui, autrefois volcanique^ a 

lancé, vers divers points de l’horison % diffo-» 
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rentes coulées de-lave. L’une d’elles est des-' 
cendue vers le nord., dans un grand Vallon 
qu’elle a comblé en partie ; tandis qu’un rameau 
de celle-ci, se déviant vers le sud-est, s’est 
avancé jusqu’assez près de Clermont. 

. Aujourd’hui ces lieux sont habités. Sut là 
première coulée volcanique, on a bâti un vil¬ 
lage, nommé Royat. Le long de là seconde, 
et parallèlement à sa masse, coule le ruisseau de 
Eontanat, qui, suivant, ainsi qu’elle, la pente 
du vallon, va , ainsi qu’elle , se tendre près 
de la ville. Sur le ruisseau , sont construits 
beaucoup de moulins, de différente espèce ; mais 
comme les riverains n’ont pu se pratiquer des 
caves dans le terrein bas qu’ils habitent , ils 
opt été forcés d’en chercher dans la coulée 
même. 

Lk, heureusement pour eux la lave , en 
coulant sur la terre, avait formé , d’espace en 
espace, des cavités et des cavernes. Ceux qui 
étaient à portée de ces antres volcaniques s’en 
sont emparés ; il les ont agrandis, les ont fer¬ 
més en devant par un mur, et se sont fait ainsi 
des caves. Telles sont celles dont j’ai à te par¬ 
ler. 

-Xa cave de Mont-Joli n’est pas habituelle¬ 
ment 
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nient méphitique. Fen ai eu la preuve dans mon 
ffcemier voyage ; puisque l’ayant visitée deu* 
fois, et en des saisons différentes, deux fois j’y 
ai fait brûler de la paille, et que l’air que j’en 
ai emporté n’a point rougi la teinture de tour¬ 
nesol. Le méphitisme ne s’y manifesta et n’y 
devient dangereux que pendant lés grandes Cha¬ 
leurs , et sur-tout dans les rems d’orage ; c’est- 
a-dire, quand l’atmosphère devenue plus lourde^ 
pèse sur le fluide et l’empêche de se dissiper aussi 
aisément ; encore les accidens qu’on y éprouve 
alors, n’y sont-ils jamais mortels* 

Il y a quelques années que pendant le tem» 
des foins , trois faneurs qu’bn fesait travailler 
compîptèrenc d’aller dérober du vin dans la cave, 
par une ouverture supérieure qui alors y existait. 
L’un d’eux étant descendu , tomba sans conaais- 
,sance. Son camarade voulut aller k son secours, 
et il tomba comme lui. Le troisième n’osa des¬ 
cendre ; mais , pour sauver ses Compagnons, il 
alla s’accuser au jardinier, et lui dâmanda la clé 
de la Cave. On vint ouvrir la pgrte ; on alla 
chercher des crocs, eç»l’on retira les deux mal¬ 
heureux. Tout ceci, tu t’en doutes bien, exigeai 
du tems ; cependant ils né moururent pas. 

Le meme accident arriva plusieurs fois dans 
Tome I. N 
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une autre cave voisine 4e celle-ci, et aujourd’hui 
fermée. Les domestiques, en allant chercher dn 
vin peur leur maître, y restèrent asphyxiés ; et 
c’est ce qui engagea enfin le propriétaire à la 
combler. Ne les voyant pas revenir, on était 
allé à leur secours ; et malgré le tems que ce ci 
exigeait, aucun d’eux cependant n’avait péri. 

Le méphitisme , 'a la cave du moulin, esr 
plus constaté ; et j’en ai eu également la preuve , 
puisqu’une lumière, portée là six fois de suite, 
s’y est éteinte six fois. Mais il n’est pas plus 
mortel qu’à Mont-Joli. L e meunier à qui elle ap¬ 
partient y a subi trois asphyxies,; et aucune des 
trois ne l’a fait périr. Cependant ^a première 
fut longue ; car on ne s’avisa de l’aller cher¬ 
cher à la cave que quand , après l’avoir long- 
tejns attendu, en vit qu’il ne revenait pas. 

Dans des lieux vraiment méphitiques , cet es¬ 
pace de tems aurait suffi pour tuer successive¬ 
ment cent personnes ; là il n’opéra pas plus 
qu’un seul instant. On retira le meunier , on le 
mit sur l’herbe ; et sans autre secours il revint 

* iâ 

à lui. Trois fois, le même accident lui est ar¬ 
rivé ; et trois fois, à ce que m’ont assuré ses 
enfans, ils l’ont rappelé à la vie, en l’exposant ' 
h l’air libre. 
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i Sî j’en croik ies rappoïts que j’ai ius snrcer- 
tains asphyxiés, étouffés ppr des émanations de 
ce genre, le sang sortait par les oreilles :et par 
le nez des morts ; leur corps était pourpre e$ 
bleu.; et il n’offrait que des symptômesefirayans. 
Ici , rien de semblable. 

Çes différences tiendraient-elles à Une qualité 
spéciale du gaz? Tiendraient-elles Vsen abon¬ 
dance plus ou moins grande, ou à quelques mo¬ 
difications. étrangères? Ge n’est pas a moi qu’il 
appartient résoudre ces questions f mds tu 
avoueras que s’il est des gaz d’une nature atroce, 
iien est aussi qui.soqf bénins, : 

Je désirerais qu’un chimiste habile entreprît 
quelques expériences peur vérifier a le gaz qui 
m’exhale des sources minérales de ce canton est 
lé même que celai des deux caves. Dans le cas 
oh il serait identique, on en concilierait que les 
deux: caves, comme.je le soupçonne » né doivent 
leur méphitisme qu’a quelque filet deces sources, 
qui coule, ou son$ leur sol ou dans leur voisi¬ 
nage. Mont-Joli m’étant pas éloigné çles fon¬ 
taines minérales de-Clermont, il ne serait pas, 
knpbssible qu’une de leurs ramifications descen¬ 
dît de ce côté-la. Quant a la cave du moulin, 
die n’est qu’üi quelques. pas des fontaines de 
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Marc ; et ce sont probablement leurs eaux qui 

la rendent méphitiqqe. 

Le meunier y a fait porter des terres pour 
en rehausser le sol, et par-là diminuer le dan» 
ger. En effet, on pouvait croire que le gaz qui 
perçait a travers une certaine couche, ne pé¬ 
nétrerait peut-être pas k travers une couche plus 
épaisse. Je ne doute nullement que l’effet n’ait 
diminué un peu; mais, certainement il n’est pas 
détruit, et ne peut l’être. Tant que le sol de la 
’ cave sera plus bas que le terrein lÉBjacent, le 
gaz y affluera nécessairement; parce que trou¬ 
vant la une moindre rési^ance à vaincre, ce se¬ 
ra lk qu’il se portera. 

D’après ce principe, au lieu de lui opposer 
une résistance inutile, je pense , au contraire 
qu’il faudrait lui pratiquer des issues , pt par 
toutes sortes de moyens, favoriser son écoule¬ 
ment. Si une source d’eau* venait subitement h 
s’ouvrir dans ta cave, n’est-il pas vrai qu’ait 
lieu d’entreprendre de la repousser , tu cher¬ 
cherais , s’il était possible, à lui donner, au 
dehors, une décharge. Eh bien, ce que tu fe¬ 
rais pour de l’eau, moi je le ferais pour le fluide*, 
dont il s’agit ; puisqu’étant plus lourd que l’air, 
atmosphérique , il occupe ainsi que l’eaû , le 
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fond de son bassin et qu’il y reste stagnant, 
ainsi qu’elle*. Comme les deux caves sont creu¬ 
sées dans un terrfein en pente, je pratiquerais 
donc, à leur extfémité la plus basse, un tuyau, 
qui, par une de ses ouvertures, communiquant 
au dehors , par l’autre aboutirait au fond du 
souterrain. Un pareil canal présenterait , en 
^même tems, et un couloir au gaz pesant, èt 
une entrée a l’air atmosphérique; et je ne doute 
nullement que par son double effet, il ne ren¬ 
dît salubres des lieux; qui jusqu’ici ne l’ont pas 
toujours été. Au reste, des gens plus éclairés 
que moi trouveront des moyens meilleur^ en¬ 
core; car assurément il doit en exister ; et je 
doute que dans la nature il'soit des poisons 
dont la nature ne nous offre le rémède. 

Au-dessus de Mart est la montagne 4 b Châté, 
nommé ainsi d’un château que s’y était bâti un 
certain Gâifre, duc d’Aquitaine e*d’Auvergne. 
Les moëlons nombreux et enduits de mortier , 
qu’on y trouve encore ; les moèlons-laves "qui ¥ 
sont mêlés avec les autres, quoique la mon¬ 
tagne soit granitique , prouvent qu’elle eut au¬ 
trefois des habitation». Mais des grains brûlés , 
qu’on trouve aussi en quantité considérable et 
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à différera étages vers le penchant de là mon¬ 
tagne (i) , sembleraient prouver , eh même 
tems, que ces habitations fhrent détmites pat 
le feu. f 

Quoique noirs et carbonisés , ces grains n'ont 
que très-peu perdu de leur grosseur, et ils ont 
conservé parfaitement leur forme. On y dis¬ 
tingue quelques lcgumes, mais sur-tout beau¬ 
coup de ségle et de froment. Tout cela était 
au sommet de la montagne; les eaux pluviales 
l’ont descendu et déposé sur sa pente, avec les 
terres et les autres matières qu’elles ont entraî¬ 
nées dans leurs cours. A l’aide'du-terns, cesé* 
dinient s’était ainsi considérablement exhaussé* 
Aujourd’hui, par des dégradations successives * 
il est coupé perpendiculairement, et forme plu¬ 
sieurs étages, placés , comme par gradins, les 
uns au-dessus des Entres. - 

C’est dan» ce dépôt qù’on voit le grain. Il 
est épars , êt comme pétri dans une pâte ; mais 
„ il s’y trouve mêlé avec d’autres substances. Le 
cit. Mossier y a vu une tête de chien dont la 


(t) Vij-ï-vis le moulin dit nommé Pierre. Les gar¬ 
dons du moulin y conduisent les voyageurs. 
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gueule était ‘ toute remplie dè ce grain *brûlé. 
Moi, j^y ai trouvé une dent de cheval, un fémur 
de poulet, unfe défense de verrat et sur-tout 
beaucoup de charbon ; charbon dont on ren¬ 
contre quelquefois des morceaux si considérables 
qu’ils ne peuvent avoir appartenu qu’a de*poütres 
brûlées. ■ * 

Quoiqu’un dépôt pareil mérite de fixer, un 
instant, l’attention du naturaliste , Châté ce¬ 
pendant , a ce seul titre, n’aurait pas peut-être 
de quoi piquer la curiosité d’un voyageur, si 
la cause qug la tradition {frète à ses grains car¬ 
bonisés, n’en fesait un monument antique et 
d’un genre absolument nouveau. On prétend 
que César , lorsqu’il assiégeait Gergovia, avait 
placé la*les vivres de son armée; et qu’obligé 
de fuir, après avoir levé le’siége, il fit brûler 
ses magasins pour les rendre inutiles a^ses en¬ 
nemis. Aussi le lieu porte-t-il la dénomination 
imposante de greniers de César . 

II était difficile, je l’avoue, de donner a du 
blé brûlé une antiquité plus respectable et unô 
origine plus brillante. Ce nom de César accolé 
à un fait très-ordinaire y répandTtout-a-coup 
je ne ^is quel intérêt puissant dont on ne peut 
se défendre/Si Gergovia exista réellement sur 
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la montagne qui eu porte le nom, si Châté fut 
véritablement le lieu des magasins de César , 
Clermont possède les deux monamens qui pen¬ 
dant quelque tems constatèrent la honte du 
vainqueur des Gaules. De son monticule , il 
les voit tous deux a la fois $ et nulle ville , 
en Frqpce n’a de pareils titres 'a offrir pour sa 
gloire. 

Il est fâcheux, pour la double prétention des 
Çlermontois, que l’une détruise l’autre. Châté 
est au nord-ouest du mont de Gergoviat. Or, 
César n’ayant pu aftiéger la villç que par le 
midi de la montagne , ( puisque ce n’est que 
' par-la qu’on peut trouver un ruisseau capable 
d’avoir fourni de l’eau à son armée, et tel que 
celui dont il dit qu’il s’empara), César, non-seu- 
' Jement aurait eu ses magasins à deux grandes 
lieues de son camp , mais encore il eût fait la 
Sottise de les placer au-delà de l’armée eune* 
mie. 

Quoiqu’il en soit de cette fable populaire, 
je 1 ’excuse. Chaque contrée a les siennes ; et 
par-tout ces prétendues traditions s’accréditent, 
parce que par-tout elles flattent l’orgueil nation 
fiai. Je remarque même que moins un pays a de 
titres réels à, une gloire récente, et! pli& il s’eu 
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.fait a une gloire antique. Mon ami , laissons 
aux hommes des chimères qui les consolent. 
Elles font, dans le pays, le sujet le plus inté¬ 
ressant des conversations ; elles y forment l’éru¬ 
dition de ce qu’qp y appelle savans ; et contri¬ 
buent , plus que tout autre chose, à faire ger¬ 
mer dans tous les cœurs cette affection vague 
que les peuples modernes qualifient si mal-a- 
•propo# d’amour de la patrie, et qui, quand on 
veut se donner la peine de l’apprécier, ne pa¬ 
raît être qu’une estime aveugle, une préférence 
irraisonnée , pour le pays qui les a vus naître. 

Ce n’est point par dçs fables que Ghâté doit 
tenir une place dans l’histoire des antiquités 
d’Auvergne, c’est par un monument réel qui, 
aujourd’hui encore , atteste l’industrie de ses. 
habitans ou la puissance de son ancien maître. 
Ea montagne est aride et n’a point d’eau j mais , 
par une entreprise vraiment admirable , ils 
étaient venus à bout d’amener , jusqu’assez 
près de sa cîme, une branche des sources do 
Fontanat. * 

Il est vrai que dans ce travail, l’art avait étp 
secondé par la nature. Non-seulement Châté 
se trouve plus bas que Fontanat ; mais i{s tiennent 
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pour ainsi-dire l’un à l’autre, eh grande partie , 
par une longue montagne granitique dont là 
croupe, toujours inclinée comme le terrein , 
favorisait la conduite et la chute des eaux. A 
force de patience; , de dépense et de travail, 
on avait creusé dans le granité un , très-long 
canal. Je l’ai suivi dans toute sa longueur*C’est 
une rigole quarrée, large d’environ un pied , 
et qui, dans.plusieurs parties, est encore entière. 
On l’a toujours ù sa gauche, quand de Fon- 
tanat l’on descend a Châté ; et elle commence 
Il l’endroit où l’ancien'aqueduc romain se perd 
dans la prairie de Villarts. 

IA, les eaux se partageaient en deux branches. 
L’une, continuant de couler par l’aqueduc et cô¬ 
toyant la croupe nord dé la montagne de 
Villarts, allait se rendre à Clermont; l’autre, 
coulant le long de la côte-sud , c’est-'a-dire sur 
le revers opposé de la montagne, venait, pat là 
, rigole granitique, arroser Châté. 

Cependant, comme l’aqueduc fut détruit par 
un des fils de Clovis , et que Châté n’eut un 
château que postérieurement et sous les ducs 
d’Aquitaine, on peut, je crois , assurer que les 
deux caaauk n’ont jamais subsisté ensemble j 

■j 
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que l’un était déjà détruit et obstrué r quand 
on a creusé l’autre ; et que le seigneur ou le$ 
habitans de Châté n’ont pris et détourné che& 
eux les eaux de l’aquedüc, que parce qu’elles ne 
coulaient .plus dans celui-ci depuis long-tems.' 

Le duc Gaïfre ayant provoqué la colère^de 
Pépin , Je roi vint avec une armée l’attaquer 
dans Clertnont. Il réduisit la ville en cendres , 
ain^ que le cbâtçàu lu duc et les habitations qui 
l’environnaient ; et de-la ces ossemens d’ani¬ 
maux , ces fragmens de charbon , ces grains et 
ces légumes brûlés qü’ott retrouve encore a 
Châté. Sans doute Pépin , par un motif de ven¬ 
geance et de haine, ordonna la dégradation du 
canal; comme précédemment Thierri, par un 
motif semblable, avait ordonné la démolition 
de^’ aqueduc. Il est probable encore que l’eau ne 
pouvant plus y couler, les propriétaires deÿker- 
reins voisins l’auront détournée, pour la con¬ 
duire Sur leurs héritages ^ et c’est ainsi que par 
eux aura été changé en prairies l’aride territoire 
de Villarts. 

Châté a d’autres objets encore dont je pour¬ 
rais t’entretenif et qui méritent d’être connus. 
Mais ceux-ci concernant l’histoire naturelle;,)© 
^ leur donnerai une place ailleurs. En ce moment, 
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je ne. m’occupe que des choses qui peuvent in¬ 
téresser la classe commune des voyageurs. Far 
la suite, je tracerai un itinéraire qui, condui¬ 
sant avec ordre par toute l’Auvergne, indiquera 
dans chaque lieu ce qui sera digne de remarque, 
ou.au moins ce que j’y ai remarqué. 
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L E T T R É XIV. 

Royat; Gorge creusée par les eaux dans une 
* coulée de basalte ; Grotte volcanique avec sept 
. belles sources; Ruisseau de Clermont ; Sources 
, de Fontanat, de Saint-Vincent j sources sous 
des courons de laves. 


R OYAT est renommé k Clermont pour se» 
fruits et ses fontaines ; mais il était difficile * 
de donner a ce village un emplacement plus 
horrible. Situé dans une gorge entre deux 
montagnes, bâti sur un ancien courant de cette 
sorte de lavetrès-dure et très compacte, 
qu’on nomme basalte, entouré de gibbosités 
énormes que la coulée a faites en se «boursouf- 
flant, on ne peut s’empêcher de plaindre ceux 
qui se sont dévoués k l’habiter. 

C’est sur-tout dans la -partie basse de la 
gorge , dans celle qui est arrosée par le ruisseau 
de Fontanat, qu’on éprouve cette sorte de 
pitié. Lk, les maisons, dominées ' des deux 
côtés par des massifs de basalte coupés k pic r 
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sont comme dans un précipice. Four y voip 1# 
ciel, il faut lever la tête, et porter les yeux 
au zénith. 

. Au milieu <Je toutes ces horreurs, on ren¬ 
contre cependant, et presque k chaque pas., 
des points-de-vue très-agréables, des aspects* 
vraiment singuliers. D'ailleurs les sources nom¬ 
breuses qui jaillissent ou qui coulent de toutes 
parts, ont.fait naître sur ces antiques masses 
de lave plusieurs vergers et quelques prairies, 
dont les nuances riantes réjouissent l’œil, et 
contrastent avec les teintes noires des roches 
fondues. La fraîcheur et la solitude de ces're- 
traites charmantes , le vasxe ombrage qu’cirent 
les châtaigniers et les noyers qu’elles nour¬ 
rissent , y forment, dans la belle saison, un 
asile délicieux. On y va de la ville par une 
promenade fort agréable. Souvent les Clermon- 
tois vienftent y faire des parties; et, sans 
^occuper ni des volcans ni de leurs laves , ils 
font régner sur les tapis verts dont aujourd’hui 
Cf s laves. sont couvertes, le plaisir, la joie et 
l’amour. 

Un fait presque inconcevable, et qu’on ne 
peut croire que quand on l’a vu , c’est que 
l’eau du ruisseau a creusé le basalte dans toute 
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sa longueur ; c’est qu’en quelques endroits elle 
l’a creusé sur une largeur et une hauteur tthsn 
considérables, et que dans la gorge elle 3 
creusé une sorte de gorge nouvelle. En voyant 
son travail , il est impossible de s’y tromper, 
Pes deux côtés du ruisseau , l’œil reconnaît la 
mçme masse, avec ses mêmes formes, sa mémo 
hauteur , sa môme nature, ses mêmes accidensj 
et l’imagination peut sans peine en rejoindrq 
çt en raccorder les parties séparées. 

Quand on se rappelle que le basalte estunçj 
des . matières Ics^ plus dures de l’univers, e$ 
<jue pareil au vçrre, dont il ^pprochp par $3 
fusion , il éclate sous nos martçaux et nos trao? 
chaos , sans pouvoir être entamé par eux , oty 
a peine à concevoir comment une pareille subs-n 
tance £ pu êtré minée aussi profondément par 
un filet d’eau. Mais > mon ami, ce filet d’eai* 
a une pente très-rapide ; mais, dans son cours 
esçarpé , il ^é tache et entraîne des gravier^ 
et des fragmens divers y qui, comme des limes 
errantes, frottent et usent tout ce qui s’oppose 
à leur marche. E?i ! quel homme , sur la tçrre , 
est capable de calculer ce que , pendant dç$ 
centaines de siècles , peut le plus foible travail, 
non jamais interrompu ? 
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L’espèce de gorge que le ruisseau a creuséd 
dans le basalte , paraît, en quelques endroits i 
taillée à pic ; parce que cette substance ayant* 
par sa nature, des fentes verticales de retraite 
qu’elle» contracta lors de son refroidissement t 
les eaux pluviales se sont insinuées'dans ces 
fentes ; et qu’en se gelant l’hiver, elles ont 
fait éclater la masse par le haut, «tandis qu’en. 
coulant * elles la minaient par le bas. 

En suivant la gorge basaltique, tu verras / 
de toutes parts, découler et dégoutter des eaux- 
qui descendent des hauteurs voisines. Mais , h 
ta gauche , vers le midi, spnt des sources 
nombreuses et très-abondantes, qui arrivant à 
travers la montagne, viennent sourdre et jaillir 
sous le basalte qui la couvre. 

Ce sont les eaux de ces sources, qui aujour¬ 
d’hui encore donnent h Clermont ses fontaines. 
Toujours également limpides , exemptes de 
toutes ces saletés que les pluies Aliènent dans 
nos rivières, elles^ provoquent et semblent qx- 
citer la soif par leur transparence parfaite. Tou¬ 
jours abondantes , non seulement elles four¬ 
nissent à la ville des jets perpétuels ; mais en¬ 
core elles s’y répandent dans les maisons par. 
des canaux particuliers, qui, concédés et ven- 

vendus, 
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dos , feraient une des propriétés et l’un des 
revenus du corps municipal. 

D’abord, les conduites ne furent qu’en bois, 
et ! elles subsistèrent ainsi pendant 900 ans : 
ce qui ne semble pas annoncer chez les 'Cler- 
montois de cetems, une grande opulence. Enfin, 
au seizième ^siècle, on employa dés canaux en 
terre ; puis, on les fit eh plomb puis J , en fer. 
Au siècle dernier, potir donner aux ekiix un che¬ 
min plus droit et une pente plus rapide, oh imà- 

r f 

gina de percer la montagne de Royat, au-dessouS 
de la source, dans ühè longueur de 60 toisés' ; eè 
alors on fit, en pierres d$ taille, une partie des 
conduites. ' . 1 ; 

; .Cependant, comme 1 , depuis Royat jùsqu’k 
Clermont, les - eaux coulent toujours dans des 
canaux fermés ou souterrains, elles n’ont point 
cette sapidité, ce goût particulier et indéfinis¬ 
sable , qu’a -une rivière qui coule k l’air libre sut 
un gravier: pur. Pour* qu’une eau soit légers , 
digestible et salubre , il faut qu’elle ait absorbé 
une .certaine quantité 1 d’air atmosphérique , et 
peutrêtre même un peu de la matière de la lu¬ 
mière: Celles dont il-s’agit doivent ressembler 
aux eaux distillées^ qui , parfaitement limpides. 
Tome I. Q 
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mais privées d’air, sont lourdes à Pestôkiqc- «& 
d’une digestion difficiles ' • . A 

•N* p ••seulement les sources de Royat four¬ 
nissent^ abondamment à la consommatifôi de 
Çlertponr ; non - seulement elles perdent * pas 
les différens bassins'de décharge qu’on â -prati- 
jjîjéjjSyr l§ur route, unsuperflu et un trop-plein 
<^ui f^it^ç bonheur de.bien d’autres villes; mais 
SnçççC.on n’a, pas eu besoin,, pour cette consorn- 
PUÛob,, dfi'tputes l'es sources. Il en est plusieurs; 
{jq’.on 3 délaissées, et qui aujourd’hui servent:à 
d’usage du-village. Cellcs-çi viennent, par sept 
jets t jaillir-dans une grande et belle grotte, vois 
canique, qu’elles se sont creusée. C’estdà uii des 
objets :q«e doit -visiter. le vengeur qnivjeiK à 
jCtçra^ont i.il en yertapen d’aussi curjeïnt^peâd- 
«tte-pê-ruo n’en existe-it-il aucun; qui rétïnkse va 
pareil ensemble , des: détails'aussi agréables, 
des accessoires aussi contraatésttaussi frappans 
t Je t’ai parlé, a l’insiraftt T <îe cette: coulée do 
lave qui était venue se Tcpandre dans L’andsû 
jiÿlJcÿijdé Royat. Je t’ai dittjne' traversée darasa 
la^gÇfur par le ruissead de Fontanaty .etndrenséq 
par. bu très - profondément, .eHè s’éfeviit a pia 
desL dput côtés, du rnissenç, et formaic comme 
■L -1 •..••fi 
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dèux mftfÿ frès-elevés, qui étaient a quelque dis¬ 
tance l^ùn dé l’autre et entre lesquels il coulait 
contmé dans une ravine. Figure-toi, pour l’urt 
6 c ces murs, uné masse de basalte , haute d’en-' 
éifoif 46 pieds, fendillée , en divers sens,' d’unè' 
fftanièré trës-bïzàrrè ; taillée plus bizarrement* 
encore; et éouroùnéé p.lrdcs arbustes très-verts,[ 
au-dessus desquels s’élève, a pic, une maison’. 1 
C’est an pied dé cet étrange assemblage qu’est la 
grotte aveé ses fontaines. 

” Le terrein sur lequel coula jadis le basalte, était’ 
primitivement un tuf formé par les eaux.'Un Volcan' 
s’étant enflammé près de la, il lànça d’abord’ ét v 
fit pleuvoir, sur ce terrein, deS cendres, des pouz¬ 
zolanes , des scories , et autres matières légères 
et incohérentes. Le hasard eu fit des tas asse^ 
considérables ; et il én âmassa un particulière¬ 
ment a l’endroit où est aujourd’hui la grotte. Par 
la 'suite, un Courant de lavé basaltique vint-Ià. 

, Plbide et fondue, Celle-eï se moulà sut lé mon- 
éëàtr de scories ; et arrondie par fui, prit, dans 
£a pârtie inférieure ; cette formé aè éalotte ou dé 
voûte, qui, un jour, devait êtrè’cellé de la câ- 
CcLŸÇ rne. . . 

Pendant tout le teins que la masse fut entière ; 
.leS éâüx-ne'plirént s’y faire 1 une issue ;’ et il est 

O a * 
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probable qu’elles allaient faillir plus bas. Mais, 
quand le ruisseau de Fontanat eut miné la cou¬ 
lée , alors les sources, trouvant de ce côté peu de 
résistance, elles s’y frayèrent une sortie , filtrè¬ 
rent à travers les scories et les pouzzolanes, les 
entraînèrent peu-à-peu ; et secondées peut-être 
par le travail des habitans du village, déblayèrent 
la grotte. 

Cette théorie simple explique clairement, si 
je ne me trompe, comment a pu se former cette 
incroyable caverne ; et comment elle se trouve 
la, avec ses sources, au milieu de ces masses 
volcaniques si impénétrables, et sous ce plafond 
épais de trente pieds. 

Mon explication, au reste, n’est point un sys¬ 
tème imaginaire. Pour s’assurer qu’elle est vraie, 
il ne faut que suivre le courant de lave, en le re¬ 
montant depuis Mart jusqu’à la grotte. En vingt 
endroits, spécialement au-dessus du moulin de 
Pierre, et le long du canal de ce moulin , on 
voit des monceaux de scories, pareils à ceux dont 
je t’ai parlé, et recouverts d’immenses couches 
de basalte, superposées. 

D’ailleurs, la grotte elle-même offre la preuve 
" palpable de ce que je t’ai dit; et il est impossible de 
s’y méprendte. On y voit encore le tuf primitif, 
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sur lequel sont venues se déposer les matières 
volcaniques. Quant aux scories, quoiqu’elles 
aient été emportées par l’eau, il en est cepen¬ 
dant resté une couche , laquelle tient encore au 
basalte qui forme le haut de la voûte ; et on les 
y reconnaît très distinctement , malgré les 
mousses dont elles sont presqu’entièrement cou¬ 
vertes. 

Large de vingt-six pieds, profonde dé vingt- 
quatre , la grotte en a dix et demi au point le plus 
élevé de son ceintre. Une pareille ouverture suf¬ 
firait pour lui donner une clarté brillante ; mais , 
comme elle se trouve dans une ravine; comme 
d’ailleurs elle regarde le nord, et que le soleil 
n’y peut pénétrer qu’en été et pendant quelques 
instans, elle offre , quand on la voit d’une cer¬ 
taine distance, cette obscurité douce que les An¬ 
ciens regardaient comme sacrée ; et dont se ser¬ 
vaient, selon eux, les Nayades pudiques, pour 
. voiler leurs appas nus, dans ces retraites écartées* / 
auxquelles elles présidaient. Ici, le voile de l’ôm- 
bre ne sert qu’a tromper les yeux sur le véritable 
fond de la grotte; mais, en lui prêtant l’illusion 
Ü’une profondeur qu’elle n’a pas, il ajoute encore 
à la beauté réelle qu’elle a. 

" ; Les sources en occupent le contour intérieur; 

0 3 
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et il y en a sept: ou plutôt, il n’y en a qu’yne 
seule, mais si abondante, que pour son issue il 
lui faut sept bouches différentes. Dans ce nom¬ 
bre , il en est qui n’ont qu’un jet faible ; il en 
est qui jaillissent avec force, et font cascade ; 
tandis que d’autres, arrêtées dans leur chute par 
la conyexité du rpc, s’arrondissent comme lui et 
se répandent en nappe. 

Ce coup-d’œil, varié par lui-même, le devient 
encore plus par un accident qui tient a la nature 
du lieu. Le tuf sur lequel débouchent les jets 
étant incliné vers Clermont, comme la pente de 
lamontagne, tous les jetssoyt, les uns par rap¬ 
port aux autres, inclinés comme lui. L’œil les 
voit successivement former entr’eux différens 
étages et baisser de hauteur, ainsi que les tuyaux 
de nos jeux-d’orgue ; et ce phénomène singulier, 
que le physicien ne s’attendait pas a trouver dans 
un si petit espace, lui fournit, a-larfois, et unç 
observation curieuse, et un spectacle agréable. 

Il n’est pas jusqu’aux parois de la caverne qui 
n’intéressent par le beau vert des lychens, des 
jtnousses et des capilaires, qu’elles y nourrissent. 
jLa voûte elle-même amuse l’œil, soit par l’irré¬ 
gularité de sa coupe, soit par les couleurs variées 
des substances qui la tapissent, soit ejifin par les 
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^tubcrosités ^les -fentes et tous les accident multi- 
, -plies qu’elle offre. A sa partie antérieure, ce sonf 
quelques fragmens de basalte, qui en apparence 
détachés de leur masse , quoique suspendus* eii» 
core , semblent menacer ma tête. J’avance d^ns 
Ja grotte, pour éviter cette sorte de danger; IL, 
.vers les deux extrémités, la voûte se relève ; et 
creusant en quelque sorte dans le rocher, formp 
.deux espèces de coupoles, plus hautes que l’ou¬ 
verture elle-même. L’une des deux, incrustée dp 
. scories volcaniques, ressemble a ces grottes ,arti- 
.ficielles que l’art élève dans nos jardins* Mais cp 
r quç l’art ne peut offrir , et ce que donne ici \?l 
..nature, c’est la fraîcheur de ces scories, qui tou¬ 
jours humectées par l’eau,qu’elles laissent dé¬ 
goutter , et colorées en rouge violet par la dis¬ 
solution du fer qu’elles contiennent, sont entop- 
C récs de capilaires tres-verts ; c’est une veine de v 
Scories très - noires , qui traversant la couchp 
-violette, vient-, comme elle , se marier et se 
jperdrp dans la teinte des capilaires ; c’est enfin 
cettef stillation abondante d’une eau très-limpide, 
qui, en certains endroits, tombant par gouttes, 
dans d’autres par filets continus*, semble offrir 
xent colonnes de cristal au milieu d’une- pluie 
:.dVgent. . ■ i 

O 4 
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La grort? de Royat est un des premiers objets 
que j’ai vus à mon arrivée en Auvergne : juge 
quelle impression dut me faire l’ensemble et la 
variété d’ in spectacle si nouveau pour moi. De¬ 
puis , j’ÿ suis retourné plusieurs fois ; et k chaque 
fois , elle m’a paru plus belle encore ; a chaque 
fois, je croyais y découvrir des objets, que d’a¬ 
bord je n'avais point aperçus. 

Au tems des grandes chaleurs, c’est une vo¬ 
lupté bien douce d’aller la rêver tranquillement 
au frais. Je l’ai fait, un jour, en voulant essayer 
«n dessinateur dont on m’avait vanté les talens ; 
et j’y passai une matinée toute entière. Tandis 
que l’artiste travaillait, moi je m’assis vis-à-vis 
la grotte, a côté du ruisseau de Fontanat, près 
de la pierre qui lui sert de pont, et entre deux 
moulins qu’il fait tourner. Mon siège était ulie 
grosse lave. Devant et derrière moi, je voyais 
ces hauts massifs de basalte, que les eaux et le 
tems ont taillés k pic. L’espace qui les sépare est 
couvert d’arbres vigoureux et très-verts ; et plus 
• bas est un amas de maisons^ 

Placé au centre de ce théâtre de beautés et 

J 

d’horreurs, de quelque côté que mes yeux se 
portassent je n’apercevais que des objets inté- 
ressans. Je voyais ia nature couvrir dç verdure «t 
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d’arbres des lieux qu’auîrefois elle avait incen¬ 
diés ; je voyais des eâux jaillir sur ce qui avait été 
un fleuve de feu. Imagine après cela quel devait 
être mon érourdissement ! Bientôt ma tête s’é¬ 
chauffa. Dans certains momens, les idées ve¬ 
naient m’accabler ; mais elles étaient incohé¬ 
rentes , et se succédaient avec la rapidité d’un 
éclair. Dans d’autres , j’étais absorbé ; je ne 
popvais plus penser, et je h’avais que des sensa¬ 
tions : c’était vraiment un état d’extase et de 
délire. Enfin, que te dirai-je? j’éprouvai la une 
impression très - profonde , une émotion déli¬ 
cieuse ; mais ce qui se passait en moi était si 
désordonné , si confus, qu’il me serait impossible 
de t’en rendre compte. 

Hélas ! me disais-je en partant, si cette belle 
fontaine , avec sa grotte et tout'ce qui l’en¬ 
toure , avait existé dans la patrie des Anacréon , 
des Tibulle et*des Horace, avec quel enthou¬ 
siasme ils l’eussent célébrée ! Aujourd’hui, son 
nom serait immortel ; et nous, en lisant leurs des¬ 
criptions enchanteresses , nous partagerions leurs 
* transports. Dans ce lieu , oir nous autres nous ne 
voyons qu’une source et delà lave, leur riante 
mythologieeût vu une nymphe jeune et belle,qui 
poursuivie par l’affreüx Platon, ne lui aurait fait 
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éprouver que des rigueurs. Pour se venger ,1e 
dieu, irrité, aurait Bütripuvert les enfers , et 
l’eût ensevelie sous un de ses fleuves enflammés. 
Xong-tems l’immortelle infortunée aurait gémi 
4?ns sa prison. Mais le jeune dieu de Fontanat 
.avait été sensible a ses attraits , ainsi qu’a ses 
malheurs. Sous la forme d’un torrent, il était 
venu briser les voûtes infernales de son cachot. 
Devenue libre , la nymphe avait cédé a tant 
d’ardeur; et aujourd’hui, unie à son amant, ils 
vont ensemble porter le tribut de leurs eaux.au 
vieil Océan leur souverain. , 

En effet, la fontaine de Royat se mêle, au 
sortir de la grotte, avec celle de Fontanat. Ces 
deux • ruisseaux réunis se rendent à Clermont* 
èous le nom ds Tiretaine ; et ils sont si considé¬ 
rables , ou plutôt leur chûte est si rapide, que 
dans leur route, c’est-à-dire, dans un espace 
.qui n’a pas une lieue, ils font tourner plus de 
cent vingt meules différentes : avantage inappré¬ 
ciable pour une ville qui n’a point de rivière, et 
pour un pays où il n’est pas possible d’avoir des 
moulins à vent. Arrivés près de Clermont, ils se 
divisent en deux branches ; tournent autour de 
son monticule, l’un au midi, l’autre au nord.; 
puis se réunissant de nouveau > au nord-est de U 
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ville> dans la -Limagne y ils vont se jeter dans 
P Allier. 

Aptes avoir vu les fontaines de Royat et de 
Fontanat, un voyageur doit connaître encore , 
.dans les environs de Clermont, celles qui portent 
Je nom de Saint-Vincent..Ces sources diverses ne 
se ressemblent que par la limpidité de leurs eaux ; 
et toutes crois diffèrent par leur forme. 

, Fontanat sort au milieu d’un village r sur un 
terrein large et plat qui lui fait bassin; et au 
sortir de ce bassin > il va se précipiter dans des 
gorges. Royat, enfermé dans une grotte basal¬ 
tique , débouche , comme l’ancien Nil, par sept 
ouvertures différentes. Vincent en. & neuf ; et ces 
.neuf sources, placées presque toutes, assez loin 
l’une de l’autre, vers le haut d’une colline à cîîn« 
plate , occupent en grande partie la longueur du 
coteau. N 

Ce eôteau fut autrefois volcanisé, ainsi que 
celui de Royat. Comme a Royat, un courant dq 
basalte vint s’y épandre ; mais ici l’effet fut dif¬ 
férent. Quand la masse fluide eut couvert le pla-> 
teau, et qu’en continuant de couler /elle fup 
arrivée a l’escarpement de la chute, la elle tomb^ 
en nappe , et se coagulant dans cet état, y for- 
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ma , autour du monticule, une sorte de muç basal¬ 
tique en couronne. 

Le basalte n’ayant couvert, selon les appa¬ 
rences , que la superficie du plateau, sans pénétrer 
bien avant, les eaux peuvent avoir un lit et couler 
sous cette calotte. Mais, pour sourdre au dehors» 
il leur a fallu percer a travers le rebord perpen¬ 
diculaire du couvercle ; et en effet, c’est par ses 
différentes fentes qu’elles ont leur issue. Comme 
les neuf sources débouchent toutes a une même 
hauteur à-peu-près, il est probable encore que 
toutes sont formées par une seule, qui ne trou¬ 
vant point d’ouverture assez grande pour l’écou¬ 
lement entier de ses eaux, est obligée de cotoyer 
la couronne basaltique dans sa longueur, et jaillit 
f>ar toutes les fentes de retraite qu’elle y ren¬ 
contre. Aussi, ai-je remarqué que plus la fissure 
est grande, et plus le jet est considérable. 

Cette différence d’ouverture et de hauteur 
dans les fentes fait la beauté, ainsi que la variété 
des neuf sources. Il en est qui ne sdnt que des 
fontaines ordinaires, quoique composées de plu¬ 
sieurs jets ; et elles n’ont de remarquable que leur 
abondance. Mais la plupart offrent un caractère 
particulier qui les distingue, et qui paraît plus 
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piquant encote, comparé à la simplicité des pre 4 
mières. Ainsi, par exemple, la troisième forme 
un bassin , long de vingt-deux pieds, sur dix de 
large ; la cinquième, une cascade magnifique ; et 
la sixième, une nappe en filets', large de vingt 
pieds. La: dernière a son canal enfoui sous des 
éclats de lave , tombés et détachés de la masse; 
et ils lui forment une sorte d’àqueduc couvert y 
qui cache son cours. Au-dessous de la sèconde 
s’est détaché pareillement tin gros bloc ; mais 
celui-ci, trop considérable pour lui fermer son 
canal, est devenu un pont sous léquel elle coule- 

On voit encore très - distinctement, dans là 
masse basaltique, l’endroit d’où s’est détaché lê 
bloc. Sans doute , il avait quelque fissure per¬ 
pendiculaire , dans laquelle se sont infiltrées les 
eaux pluviales. Ces eaux s’étaht gelées Phiver, 
la force expansive de la glace l’aura fait éclater ; 
et c’est ainsi que s’explique tout naturellement 
la formation de la ravine basaltique de Royat. 

En lisant la description de ces sources quf jail¬ 
lissent sous des bancs de lave, tu te feras sans 
doute ici une objection, mon ami; et je m’y 
attends. Moi - même, qui t’écris ceci, je me la 
suis faite cent fois. Cent fois, j’y ai cherché une 
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réponse, et n’ai pu encore en trouver une qui 

m’ait satisfait. 

Si la source venait arroser ce . lieu avant 
l’existence des laves, comment ces laves ; arri^ j 

vées là brûlantes , ne l’ont-elles pas détournée/ 
arrêtée, et repoussée ailleurs, par leur chaleur, 
par leur poids , ou par la consistance de leue . 
masse? Comment le liquide, dilaté et vaporisé 
par la chaleur, n’a-t-il pas déchiré et fait éclater 
la montagne? S’il,n’a coulé que postérieurement 
aux laves, par quelle inconcevable attraction est-* 
il donc venu ramper et jaillir soudoes lits do 
pierres et de métaux, fondus, qui ne paraissent 
avoir avec lui ni affinité ni rapport? Mon-ami', 
donne-moi la raison de tout cela. Moi,,,ce que jé 
puis t’assurer, et ce que tu verras, si.ru viens en 
Auvergne, c’est-qu-’encent endroitsdifFéfens ort 
trouve -des sources qui naissent Sous des cours ns 
volcaniques;.et que sans frire plus d’une lieue 
dans les environ-, de Clermont, tu en verras cinq, 
tfè s - c on sidé rch 1 e s, 3 1 très-marquantes.; Royàr, 
Vincent, Loradoux, Nonent- et Eonjnore; . . 
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Riom ; jalousie des Riônïois et Je s. Chrmontois ^ 
Anecdotes sur Massïlîon ; détails sut la ville ^ 
Reliques de Saint-Amableypontaihes publiques^ 
' , canaux d'un genre, particulier .. . - 


j^L Trois lieues de Clermtmt, mais plus au 
nord, et par conséquent en avant de Paris, est 
une joKe petite ville, nommée Riom, ci-devant 
siège de la sénéchaussée d’Auvergne j ancienne 
capitale du duché ( i ) ; et , après Clermont, la 
première de Limagne. Comme lui, elle est située 
sur un monticule ; mais elfe l’emporté sur lui, 
par des rues bien percées, par des maisons bâties 
beaucoup ])lus réguKèretnent, des pronlenade^ 
plus agréables encore, une vue plus belle , ou au 
moins plus étendue. 


- f i) Eox?$o* le roi Jôati ayant donné au vpridCê 
Man.'y j unet grande pa*H&del’Auyergrie m 

apanage., à titre de . duché , ce prince. choisit R ion} 
pour son chef-lieü ; et il y établit son siéçe ducal, 
sou# lajuaîification de sénéchaussée: d’oîï était venu 
4 Riom H titre de sénéchaussée d’Atfvefgtfe. J - a 
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Je ne te répéterai point ici ce que je t’ai dit 
plus haut sur la cause, qui, dans l’une des deux 
villes, a doriné un plan de rues si ridicule ; tandis 
que dans l’autre elles «ont si bien alignées. Le 
même esprit de rivalité, qui trop souvent divise 
fes hommes , et même les cités entre elles, a 
rendu Clermont et Riom jaloux l’un de l’autre ; 
et leur inimitié est même d’autant plus grande, 
qu’étant très-voisins, les causes de dissention et 
d’animosité y sont plus fréquentes. 

« La grande ambition des Riomois, dit Flé- 
»» chier, est de faire passer. leur ville pour la 
i> capitale de là province ; et comine ils ne 
» trouvent pas leur compte dans les anciennes 
» histoires, ils se font forts de l’autorité de Cha- 
*» pelain, dans sa Pue elle ; et ils savent tous, ea 
naissant , ces vers: 

' ! f 

n Riom , chef glorieux de cette terre grasse 
» Que l’on nomme Limagne, au lieu d’Auvergne- 
u Ba ssq. » 

. CeJtte prétention pucrilç.„des Riomois se re¬ 
trouve néanmoins encore dans en livre , où Ton 
ne s’attendrait pas k la trouver ; dans un nouveau 
commentaire, pvfBlie , il y a quelques années, 
sur les coutumes d’Auvergne, par le citoyen Cha¬ 
brol. d’auteur, il est vrai, *’çsrgardé de citer, 

en 
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en faveur de sa patrie, l’autorité futile du plus 
mauvais de nos poëtes ; mais, dans son article 
de Riom, il n’en avance pas moins , quoique 
sans preuves , que cette ville partage avec Cler¬ 
mont le titre de capitale : comme si un pays pou¬ 
vait avoir deux capitales 'a-la-fois , et qu’un pareil 
titre fut de nature à se partager l 

Fléchie? avait remarqué que les Ribmois « ont 
p pour leur patrie, une tendresse et une piété , 
» qui approche fort de celle qui faisoit partie de 
« la religion des anciens, » Sans doute, c’est d’a¬ 
près cette affection patriotique, irrésistible, qu’a 
écrit l’auteur des coutupies. Cependant, on nç 
voit pas sans surprise , un homme de ce mérité, 
et dont l’esprit, éclairé par une érudition pro¬ 
fonde , devait être impassible comme la loi qu’il 
commentait, nous donner soixante et dix-sept 
mortelles pages in-4 0 . sur son obscure patrie ; 
c’est-'a-dire, sur un lieu, qui, aux yeuxde tout 
autre lecteur qu’unRiomois, n’offre pas un seul 
événement remarquable, pas une seule anecdote 
intéressante ; et, si l’on en excepte le savant Sir- 
mond, pas un seul personnage vraiment célèbre. 
- Clermont et Riom, à raison du voisinage j 
■s’allient par des mariages fréquens ; mais malgré 
jenrs alliances, ils n’enontpas moins été constater 
Tome I. P 
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ment ennemis. Fallait-il se disputer , auprès du 
ministère, quelque prérogative, s’enlever quet- 
qu’établissement projette par lui; la rivalité alors- 
redoublait d’activité ; tout était en effervescence 
dans les deux villes; intrigues, cabales,dépu¬ 
tations secrètes mémoires sans fin , tout ce 
qu’elles connaissaient d’armes, était employée 
A voir l’animosité qui les agitait , l’on eût cru 
que l’une des deux était condamnée à être dé¬ 
truite de fond en comble ; et que dans l’incerti¬ 
tude de l’arrêt qui les attendait, chacune d’elles, 
de son côté, déployait tout ce qu’elle avait de 
ruse et de force, pour rejeter le malheur sur sa 
rivale. 

Dans ces luttes odieuses de jaloûsie, les Rio^ 
mois sont ordinairement ceux qui font les plus 
grands efforts ; parce que se sentant les cadets en 
rang-et en ancienneté, ils sentent , en même 
tems , que leurs droits sont plus faibles. Lors des 
GRANDS JOURS , dit Fléchier, ils employèrent 
toutes sortes de sollicitations à la cour , pour le» 
faire tenir dans leur, ville ; mais quand ils surent 
que, malgré leurs cabales, le tribunal aurait lieu 
h Clermont, ils s’en vengèrent par des épigram- 
mes ; et, au passage des commissaires, le pre¬ 
mier échevin , haranguant ces magistrats , eut 
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Sbîh de glisser dans son discourt ; « que la ville 
»» avait reconnu qu’il était juste que les grands*' 
»> jours fussent arrêtés à Clermont, parce que ces 
» messieurs venant pour faire justice, ils y trou* 1 . 
» veraient beaucoup de matière ; et que c’étaiç 
»» un trait de prudence du rôi, d’appliquer le»' 
»> remèdes où les maux étaient plus pressans.» - 
' Dans mes deux voyages, j’ai Vu également cet 
fixes de haines ; d’abord, pour l'établissement 
de l’assemblée provinciale 5 puis , pour le lieu où': 
devaient être convoqués les députés b choisir 
pour les états généraux. 

• Au terns de la ligue, Clermont était royaliste}' 
i e n’ai pas' besoin de te dire , après cela, que - 
Riom fut ligueur. » 

En 1774, quand Clermont perdit le conseil V 
Supérieur qu’on lui avait donné en 1771, Riom 
triompha' de l’humiliation dé Son rival ; et il 
manifesta indécemment l’effervescence de sa joie," 
par des épi grammes, des chansons, des réjouis- 
sances publiques. Clermont eut sa revanche par' 
la suite, lors de la suppression du Grand Bailliages 
de Riom. A son tour, il fit de mauvais couplets }' 
et, soüs prétexte de célébrer la rentrée de son pré¬ 
sidial ( dont les fonctions n’avaient pas été inter¬ 
rompues un seul instant, ) il illumina, et donnai 

Fa 
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«1 piqUenique, grand souper, baJ, et feu d’ar* 

ti£cc. 

, Je t’avouerai, mon ami, que j’ai vu avec dour 
leur les apprêts de . cette fête insolente et mal¬ 
honnête. 11 m’a été pénible d’apprendre, que 
parmi les membres qui devaiqpt la cpmposer, 
étaient inscrits des magistrats, des médecins, de$ 
avocats,des chanoines enfin; tous gens, dont l’âge 
0 ur, l’état et l’éducation, semblaient promettre 
plus de modération et de sagesse d’esprit. J’aurais 
désiréj’en conviens , que le. corps municipal et 
l’évêque eussent employé leur crédit et leur auto- 
rjté, pour obtenir qu’elle n’eut pas lieu. Eh quoi ! 
«eux à qui sont cçqfiées les fonctions sacrées de 
la justice et de la religion, en ont-ils donc une 
plps belle, une plus douce, que de rapprocher 
des Compatriotes et des parens désunis 1 Pourquoi 
laisser renouveler sans cesse des scènes, scanda-; 
lieuses, qui ne peuvent qu’allumer de plus en plus 
les haines? Si les passions des hommes sont si 
terribles, même feules et isolées, quel incendie 
pe doit-on pas en-redouter, quand on. les laisse 
^concentrer en masse, et s’enflammer .dans un 
foyer commun ! , 

Op m’a raconté plusieurs fois que Massillon , 
pesant la visite dè son diocèse, voulut, k son 
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passage par Riom , voir tes reliques de Saines 
Amable. Peut-être son intention était-eUe d’eé 
examiner l’authenticité ; et c’est probablement 
dans ce dessein, qu’il désira être accompagné dé 
plusieurs chanoines et ’de quelques-uns des ofi>* 
ciers-municipaux. Amable était le patron de fa. 
ville. On avait bâti, en son nom , une église , 
qui était en même tems paroisse et collégiales 
et tu te doutes bien que ce patron devait être^ 
pour le peuple , le plus grand saint du paradis. * 

A la nouvelle que ses reliques allaient être visi* 
tées, on s’imagina que Pévêque voulait les enle¬ 
ver , pour les transporter h Clermont; L’alatm* 
devint générale ; on sonna le tocsin , on s’a- 
meuta ; et Massillon, chassé, poursuivi, insulté 
par la populace, frappé même, dit-on, par un 
boulanger, n’échappa ait danger qu’avec peiné. 

Voila ce qu’a produit le fanatisme de la jalou¬ 
sie , et la haine portée aux Clermontois ; et tel 
est le mal dont je voudrais voir les semences 
étooffëes h jamais. Braves Auvergnats, habitait* 
respectables de deux villes ennemies,. ce que j’â- 
cris en ce moment, déplaira sans doute k plu¬ 
sieurs d’entre: vous. Ils ne pardonneront pa s , ân 
motif pur qui m’anime, des vérités, amère &, qu’i 
ne m’était pourtant pas pendis de céler. Peut- 
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être 'même, et je dois m’y attendre, quelques 

têtes plus ardentes désireront - elles m’en faire 

porter la peine. Eh bien , vengez - vous , a la 

bonne-heure; écrivez, chansonnez , haïssez- 

moi, j’y consens ; mais du moins, cessez de vous 

haïr. 

Il faut avouer pourtant que toute cette aigreur, 
tant qu’elle s’est contenue dans les bornes de la 
rivalité, a produit chez les Riomois plus d’ua 
bien ; et que s’ils possèdent aujourd’hui quelque 
avantage, ils ne le doivent qu’à la passion qu’ils 
semblent tous sucer, en naissant, de l’emporter 
sur Clermont. C’est dans ce dessein qu’ils ont 
embelli leur ville ; qu’ils, ont entouré leurs murs 
•de boulevards fort agréables et bien plantés ; 
qu’ils s’étaient donné un club , une académie 
avec maîtres de musique, de dessin, d’escrime, 
de danse et d’équitation ; enfin , qu’ils ont voulu 
aussi avoir une société littéraire, indépendante 
de celle de Clermont, mais qui, à la vérité, n’a 
pas eu, dans le monde savant, une renommée 
plus brillante que celle-ci. 

-Selon Fléchier, on n'y est pas si ride qu'à 
Clermont ; mais on y est plus civil et plus poli. 

■ Quant à moi, je n’oserais décider si le fait est 
v*£t ; mais s’il l’étajt, peut-être faudrait-il l’ettri* 
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tuer h la mêmç cause, qui, jadis dans lès castel 
réputées nobles, rendait ordinairement les cadets 
plus aimables , plus curieux de plaire, que leurs 
aînés. ( i ) 

Les femmes ont, en général, la peau blanche ; 
et l’on en voit même beaucoup, sur-tout parmi 
les jeunes, qui sont fraîches. Mais elles n’ont 
que du teint ; et j’ai entendu dire aux habitans 
eux-mêmes, que dans toute la ville on n’en trou¬ 
verait pas .quatre, remarquables pair leur beauté. 

Riom possédait la plupart de ces établissemens 
de l’ancien régime, auxquels la superstition et la 
. sottise attachaient beaucoup d ? importance ; hôtel 
et juridiction des monnaies , sénéchaussée et 
présidial, collège, hôtel-dieu,. hôpital-général. y 
et trois collégiales. Les trois chapitres (car U 
faut tout dire, fl faut que nos neveux connaissent 
toutes nos erreurs, ) étaient celui de la Sainte- 
Chapelle, fondé en 148 8 par Pierre de Bourbon 
et Anne de France sa femme ; celui, de Notre- 


(1) Le citoyen Dulaure est plus sévère sur lea 
Riom ois. h On remarquerez eux , dit-il , plus de 
» manières, que dans, les autres villes, un ton céré-' 
» monieux, rogue dans les gens en place, une gra- 
w vité et une morgue qui en imposent aux uns et qui 
'» amusent les autres->* 

*4 
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'Dzmt-àt-Marthurtt , nommé ainsi d’un Mare de 
Langheac , seigneur de Thuret , qui le fonda ; 
enfin celui de Saint-Amable, qui était en même 
tems paroisse. 

Amable, mort sous Chilpéric, était de Riom, 

, et fut curé du lieu. L’église qu’il bâtit devint 
monastère en x 077, et chapitre séculier en 1 48. 
Pour lui, devenu le patron de la ville, il était re¬ 
nommé dans le canton pour la guérison des éner- 
gumènes, et pour celle des personnes qui avaient 
été mordues par des serpens. Sa vie a été publiée 
par l’abbé Faydit, Riomois, et chanoine du chapi¬ 
tre. C’est ce même Faydit, qui en chaire prêcha 
contre le pape Innocent XI ; qui écrivit contre 
Fénélon , Tillemont et Bossuet ; qui renvoyé de 
l’Oratoire, enfermé à Saint-Lazare, fut enfin 
exilé dans sa patrie ; et qu’on a défini un fou qui 
avait quelque esprit, mais qu’on aurait dû définir 
un fou méchant, qui avait quelque érudition. Il 
atteste, dans son ouvrage, avoir été témoin des 
miracles nombreux, opérés à Riom par Amable. 
En voici un, qu’il suffit de citer. 

» J’ai vu, dit-il pag. 1 66, fuir les serpens ; j’âi 
» vu couler le venin du corps de ceux qui avaient 
» été mordus, a mesure que la relique du saint 
» passait sur leurs membre?, qui en étaient tous 
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* bouffis et enflés. J’ai vu et entendu crier et 
99 hurler les démons, par l’organe de ceux qu’ils 
j> possédoient, et se plaindre. tout haut qu’ils 
>9 étoient forcés par ce grand saint de sortir du 
» corps de ceux qu’ils agitoiént d’une étrange 

manière.Un fameux opérateur et charla- 

99 tan, vendeur de thériaque, se vantoit que soft 
99 remède étoit si souverain contre toute sorte 
» de morsures de sfcrpens qu’il en nourrissoit 

* toujours chez lui un plein coffre, et les lâchoit 
99 ensuite sur des chiens et autres vils animaux 
>9 qu’on lui apportoit, et même contre de pau- 
99 vres malheureux, a qui, pour de l’argent, il 
, 9 ê persuadoitde se laisser picquer par ses serpens, 
99 et leur en . donnant l’exemple sur lui-même. 
99 Un jour qu’il prétendoit faire l’épreuve de son 
99 remède en présence d’une infinité de gens, iU 
99 se coula dans la foule un homme qui avoit 
99 dans sa poche du ruban de Saint-Amablé, 
99 ainsi appelé , parce qu’il avoit touèhé a ses 
99 ossemens sacrez. L’opérateur fiit fort étonné, 

* quand ayant ouvert son coffre, il vit qu’au lieu 
99 que les serpens avoient accoutumé dans d’au^ 
« très pays de lever la tête, de siffler, etdes’é- 
99 lancer contre les gens qui étoient autour, poulr 
99 les mordre et les infecter de leur venin, 9 s sc 


Digitized 


edjDy Google 



^34 V O, Y À C E‘ 

•> cachoîent au contraire dans le coffre t et s’al- 
» longeoient couchez les uns sur les antres , 
.» comme s’ils fussent morts ou endormis. Il les 
» fouette et les agace , pour les obliger de mor- 
» dre et d’empoisonner un bras qu’il leur pré- 
3» sente ; mais bien loin de mordre personne, ils 
» s’enfuirent tous généralement , et s’allèrent 
» cacher dans des trous et sous des lits qui étoient 
» dans la chambre, où quelques-uns crevèrent. 
» L’opérateur surpris s’écrie qu’il y a quelque en- 
» chanteur dans la compagnie ; et craignant que 
*» tous ses serpens crevassent r oblige tout le 
monde de sortir. Alors l’homme qui avoit le 
,»> ruban de Saint-Âmable a la main, s’écria: 
.» Voilà le thériaque qui guérit de la morsure des 
»> serpens ; voilà le souverain antidote contre leur 
p venin ; voilà ce qui les fait fuir et crever . » 
v On avait établi, dans l’hôpital, il y a quelques 
.années, une manufacture de petites étoffes en fil 
et coton; qui fut meme assez florissante, si 
r l’on en juge par la grandeur des salles de travail, 
»et par le nombre de métiers qu’on y voit encore. 
.J’ignore les raisons qui l’ont fait déehéeir ; mais' 
.quand je l’ai vue, elle languissait; et plus de la 
moitié des métiers étaient vacans et sans ouvrage. 
La ville n’avait nj,commerce ni industrie; et 
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elle ne vivait guère que par ses tribunaux, c’est- 
a-dire, aux dépens des pauvres plaideurs. Néan¬ 
moins , la largeur de ses rues, l’apparence et la 
régularité de ses maisons, lui donnent un certain 
air d’opulence extérieure, qui en impose. 

Elle est partagée par deux de ces rues , qui se 
croisant k angles droits, la traversent en entier, 
et dont les quatre extrémités répondent aux 
quatre points cardinaux. Mais l’une des deux est 
si roide, que les charrettes et les voitures au¬ 
raient de la peine à la monter et 'a la descendre. 
Elles sont obligées de tourner par les boulevards, 
sans entrer dans la ville ; et je n’ose décider si 
c’est-lk, pour les habitans, un avantage ou un 
mal. 

Riom possède aussi des fontaines publiques, 
dont les eaux lui viennent d’un village, nommé 
Saint-Genêt, et situé vers le sud-ouest, a une 
lieue de distance. Mais ces fontaines, qu’ailleurs 
on regarde comme une magnificence, sont une 
chose si commune en Auvergne, par la quantité 
de sources qu’on y trouve ; il y a tant de villes, 
et même de bourgs, qui en ont, que je ne ferais 
pas mention de celle-ci, sans un travail, digne 
d’éloges, qui la distingue des autres. 
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On n’emploie osdinairement, pour conduites,, 
dans les aqueducs, que des cânaux en pierres-de- 
taille, ou des tuyaux en plomb ou en fonte. Mais 
ces sortes d’ouvrages exigent de si fréquentes 
réparations; ils sont tellement sujets à perdre 
leur eau ; si difficiles k mastiquer, à sertir et 
sceller ; si dispendieux enfin, soit par leur cons¬ 
truction , soit par leur entretien, soit par l’achat 
des matières, que le corps municipal de Riom 
résolut d’en faire d’un genre nouveau, écono¬ 
mique k la fois et durable. 

Dans le voisinage de la ville est une célèbre 
carrière de pierre volcanique, très-facile k tailler, 
susceptible d’être taillée dans tous les sens, et en 
même tems presque inaltérable par sa nature , 
puisqu’ayant été fondue par le feu, elle est k-demi 
vitrifiée. 

A Clermont, cette pierre a été employée pour 
la maçonnerie du canal, qui sert d’aqueduc. Ici, 
on l’a perforée cylindriquement, en forme de 
Canon ; et l’on en a fait des tuyaux, qui s’ajustant 
les uns au bout des autres, s’emboîtent par leurs 
extrémités, comme nos tuyaux en terre cuite. 
Chaque pièce a trois pieds de long ; et son ouver¬ 
ture , huit pouces de diamètre* Chacune, d’ail- 
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leurs est scellée en plomb: ce cui forme* une. 
conduite aussi solide et aussi parfaite qu’il est 
permis à l’art humain de l’espérer. ' 

De pareil? ouvragesU es,t , ne sqtüfc 
point de ceux qu’on destine à l’admiration du. 
yoyageuf , et qui, par leur beauté, lui ordonnent 
en quelque softe de s’arrêter. Cachés sous terre * 
ignorés et foulés, aux pieds, il faut, pour les faire 
connaître, avertir qu’ils existent. Mais c’est a, 
raison de leur obscurité même, qu’on ne saurait; 
trop les vanter; puisque ce n’est que par un 
grand.amour du bien publicqu’qn a pu avoir le. 
courage de les entreprendre.. Celui-ci, commencé 
en 1765 , n’a guère encore qu’un peu plus du 
tiers de sa longueur ( depuis Riom jusqu’à Mau-* 
zat. ) Mais quand la ville aura eu la gloire de le 
conduire à sa fin, alors elle pourra, en quelque 
sorte, se glorifier d’un ouvrage éternel ; et il 
lui sera permis de dire avec Horace : 

Ex cgi monumentum are ptrennius f 
Quod non imber edax , non Aquilo impotent 

Possit diruere t aut innumerabilis 
Annorum sériés , et fuga temporum. 

P. S. On prétend qu’autrefois sept villes se 
disputèrent la naissance d’Homère. J’oubliais de 
te dire que Riom, en ce moment, (1788) possède 
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un homme, dont la gloire ne peut lui être 
disputée, ni par Clermont, ni par aucune autre 
ville d’Auvergne. C’est un traiteur fameux f 
nommé Simon, qui a inventé une manière nou- 
velle d’accommoder les grenouilles, et qui, par 
son talent en ce genre, a tellement répandu 
dans la ville le goût de ce mets, qu’ordinaire- 
ment c’est un des plats dont on y régale les 
étrangers. Il y a beaucoup d’exemples de grands 
hommes à qui l’on a donné, après leur mort, un 
surnom tiré de leur talent. Celui-ci jouit, par 
anticipation, de. sa renommée future ; on l’a 
surnommé Simon-la-Grcnouillc. 
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LETTRE XVI. 


Environs de Riom, Vic-te-Comte ; Tombeau do 
Jeanne de Bourbon ; Sainte-Chapelle ; Anti¬ 
quités ; commerce y productions , université de 
< Billom } Tableau trouvé à la destruction des 
Jésuites j Masse ferrugineuse formée dans son 
ruisseau; Buste de Charlemagne, honorésoui 
le nom de Saint-Cerneuf ; Relique du précieuse 
sang ; Château de Mo^un \ Beauregard j Anec-% 
dote sur Massillon. 

•. 1 _ ' < 

JR.ÏEN de plus agréable que les environs dé 
Riom ; rien de plus riche et de plus varié que lé 
bassin qu’y forme la féconde Limagne; de plui 
pittoresque que les monticules nombreux, qui ; 
de toutes parts, semés ou groupés dans cette 
vallée charmante , de totites parts y terminent 
l’horizon à des distances , tantôt plus, tantôt 
moins considérables. Dans la plaine, dans Ira 
gorges et sur les hauteurs f sont épars des bourgs; 
des hameaux et des villages, dont la plupart, 
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couverts en tuiles, et bâtis en pierres-de-taille, 
parce que cette pierre y est fort commune, pa¬ 
raissent annoncer cette opulence, sans laquelle 
un pays cultivé n’est jamais complètement beau; 
ou sans laquelle au moins il ne satisfait jamais 
entièrement le cœur. 

Leur effet est plus frappant encore, quand ces 
lieux, comme Prompsat, Montaclier, Arrone , 
Villeneuve, etc., sont bâtis sur des coteaux , et 
qu’entourés de vignobles, de prairies et de ver¬ 
gers , ils se déploient sous nos yeux en amphi¬ 
théâtre : comme si, avec tant de moyens pour 
plaire, ils voulaient se montrer à nous tout en¬ 
tiers. Nous nous croyons dans un semis de petites 
villes; nous.admirons leurs perspectives, aussi 
agréables que variées ; et trompés par l’appa- 
tence de richesse, de culture et de population que 
tout nous présente, npus applaudissons à la féli¬ 
cité d’un pays, qui, hélas ! est bien loin d’être 
heureux. 

Les villes dq Limagne ne jouissent pas toutes 
d’une situqtiop aussi heureuse que Riom . 
mais toutes , par leur position même , quelle 
qu’elle soit , ont une perspective, ou agréable, 
pu pittoresque : c’est la plaine, si elles sont sur 

une 
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une montagne ; c’est une chaîne ou une couronne ' 
de montagnes, si elles sont dans la plaine. 

v De ce dernier nombre est Vic-le-Comte, an¬ 
cienne capitale du comté d’Auvergrig, au sud- 
stid-est de Clermont. Lavande et fertile vallée 
ou on Pa bâtiV s’ouvre beaucoup au couchant; 
cf là elle est bornée par l’Ailier, qui la sépare de 
la partie* occidentale de Limagne. Vers les aqtres 
pôints de l’horizon, elfe a , pour ceinture, les 
derniers rameaux des montagnes àu ci-devant 
Forez. Mais ces montagnes, dont la perspective 
l’embellit, rendent en même tems sa fécondité 
inutile, en arrêtant l’exportation de ses denrées 
pàr la difficulté des communications. L’Allier lui- 
mèitie y fait barrière du côté de la Limagne 
parce qu’il n’a point de pont. Ainsi Vie , avec 
uhe grande route, mais qui ne mène à rien ; avec 
uh territoire favorable , mais qui manque de dé¬ 
bouchés, së trouve comme jeté au hasard dans 
ce coin de l’Auvergne, .et semble, en quelque 
sorte , une ville^çrdue. * • 

Elle a été, pendant un certain tems, habitée 
par ses souverains. Jeanne de Bourbon , de la 
branche*de Vendôme r comtesse de Bqulogne et 
d’Auvergne , y mourut en 15 ï i ; et elle a un, 

Tome L ~ * v Q 


Digitized 


:ed by CjOCK^Ic 


24* . . V O A. C K 

nvuisolée dans l’église des ci-devant Cordeliers. 

Il parait- que cette Jeanne aimait fort le ma¬ 
riage ; car elle en avait tâté trois fois ; et k la 
troisième, elle avait épousé le fils de son maître- 
d’hôtel , 1 # Pause. L^jnausolée ne fait point 
mention de cette alliance, réputée alors désho¬ 
norante. On voit môme , par l’acte de ce ma¬ 
riage , qui se trouve rapporté dans Baluze, qu’il 
n’y eut d’autres témoins., pour la célébration, 
que des amis ou des parens de l’époux. 

La tradition porte que ce mari était absent, 
quand sa femme mourut. De retour k yic , on 
lui apprend qo’il.l’a perdue, et quedéjk même 
elle a son mausolée. Soit douleur , soit caprice 
ou folie, Iâ Pause veut la revoir encore. Il se fait 
ouvrir la tombe ; il en retire ce cadavre infect et 
putréfié , que commençaient k dévorer les vêrs, 
et le contemple long-tems. Ce n'est pas- tout. 
Pour perpétuer cet affreux spectacle et le faire 
connaître k la postérité, il ordonne que le mau¬ 
solée ait une statue , et que sa femme y soit 
représentée dans l’etat même de putréfaction où 
il l’a trouvée. 

Ses ordres ont eu leur exécution. I4 statue 
existe ; et je doute que nulle part on voie rieù 
dé plus hideux et déplus dégoûtant. Sur la têt® ' 
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de Jeanne esc un suaire, qui tottîbanc dqs deux 
tétés du corps, vient se crqiser au bas de l’aine, 
et qui laisse le buste entièrement nu. On la voit 
avec ses yeux creux et ses joues enfoncées. De» 
vers sont représentés sur le corps ; déjk le ster- 
qutft tst percé ; une des mamelles et le bras droit 
sont rongés en par^e ; les intestins.... Mais je 
m’arrête. Ces abominables images feraient sur 
tes sens ce qu’elles ont fait sur les miens j comme 
moi tu serais surpris qu’un monument pareil eût 
subsisté quelque tems ; et puisqu’il n’était que le 
fruit du caprice et de la superstition , comme * 
moi tu démanderas pourquoi on le laissait dans 
une église (i). 

Dans une autre église de la ville , j’en ai vu 
un) potfr qui j’aurais eu moins d’égards encore » 


( I ) Sur le mausolée, on lit que Jeanne mourut 
en 1511 ; mais elle y est qualifiée duchesse d’Albanie. 
Or la princesse morte dans cette année et inhumée 
dans l*église dès Cordeliers de Vie , la princesse Jeanne 
de Bourbon, tante de Catherine de Médicis et fille 
abiée de JeanII, comte de Vendôme, n’était point 
duchesse d’Albanie. Ce fut Anne de la Tour, sa fille 
du second lit*, qui porta ce titre •, ayant épousé, en 
Î505 , Jean Stuart, duc d’Albanie, ton cousin-ger¬ 
main ; mais ceVte Anne mourut en 1524. Voyex 
Baluze, le p. Anselme, etc. 
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si sa destruction' eût dépendue de moi ; et ati 
reste, tu me pardonneras cette sévérité, quand 
tu sauras que celui-ci est contraire à la décence, 
et qu’il offense les bonnes mœurs. 

L’église dont je parle était une Sainte-Cha-ï 
pelle (r), dont les bénéfices étaient à la collalioti 
des Latour-d’Auvergne , et qui devait sa relique 
principale a la Sainte-Chapelle dé Paris. 

Il n’est personne qui ne sache que cette der¬ 
nière fut érigée par Louh-le-Saint, pour y dëpo* 
ser une couronne d’épines que le dévot prince 
avait achetée en Palestine , et tpi’on. lui avait 
fait accroire être celle que les Juifs mirent, dit- 
on , sur la tête de Jésus pendant sâ passion. Mais 
ce que tout le monde ne sait pas ; c’est qu’à cette 
couronne il manque plusieurs, épinés, qti, à» cé ' 
qu’on assure , se retrouvaient toutes dans les 
différentes Saintes-Chapelles de France, à Bour¬ 
ges , k J’abbaye de Saint- Dénis, etc. L’Au¬ 
vergne en avait trois, que.Gui de la Tour, 
évêque d’Auvergne , obtint, dit- on , du saint 
roi. Il en garda une pour sa cathédrale, donna la 

<i) 11 y avait dans l’Auverghe trois Saintes-Cha; 
pelles ; l’une à Vie, l’autre à Riom , et la troisième 
i Aigues-pérse. ; - ‘ r 
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seconde a Vie - Je - Comte ,,et la troisième a 
Yronde, village peu distant de cette dernière 
ville. ( 1 ) 

f Si tu' étais allé a Vie, le sacristain de la cha- 
pelle n’aurait pas manqué de te proposer à voir, 

( 1 ) Je n’ai point vu la couronne de la Sainte-Chapelle 
de Paris; mais elle ne doit pas être entière. La cathé¬ 
drale de Clermont, à l’époque de Saint-Louis, en 
possédait déjà / depuis fort long-tems ; une partie ; et 
la pr euve en existe dans 1 es pièces justificatives de Vhis - r * 

tpire fie la maison de la Tour , qu’a fait imprimer 
Éâiuzè* Parmi cés pièces, est un ancien mémorial ou 
inventaire ^dressé en 97é> des reliques qu’on pré¬ 
tendait tvoir èté’apportées à Clermont par Saint-Aus- 
^femoine, son premier évêque. Ces reliques sont, le 
nombril du fils de Dieu, cinq 'ongles de sa main 
gauçné, deux de la droite, son prépuce/une partie 
de son suaire , de ses langes , de sa tunique, de sa 
barbe, de ses cheveux, de son sang, de sa ceinture, 
de son sépulcre, de Fé/onge qui lui servit à sa pas¬ 
sion, des verges dont il fut frappé , du pàm qu’il 
béftit /du lait de la Yierge^trois de ses cheveux, etc./ 
enfin , une partie de ia couronne d’épines, pàrtem 
corohœ spintœ. Au reste , tout le monde connaît le 
feSn : mot dè l’abbé de 'Marottes, à propos d’une ‘têtç 
de Saint-Jean-Baptiste , qu’on offrait dans Amiens à 
de vénération. Dieu soit béni, dit-il; voifâ fa troisième 
• que j*^le bonheur de baiser ! " ~ ' ' 

Qî 
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des chappes , 'des chasubles, et autres habits 
d’église, qui dans le dernier siècle furent donnés 
aux chanoines par le cardinal de Bouillon ; et 
qui, très-beaux pour le tems oh ils ont été faits, 

'■ sont encore très-riches pour le nôtre. Dans l’é— 
glise, il t’aurait fait remarquer les statues des 
douze apôtres, en terre cuitje ; des vitraux an¬ 
tiques , sur lesquels sont représentées quelques 
histoires de l’ancien et du nouveau Testament; 
une galerie haute, dont les balustrades, sculp¬ 
tées, sont d’une pierre du pays, fort belle, (i) 
Moi, ce que j’ai remarqué, c’est l’autel qui ‘ 
parmi les divers ornemens gothiques ^ont il est 
chargé , porte, ' au haut de 4 son- retable , une 
vierge, ayant h sa droite Adam, et à sa gauche 
Eve. Le père et la mère prétendus du genre 
humain n’ont pas plus d’habillemens que dans 
leur paradis-terrestre ; etcette nudité, dans une 
église, est déjà, par elle-même, chose très- 
indécente. Mais ce qui passe l’indécence, et ce 
qui devient vraiment scandaleux, et digne des 


( i ) Cette pierre .est calcaire, et la même que celle 
du mausolée de la comtesse Jeanne. Elle a de la blan¬ 
cheur , et un grain uni et serré qui la rend susceptible 
d’un certain poli. C’est une sorte de demi-marine. 
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reproches les plus graves, c’est l’emploi qu’Adam 
fait de l’une de ses mains. 

Un libertin ne verrait dans tout ceci qu’un 
objet de 'plaisanterie ; moi, mon ami, je ne sais 
point rire sur ce qui blesse les bonnes mœurs ; 
j’en suis indigné. Eh quoi ! le débauché le plus 
impudent n’oserait se montrer aux yeux du public 
dans une semblable atritudt l et on la trouve sur 
un autel ! et des chanoines l’y voyaient avec 
indifférence! et depuis long-tems r des évêques 
fesaient la .visite du diocèse, sans avoir détruit 
un pareil scandale ! * 

L’observation que je me permets ici, et que 
je me permis de faire publiquement dans Vie , 
. est, je le sais, du nombre de celles que sous le 
régime ancien les gens lâches et pusillanimes re¬ 
gardaient comme odieuses , et que toujours ils 
conseillaient de taire , à raison des ennemis 
qu’elles enfantaient. L’homme honnête et cou¬ 
rageux ne voit dans un abus que l’abus seul; il 
ne le publie que pour foréer a le détruire ; et si 
son but est rempli, peu lui importent les haines* 
Comme Miltiade, il dit ; frappe , fiais écoute * 
C’est dans cet espoi? qtte je vais t’en dénoncer 
encore un; aussi blâmable pour le moins, quoi¬ 
que d’un genre différent. 

. Q 4 
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A Billom était, avant la révolution, un cha¬ 
pitre fort ancien, dont l’origine est antérieure au 
tems de Charlemagne, et qui.alors, comme 
presque tous les chapitres,était régulief. Charles, 
par un motif que j’ignore, écrivit aux chanoines 
une lettre de bienveillance ; et pour leur donner 
une preuve de ses bontés, il joignit à sa lettre le 
don de son buste en*vermeil. Ce buste le repré¬ 
sente , portant dans la main droite un sceptre » 
dans la gauche un livre de prières, et sur la tête 
une couronne impériale ; couronne qui suppose 
qu’sors il était empereur. 

• Les chanoines avaient conservé l’un et l’autre 
présent ; et après tout, ils pouvaient, d’après les 
préjugés qu’inspirait le royalisme, y attacher 
quelque prix. Mais me croiras-tu, quand je te 
dirai que de ce buste ils en avaient fait depuis 
très-long-tems une relique; et qu’a la fête de 
Saint-Ccrneuf, patron de leur église, ils l’expo¬ 
saient à la vénération publique, sous le nom de 
celui du saint. Je ne-sais quel nom donner a une 
fraude honteuse , qui abusant de la piété du 
peuple, compromettait une religion qu’on disait 
défendre ces*sortes d’abu*, quoiqu’ils n’y fussent 
que trop fréquens. Cependant, si j’en juge pap 
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les discours de deux chanoines qui m'en ont parle 
en gémissant, le chapitre en était instruit! 

Au reste, je ne veux point exercer trop long- 
tems l’emploi de ces tnissi fiominici , qui dans 
les premiers teins de notre servitude sous les rois,’ 
parcouraient la France, pour y faire justice. Ma 
^fonction à moi est celle de voyageur. C’est à ce 
-titre que j’ai visité l’Auvergne ; et je reprends 
ma mission. . 

Billom, dont je viens de te parler, esrptns 
septentrional que Vie-le-Comte , et placé,: 
comme lui, a la t droite de l’Ailier, dans la. 
Limagne orientale. Il se glorifie d’une grande 
ancienneté, et prétend avoir eu autrefois une 
université 'florissante, érigée en 14^5 par une 
bulle d’Eugène IV , et dans laquelle on comptait 
• jusqu’à deux mille écoliers. Aussi, les Billomois, 
en reconnaissant Clermont pour capitale de l’Au¬ 
vergne , voulaient-ils que leur ville fût la capitale 
de Limagne? 

... Elle a été close de murs ; et ce qui prouve 
- qu’elle eut des manufactures et un commerce y 
*J‘ c’qst que ces murs fièrent construits aux dépens 
des différens corps et mçtiefs : chaque corpora¬ 
tion , selon sa richesse, s’étant chargée d’une 
Il partie plus ou moins considérable de l’enceinte. 
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H y avait «or-tout beaucoup de tanneries f 
quoique Billom n’ait qu’un, très-petit ruisseau , 
qui est h sec pendant une partie de l’année. 
Mais, par une industrie vraiment digne d’éloges » 
on avait creusé, au - dessus de la ville , deux 
étangs fort considérables (i), qui se remplissant 
dans la saison des pluies, donnaient au ruisseau t 
dans la saison des chaleurs , toute l’eau néces¬ 
saire pour les travaux des ouvriers. . 

Cette entreprise , si l’on peut comparer les 
petites choses aux grandes, était l’image de ce 
fâmeuk lac Moeris, creusé par, les Egyptiens pour 
suppléer au Nil, quand les débordemens du fleuve 
ne suffisaient pas a l’inondation de leurs-terres. 

En «contemplant de pareils oavrage's, le cœur 
s’épanouit de joie. On aime b voir l’homme lutter 
ainsi avec la nature ; et en dépit d’elle, se donner, 
par son génie et ses travaux, ce qu’elle lui avait 
refusé. Mais aussi l’on éprouve une tristesse pro¬ 
fonde , quand on voit tant d’industrie étouflee 
par les exactions d’une administration oppressive 
et dévastatrice. 

Billom. n’a plus de tanneries ; ses deux étaqgs 
sont en partie comblés, ses murs en ruines, ses 

« ♦ 

( I ) L’étang de la Gravière, et celui du Maure. 
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maat 4 tctom anéanties. De son ancienne opu¬ 
lence , il ne lui reste qu’un tqpritoire fertile, des 
denrées brutes, et un marché assez considérable* 
qui se* tient une fois la semaine ; mais <ju’on est 
réduit h tenir en pleines rues, parce que cette 
ville y autrefois florissante , actuellement a’a pas 
même le moyen de se construire une halle. 

Ailleurs , dans le voisinage de nos cités, on 
cultive, pour la consommation des habitans, beau* 
coup de légumes et de plantes potagères. A Bil- 
lom, cette culture est inconnue. L’on tire de 
Clermont tous ceux que Consomme la ville ; et 
c’est encore là une des causes qui contribuent a 
T appauvrir, parce que cet écoulement d’argent » 
quoique peu considérable en lui-même, est néan¬ 
moins une fièvre lente, dont l’accès se renouvelle 
tous les jours. 

On recueille sur son territoire une assez.grande 
quantité de pin ; mais la qualité de ce vin est si 
médiocre, qu’il ç’a point de débouchés et qu’oa 
. est obligé de le consommer sur les lieux. 

L’objet le plus important des productions .de 
ce canton est celui des chanvres, qui en effet 
sont renommés dans la lâmagne, et qu’on re¬ 
garde même comme les plus beaux de l’Auver¬ 
gne. Si l’activité des habitans sortait * un jour, - 
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de cet état d’anéantissement ou l’avaient jeteés 
l’excès et la manUcisC répartition des Impôts \ 
tàns doute? elle ferait des efforts pour rirei^quel- 
ipje parti d’une branche dé commerce aussi avan¬ 
tageuse. ' ; 

Il est vrai que ces beaux chanvres sprit en 
mêmetewis durs et grossiers. Mais ne pourraient- 
îîs pas au moins former des cables, 4 e5 toiles pour 
fa voilure des vaisseaux, etc.? Et ces toiles , ces 
Cables ne joindraient-ils.point aù bas prix de leur 
hiain-d’œuvre, l’avantage d’être transportés , a 
pèu de frais, jusqu’à Nantespar Ta voie Üe l’Al¬ 
lier? Ce commerce a eu lieu pendant quelque 
rems. Depuianne quinzaine données', M'est tota¬ 
lement interrompu : Pourquoi ne tehterait-on pas 
de le rétablir? * * 

Dans l’ancien état des choses, il'çtaîr difficile 
^ué de pareilles spéculations eussent lieu'; ou du 
éteins, elles devaient réussir difficilement. Outre 
^ue les-avance^ considérables qft’ëlles exigent ne 
les permettaient guère dans un pays ;où Içs for¬ 
tunés $dnt très-bornées, il était-cTâillëHïfs des 
abus qui s’y oppbsaient t Un bourgeois jomssait-lï 
tfdn certain révénû j il ne songeait plus~ qu*a 
Sortir de son e'tat, J et courait a, Clermont acheter 
-ot ; remplir une ^cfe f reg ' chargés de rôbfcVqui 
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pour quelque açgcpf /vendaierçtdôs privilèges da 
la Boble^»;.pu^ ce. quiétâk je plus honteuxen-ï 
çore , lajiQbksse elle-même. Ainsi, le pays s’apr 
panvrissajt de. plus en plus*; les impositions , 
parties sur moins de têtes ^ devenaient plus oné^ 
rentes ; et voila ce que produisaient entre mille 
autres maux, çes magistratures vénales, qui pin 
ïeurs immunités odieuses étaient le fléau des pro* 
vintes, tandis que par leurs fonctions respectable* 
elles eussent dp en faire le bonheur et l’amour,, t 

t ^ - * * 

On a eprouyé, il y a vingt - cinq ans, dans 
Billom , une épidémie qui causa beaucoup de 
ravages. Un .curé ayant eu , dans ces circons-* 
tances, l’imprudence de se faire consfruire ui\ 
petit corps - de - logis, les plaisans prétendirent 
que*ce bâtiment était le fruit des enterrement 
qu’i avait faits ; et la maison-fut appelée, pac 
dérision > l’hôtel; des morts. . . ; 

A ne considérer que la position de la ville, qui 
se trouve, en quelque sorte, encaissée entre derf 
montagnes, oq pourrait croire que l’épidémie fut 
due à l’insalubrité de sa situation.Cependant* 
comme lf s hauteurs d’enceinte ne forment point 
une circonférence pleine; comme elles sont ou-* 
ventes dp midi qu.septentrion v et que par qon6é~ 
quent cette percée donne passage- -aq -vent dé 
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nord , qui de tous est le plus sain, les maladies, 
malgré l’excessive mal-propreté de Billom /y de¬ 
viennent rarement contagieuses. Les médecins 
assurent même qu’on y vit long-tems, et que les 
octogénaires y sont communs. 

De cette position entre des montagnes, résulte 
néanmoins un inconvénient. Ce sont des pluies 
si fréquentes, que le lieu'en a été appelé l’égoût 
de la Basse-Auvergne (i). Durent-elles quelque 
tems , le ruisseau déborde ; et alors il fait de 
grands dégâts. 

En i y 6^ , a la suite d’une de ces inondations , 
on vit dans son lit un phénomène assez extraor¬ 
dinaire. 

Personne n’ignore que la boue de nos grqpdeC 
villes est formée, en partie, par les matières 
grasses et les substances salines des cuisines* et 
sur-tout par le fer que laisse sur le pavé la ferrure 
des chevaux et des charrettes. Bientôt l’eau des 
lavages, ou celle des pluies entraîne h la rivière 
ce gurrh ferrugineux ; mais k mesure qu’il f 
arrive, ily fcst dissous, emporté par le courant, 
Ce disparaît en entier , sans laisser aucun vestige 
•——-— . . » - 

( r > Le peuple ser sert d’un terme moins honnête $ 
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. Il n’en fat pas ainsi à BiUom. Celui qui rom- . • 
bak dans le ruisseau, éÿait porté, par un concours 
de circonstances locales, vers un endroit parti" 
culier oh l’eau n’avait qu’un courant très-faible* 
Là, les parties lourdes et ferrugineuses se dépo- . 
soient, se combinaient, s’agglutinaient ensemble. 
Successivement d’autres venaient s’y joindre. Des 
graviers/, des laves roulées accroissaient la masse. 
Enfin, elle était arrivée à la grosseur d’une tonne; 
quand tout-à-coup vint une inondation violente, . 
qui l’arrachant de sa fosse, la fit rouler, malgré 
son poids énorme, à quelque distance. 

■ Lorsque les eaux furent retirées, on fut très- 
surpris devoir, dans le lit du torrent, cette roche \ 
singulière, fylais on le fut bien davantage encore, 
en voyant qu’avec une dureté extrême, et l’ap- 
parence d’une roche de fer, elle .contenait des 
galets , des graviers,/les clour, des épingles, 
des pièces de monnaie 1 , en un mot, tout ce que 
les pluies avaient ramassé dans les rues, ou 
ailleurs. Le peuple la brisa en morceaux. Chacun 
voulut en avoir j mais, dans de*pareilles mains, 
ces; morceaux eurent le sort, qu’ont ordinaire 
ment des joujoux dans celle des enfàns. Après un 
engouement de quelques mois , oq les jeta. Ils 
f*»t maintenant asse» rares ; et j’ai eude lapeiat 
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3 m’en procurer deux. Cependant il se trouva 9 
dans le tcms, des personnes curieuses , qui eu 
recueillirent j et plusieurs cabinets de Paris ea 
possèdent. 

L’université de Billom a subsisté jusqu’en 
1^5. Alors les écoles furent données aux jé¬ 
suites qui les gardèrent jusqu’au moment où, k 
lcut tour, ils furent détruits. 

Ce fut a l’époque de cette destruction qu’on, 
trouva dans la chapelle de leur collège ce tableau 
'ridicule dont on a fait tant de bruit, et qui* 
méritait si peu d’en faire. Ce n’était qu’une pein-. 
ture allégorique et mistique de l’état religieux, 
représenté par un vaisseau qui quitte le monde , ■ 
et qui vogue a pleines voiles vers Je port du 
salut et le séjour céleste. Des diables et des hé¬ 
rétiques l’attaguent en vain ; leurs insultes sont 
repoussées. Plusieurs per^pnnes , conduites par 
un ange, viennent Hr> ni une nacelle pour y en¬ 
trer. Deux autres £ ;nens, chargés de prêtres,, 
d’évêques, délaies, de rois ,etc. s’en approchent 
pour demander des armes spirituelles, et on leur 
distribue des arcs, des carquois, des flèches. 
(Quelques apostats ont voulu en sortir ; mais ils : 
sont tombés dans la mer, et un monstre marin , 
Içs .engloutit. Enfiri, sur le pont, on voit les. 
,. instituteurs 

* 
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instituteurs d’hermites et de chanoines réguliers 
et les fondateurs d’ordres religieux. Tous Sont ' 
rangés sur une même ligne et selon leur ordre 
d’aneiennefcê, en, commençant par Saint-An-^ 
tome, et 1 finissant par Saint-Ignace, fondateur 1 
des jésuites. '/ ' \ 

Celui-ci , comme le dernier de tous et le plus ’ 
récent d’entre eux terminait la file ; mais, par • 
cèt arrangement fort adroit, H J se trouvait près 1 
du grand mât , au milieu du vaisseau et dans 1 
l’endroit- du tableau qui frappait le plus la vue. • 
D’ailleurs pour le faire remarquer encore mieux, ' 
le peintre lui avait mis eh main un nom de 
’JésHs, rayonnant. 

Le tableau contient beaucoup de détails , les 
■uns fort ingénieux, les autres très-bizarres ; ot 
selon l’esprrt du teins où il fut fait, il est cou- ’ 
vert par-tout de devises, d’inscriptions, de pas- ' 
sages de ce qu’on nomnt ‘ '"'écriture sainte. 

Je me'crois dispensé de 1 " n ;ever ici rout ce' 
qn’on peut y reprendre et blâmer. Le teins des 
erreurs et des sottises est passé. Mais ce ne fut ! 
pas sur cela que le parlement le condamna ; ce ' 
fut sur l’insctiptidn qu’il portait > fypus relUgionis. 
Ces deuxi mots, emblème de l’état religieux , an- ' 
Tome L R 
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nonçaient le sujet du tableau ; et Pc» ne pou¬ 
vait s'y tromper, puisqu'il ne contient que des 
alpines, tous en cuculle, en froc, en capuchon, 
et qu'Ignace n’occupe une place que parmi leurs 
fondateurs. Mais lafiaine qu'on portât- à la so¬ 
ciété y la guerre qu'on lui avait jurée, fit don¬ 
ner au typas une interprétation absurde et ca¬ 
lomnieuse. On prétendit qu’il signifiait emblème 
de la religion chrétienne , et que cet ambitieux 
Ignace, placé au pied du grand mât, était là 
pour marquer qu’il conduisait le vaisseau de 
réglise. 

On grava le tableau ; on en tira des milliers 
d'estampes ; et Billom, jusques-lk inconnu, der 
vint ainsi célèbre par toute la France. 

Le collège, après la destruction des a jésuites, 
occupé par des prêtres , était bien doté, bien 
bâti et situé en bon air, à Tune des extrémités 
de la ville. Quand je l’ai vu, on y construisait 
un pensionnat pour trente élèves. Mais il n’avait 
guère annuellement que deux cents écoliers; 
nombre qui différait beaucoup de ces deux mille 
qu’il prétendait avoir eus dans ses beaux jours. 

Les évêques de Clermont étaient seigneurs 
temporels et spirituels de Billom; et plusieurs 


i 


Digitized by Google 





D’AVVERéHB. Stijq 
d’entre eux y ont même possédé , a ce titre, 
une habitation particulière. Mais leur ancien et 
principal séjour était Mozun , seigneurie qui 
leur appartenait et qui, située k l’orient de 
J&llom, en est distante d’une lieue et demie. 
Là, ils avaient un château très-considérable , 
,ou plutdt une forteresse capable, par sa posr- 
tion sur une hauteur en pic et isolée, de soute¬ 
nir un long siège. Cependant comme Mozun 
«st dans un pays de montagnes sujet à des 
yents terribles et à de très-grands froids , le 
château n’était habitable et ils ne l’habitaient 
en effet, qûe pendant une partie de Pannée. 
C’est d’après cè motif qu’ils choisirent enfin , 
pour leur maison de campagne, Beauregard , 
bâti par l’évêqué Charles de Bourbon en 1488$ 
Beauregard qui n’ést qu’à trois lieues de Clei>- 
mûnt par de-là l’Ailier, mais qui, avec une tem¬ 
pérature moins âpre, réunissait l’avantage d’une 
vue plus belle^ encore , plus .étendue et plus 
variée. 

» Massillon , dont la santé altérée par des accès 
•fcéquens de coliques, néphrétiques, avait besoin 
d’un climat doux, habitait ordinairement Béais* 
«egard. Résolu de renoncer à Mozun et obligé 
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néannoms d’y dépenser beaucoup pour l’entre¬ 
tien et les réparations, il prit le parti de le dé¬ 
molir, et sollicita un arrêt du conseil pour en 
obtenir la permission On n’a épargné de ce 
triste manoir que les murs qui, par leur épais- # 
seur et leur vaste contour, eussent trop coûté 
k détruire, et qui vus d’une certaine distance , 
offrent encore une niasse majestueuse et impo¬ 
sante. 

Cependant le prélat, pendant qu’il vécut, j 
conserva plusieurs chambres ; mais ces chambres, 
je rougis de le dire, il les convertit en prisons ; 
et c’est laque par des lettres de cachet qui alors, 
a la honte du gouvernement, s’obtenaient si fa¬ 
cilement, il fesait enfermer ceux des prêtres 
de son diocèse qu’il voulait punir. H m’en coûte 
de révéler une anecdote odieuse , dont je vois 
avec regret la tache souiller une vie illustrée 
par tant de gloire et de mérite. Pourquoi les 
qualités de l’amç ne sont elles pas toujours d’ac¬ 
cord avec les talensdu génie?Qui ne croirait, 
en lisant le petit carême , qu’une éloquence si 
persuasive et si insinuante, découlair d’un cœur 
tendre , et que ce prédicateur si onctueux était 
l’homme de tous le plus doux et le plus sen- 
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sible ? et cependant il paraît par les prisons de 
Mozun que Massillon eut quelquefois le;gou¬ 
vernement dur. * 

Je dois dire pourtant à sa gloire que dans 
Beauregard il a laissé une réputation différente; 
qu'aumônier charitable sa mémoire est en véné¬ 
ration chez les habitans du bourg; que pour les' 
accoutumer au travail , et leur procurer une 
branche d’industrie lucrative, il avait établi chez 
eux une filature de coton qui subsiste toujours, 
et que dans plusieurs maisons on conserve en¬ 
core et l’on montre le rouet qu’il donna. Au 
reste, ces contrariétés apparentes de caractère 
n’étonnent pas quand on connaît le cœur hu¬ 
main. Tel homme qui jaloux de son autorité 
se montre doux , humain , généreux , si on ne 
lui témoigne que des égards, ne sera plus, qu’im¬ 
périeux et dur, si on le contredit et si on lui 
résiste. 

Billom a quatre mille habitans ; il avait trois 
paroisses, quelques couvens , et d’assez belles 
enlises, dans le nombre desquelles on distinguait 
sur-tout celle de Saint-Cernenf. 

C’est dans celle-ci qu’on voyait ce buste de 
Charlemagne dont je t’ai entretenu plus haut. 

Outre cette prétendue relique, elle eh pos-‘ 

Rj 
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sédait plusieurs du même genre, qui , dans le 
canton , avaient obtenu beaucoup de renommée 
et de vénération De ce nombre était un mor¬ 
ceau des vêtemens de Jésus, de U terre prise 
dans le trou où fut plantée $a croix, des linges 
qui avaient essuyé ses plaies, une phiolc rem¬ 
plie des parfums qui avaient servi k l'embaumer , 
etc. , enfin une autre phiole pleine de son 
sang. 

Cette dernière relique a été célébrée dans 
plusieurs ouvrages imprimés , et notamment 
dans un livret qui se distribuait a Billom, et donc 
je suis possesseur. 

Là, on lit que le sang précieux ( c'est le nom 
qu’on lui donne) est une lpartie du sang ado¬ 
rable que J. C. répandit à sa passion ; qu'il fut 
apporté d’Outremer, lors de la première croi¬ 
sade , par deux chanoines de Saint-Cemeuf, 
nommés Albanelli et Balesta ; que d’abord il était" 
dans un y ait se au d’étain , mais qu’au t Ze. ou 
l 3 e . siècle, il fut transvasé dans le reliquaire 
de cristal oit il est aujourdhui ; que dans en 
13 e. siècle , le chapitre craignant de perdre & 
relique, parce qu’un seigneur de la maison de 
Boulogne la revendiquait, il en confia la garde 
à trois chanoines qui la cachèrent ; que ceux-ci 
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étant morts sans avoir révélé le lieu oh ils 
l'avaient déposée, elle fut perdue pendant asst[ 
long-tans y jusqu’à ce qu’enfin, après des prières 
publiques et Us recherches les plus soigneuses , 
on parvint à la découvrir y un jour de vendredi- 
saint y qui, cttte année , concouroit avec la fête 
de Vincarnation de N. S. 

» Cet inestimable dépôt , ajoute l'auteur , 
*> consiste dans une cuillerée ou environ, de 
» sang, qui conserve , ah moins depuis .68 f 
» ans qu'il a été apporté à Bilïom, la couleur na- 
» tutelle, la fluidité et toutes les autres pro- 
» priétés d'un sang qui coule actuellement dans 
» les veines d’un homme vivant. » 

Les églises d’Auvergne ont beaucoup de re¬ 
liques apportées de la Palestine, parce que la pre¬ 
mière croisade ayant été prêchée à Clermont-, 
beaucoup d’Auvergnats se' croisèrent, et que 
l’enthousiasme de ces pèlerinages guerriers dut, 
se conserver plus long-tems parmi eux. C’est ainsi 
qu’à Orcival, on prétend avoir des cheveux, 
du lait, de k chemise , du suaire de la viergé , 
et une figure d’elle, sculptée par l’évangéliste 
Luc ; à Vie - le - Comte , une de ses dents ; à 
Alanche , un os de la hanche de St.-Jean»- 
flapti/ite , été. etc. Quant au sang précieux t 
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j’ajouterai a ce que tu viens d’en lire , une anec- 
. dote dont le livret ne fait pas mention, m a i s 
qui m'a été racontée par plusieurs personnes, 
par des chanoines même, et que la tradition 
. a conservée dans Bilionj, 

Lorsqu’Albanelli et Balesta, devenus posses¬ 
seurs de la relique, furent prêts a quitter Jéro- 
, salem , ils appréhendèrent qu’en route elle ne 
leur fut dérobée. Pour prévenir le malheur d'une 
perte aussi irréparable, l’un d’eux ( on ne dit pas 
lequel ) imagina un miracle qui assurément était 
bien propre a déconcerter Favidité des voleurs : 
ce fut de cacher le vaisseau efeuin dans ks 
muscles de sa jambe. 

Effectivement , a peine en eût-il formé le 
projet, que les chairs s'ouvrirent d'eiics-mdires , 
en formant tabernacle. La relique placée, des 
se refermèrent ; et par ce moven, les deux pè¬ 
lerins purent, sans danger comme sans crainte, 
achever leur roere Mais iis ne furent postdatée 
arrives dans leur êgHse eue la jambe naraculenfe 
s'oevrit de nouveau , pour restituer ie œrdc 
qu'on hri avait coche ; et c'est tins <pe ks 
Eucrais * à leur grande e’cùt et snisàakfi, 
en erakru devenus pessesseurs. 

Q^id es kcoss tee csd àsz cCrir à ns 
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descendans ! Voilà donc ce que des fourbes fe- 
saient accroire au peuple, et voilà ce que le 
peuple a cru! 
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LETTRE XVII. 

Issoire ; Spectacle singulier des nuages sur les 
montagnes voisines ; Abbaye de Saint-Aus— 
tremoine , Mosaïques de l’église ; la Ville 
surprise par Merle , reprise par le duc d’Anjou 
et brûle'e ; Productions du territoire ; misère 
du paysan ; anciens châteaux des environs ; Sol 
formé par les galets de la Couse ; Gorgue ; 
Caves creusées dans ces galets ; Montagne de 
Perrier , formée par les eaux et par un 
Volcan. 


De la chaîne des monts-d’Or, sort une petite 
rivière, nommée la Couse , qui , après avoir 
parcouru différentes gorges, cotoyé beaucoup 
de montagnes et arrosé l’agréable vallon de 
Saint -Cirgue et de Meillau , débouche dans 
une grande plaine, qu’autrefois elle a couverte* 
de ses atterrissemens, et à l’extrémité de la¬ 
quelle elle sç jette dans l’Ailier. C’est dans cette 
plaine, sur cette rivière x et à peu de distance 
de cette embouchure, qu’est Issoire, ville de cinq 
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A six mille âmes et patrie du chancelier Du- 
prat (i). ' 

Placée presqu’au centre de la ci-devant pro¬ 
vince , sur la route de la Haute et de la Basse- 
Auvergne , entre la chaîne orientale et la chaîne 
occidentale de leurs montagnes, die semblait 
destinée à devenir capitale. Au moins est-il permis 
de s'étonner qu’avec une position pareille, les Au* 
vergnats n'en aient point fait jadis le lieu de leurs 
„assemblées d’état* et sur-tout le siège de leurs pre¬ 
miers tribunaux* 

C’est h la situation d’Issoire dans un bassin 
entouré de montagnes, que j'attribue le spectacle 
très-singulier dont j’ai été témoin pendant le 
séjour que j’y «i fait. C’était vers la fin fl’oûc. 
La nuit commençait ; les étoiles, de seconde et 
de troisième grandeur, brillaient déjà, et déjà 
les vapeurs qu’avait élevées la chaleur du jour , 
s’étaient portées et condensées en nuages vers 
les hauteurs voisines. De tout côté, 'a l’horizon, 
je voyais des nuages ; mais je n’en voyais qu’à 
l’horison. Le ciel, d’un point à l’autre de cette 
vaste circonférence, était parfaitement pur ; et 


(i) Quelques auteurs prétendent que Duprac était 
né à Gannat. 
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ils lui formaient une immense couronrie , sur 
laquelle semblait se reposer sa voûte, embellie 
d’étoiles. Issoire occupait le centre de' cette au¬ 
réole de gloire ; et sous son atmosphère d’azur , 
loin de tout nuage, isolé des montagnes, éclairé 
par les reflets de sa décoration magique , il pa¬ 
raissait, en quelque sorte , une ville favorite, 
que le ciel, en ce moment, assurait de ses bontés, 
et semblait contempler avec confplaisance. 

• Aux tems anciens, les poètes n’eussent pat 
manqué de dire, dans de pareils momens , qu’un 
Dieu amoureux venait d’y descendre, ou qu’Isis 
recevait Osiris, son époux ; car, si l*on en croit 
les habitans , le nom d'Isiodorum ne fut donné 
à leur 1 ville, que parce qu’avant larchristianhme, 
Isis y avait un temple , et qu’un ceftain Dorus , 
fils de Bituitus, ce roi puissant des Auvergnats, 
dont l’histoire romaine fait mention , y cons¬ 
truisit un bourg. 

Pour étayer de pareilles étymologies, il fau¬ 
drait , ou des monumens antiques, ou le témoi¬ 
gnage de l’histoire. Il faudrait au moins que ce 
fût à Issoire qu’on eût trouvé ce sarcophage 
qui est dans la cathédrale de Clermont, et qui, 
comme je te l’ai dit ailleurs y paraît représenter 
une Isis. 
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- -Selon Grégoire-de-Tours , c’est à Issoire 
quefut inhumé ce Saint-Austremoine qui pas¬ 
sait pour l’apôtre de l’Auvergne. On avait bâti 
sous son nom un monastère de bénédictins, dont 
l’abbé était seigneur de la ville. L’église , dans 
• son intérieur, n’avait, quand je l’ai vue, rien 
que d’ordinaire ; ses décorations étaient en 
dehors. Sur son rond-point ,. l’on voyait des 
étoiles, des rosaces en mosaïques, très-délica¬ 
tement travaillées, et dont ^plusieurs morceaux 
avaient encore de la fraîcheur. 

Du même côté , et sur la circonférence ex-» 
térieure de trois chapelles, se trouvaient sculp¬ 
tés les douze signes du zodiaque ; mais il y avait 
cinq de ces signes, dont les hyérogliphes diffé¬ 
raient , en quelque chose, de, ceux que nous*- 
leur donnons aujourd'hui. C’était h balance re¬ 
présentée par unange qui en tenait une ; c’était 
la vierge qui était assise, et qui*, couverte d’un * 
grand manteau;, :portait un épi dans la maip 
droite; c’était le taureau , le bélier et le capri- 
-corne, qui étaient montés, le premier, par un 
cavalier armé de toutes pièces , lé second pat 
un homme entièrement nu, le troisième par un 
homme en capuchon. 

On m’a donné à lire une histoire manuscrite 
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d’Issoire, et je n’y ai trouvé d’intéressant que 
les ravages qu’il a essuyés pendant les guerre* 
de religion. 

Un certain Merle , né dans cette ville et 
d’abord tisserand , mais protestant et devenu 
chef d’un corps de troupes qu’il commandait, 
s’y pratiqua quelqu’intelligence, et s’en empara 
en 157 3. Cet homme joignait beaucoup d’adresse 
'a une grande audace ; et dans ces tems de fa¬ 
natisme et de crimes , il se rendit redoutable 
en Auvergne , par plusieurs entreprises écla¬ 
tantes , de ce genre. Mais il y commit par-tout 
des déprédations si déshonorantes et des cruautés 
si atroces, qu’il devint un objet d’exécration ; 
et aujourd’hüi encore, son nom n’y est prononcé 
qu’avec horreur (1). Il pilla Issoire , saccagea 
et détruisit l’abbaye ; et pour forcer les trois 
principaux chefe du monastère k lui révéler Ip 
lieu où il croyait cachés leurs rdiquaireset leurs 
richesses , 3 les conduisit* là porte de leur 

1 _U_I, .. ...„ 

(1) De T boa vante ce capitaine , dont U courage , 
dit-il, était au-dessus de sa naissance. Mais il ne dit 
rien de son avarice et de sa barbarie. Selon l’auteur, 
Merle était fils d’un cardeur de laine, d’Usez. Du- 
pleix qualifie Merle d’insigne et fameux valeur , nourri 
aux armes et au sang , dit la jetntaao* 
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église , et les y fit périr* dans des tourmehs hoc- * 
«blés, après les avoir fait écorcher vifs avec" 
lies cardes de fer. 

: II- ne put néanmoins brûler l’égliseparce 7 
qu’elle est sans charpente et voûtée en pierre; 1 * 
mais il essaya de la détruire.. Un autre peut- 
être. , avec un pareil projet , eût fait sauter 
l’jédifice, par le moyen de la poudre-à-canon ;■ 
e; cette invention infernale , déjà connue dans 1 
l’arc militaire, avait été-même employée dans- 
quelques sièges. Mais, soit que Merle l’ignorât, 1 
soit qu’il, craignit de détruire en même tems 
une partie de la ville , il préfera le moyen 
qu’employaient les anciens pour miner les places 1 
qu’ils assiégeaient. Il étançonna en bois un des : 

- piliers de l’église, le coupa ensuite par lè pied , 
etmit le feu auxétançons. 

- On pouvait croire, en-effet , que quand les* 
bais seraient consumés, le pilier cessant cPétrei 
soutenu , croulerait de lui-même, et que par 
sa chute il entraînerait celle de l’églisê. L’édi-,- 
fine résista néanmoins ; et ce pilier fait pour sup¬ 
porter sa voûte , fut retenu par elle , et- resta 
suspendu. 

Cependant Merle , maître d’Issoire, exerça * 
dans tout le pays d’alentour, de tels ravages, 


v 
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qu’eu 1574 les états de la. Basse-Aurergne s’as-* 
semblèrent pour pourvoir aux moyens de les 
arrêter. Ils implorèrent l’assistance du roi, qui 
enfin, trois ans après, envoya une armée, sous 
* le commandement de son frère , d’Anjou, èt 
du duc de Guise , assiéger la place. 

Merle, après l’avoir pillée , en avait cédé 
le commandement au marquis de Chavagnac ; 
et celui-ci, pendant qu’il en était resté maître, 
avait eu l’art de gagner à sa religion les ha- 
bitans. 

En vain , pour épargner leur sang ,. on lès 
somma plusieurs fois dç sè rendre. Animés par 
l’espoir que leur avait donné Merle de venir bien* 
tôt les délivrer, ils se défendirent avec toute 
l’opiniâtreté du fanatisme ; et il fallut leur livrër 
plusieurs assauts. Guise, en pourpoint, monta.' 
le premier sur la brèche, k la tête de cette 
partie, de. l’armée qu’on, appelait la noblesse ; 
mais il fat repoussé avec perte. Enfin pourtant, 
après une longue et inutile résistance , digne 
d’une meilleure cause, et à laquelle il ne manquait 
que d'avoir été animée par un vrai amour de¬ 
là liberté, les assiégés se virent obligés de se, 
rendre à discrétion. • ;« 

D’Anjou leur ordonna de s’assembler dans 

la 
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ta grande église pour attendre leur sort ; et ' 
pendant ce tems , les troupes entrèrent par la 
brèche. Mais le soldat, irrité de la résistance 
et des fatigues qu’on lui avait fait éprouver , 
n’écouta plus que sa fureur. Sans attendre l’ordre 
du général , il pilla la ville, massacra les ha- 
bitans , viola les femmes , et commit tous les 
excès et toutes les cruautés que peut enfanter le 
fléau de la guerre. 

Au milieu de ces horreurs, on vit touf-k- 
coup des flammes s’élever. La barbarie des vain¬ 
queurs ou le désespoir des vaincus avait incendié 
quelques maisons. Bientôt le feu se communi¬ 
qua ; et un vent af&eux qui s’éleva, l’étendit 
tellement, sans qu’il fut possible de l’arrêter, 
qu’en peu d’heures la ville entière fut con¬ 
sumée. 

Pour comble de malheur, l’orage vint à se 
résoudre en pluie. H tomba une quantité im¬ 
mense d’eau ; et ce déluge, qui, quelques heures 
plutôt, eût pu sauver Issoire, acheva de le dé¬ 
truire , en ravageant tout ce qu’avaient épargné 
les flammes. 

Pendant les guerres de la ligue, la ville fut 
prise et reprise trois fois; mais ces jours de sang 
et de larmes ont disparu. Issoire', relevé de ses 
Tome I, S 
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ruines, est mieux bâti, miteux percé,que laplvut 
. part des villes d’Auvergne. Ses environs , indé¬ 
pendamment de leur beauté locale, étaient em¬ 
bellis encore par des châteaux nombreux , dont 
la plupart jouissent de vues magnifiques ; et tels 
sont le Broc, Parentignac, la Grange , Haute- 
rive , etc. La. ville elle-méme, à raison d’un cer¬ 
tain nombre de familles riches qué l’agrément de 
sa situation y avait fixe'es, offrait une société 
fort agréable. ; 

Les faubourgs ont beaucoup de ces jardin^ 
légumiers, qu’a Paris on appelle marais ; et les 
herbages qu’on y cultive, se portent dans les 
petites villes voisines, et jusqu’à six lieues à la 
ronde. 

Du reste, point de manufactures j point d’ex¬ 
portations J point d’autre commerce que celui 
des vins , lesquels se vendent pour la haute 
montagne ; que celui des chanvres, qui sont une 
des productions les. plus abondantes du pays ; 
enfin de quelques bestiaux, et sur-tout de co¬ 
chons cç qui a, fait dire à Boulainvilliers {état de 
la France ) que les habitons n'ont aucune in¬ 
dustrie , et sont'fort plaideurs $ à Piganiol, 

{ nouv. descrip.de la France) qu’ils n'ont <Tautre 
industrie que pour les procès $ et ce qui prouve 
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«pie de Thou, quand il écrivait qù 'îisoire est 
/arrosée par une petite rivière qui rend cette vitfe 
fort commerçante , n’avait vu ni la ville ni son 
torrent. ' 

... Peut-être même n’est-il pas dans toute FAu- 
vergrie un seul canton où le paysan soit plus 
misérable et plus mal nourri. Le malheureux n’a 
là pour aliment que du pain. A la vérité sa 
boisson est ce, qu’il appelle du petit vin ; maïs 
ce vin : prétendu est une piquette , faite avec 
de l’eau, qui, au moment de la vendange, a 
été jetée sur le marc du raisin , après une on 
deux presses. 

En général, le sol du territoire est peu fer¬ 
tile , parce qii’il n’est guère composé que des 
graviers et des galets qu’y a successivement ac¬ 
cumulés la Couse. Par-tout, dans le vpisinage de 
cette rivière , et à des élévations bien supé¬ 
rieures à son lit actuel , on trouve ces dépôts 
entassés , et formant des masses très-considé¬ 
rables. H n’y a pas long-tems que dans un des 
faubourg^, par-delà le ci-devant eouvent des 
capucins, on creusa un puits qui avait cinquante 
et un pieds de profondeur ; et toute cette épais-» 
seür de cinquante .et un pieds n’of&it rien abso- 

S 2 
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Iument .que des sables et des pierres roulis. 
Qui sait même jusqu’où Ton eh aurait trouvés , 
si l’on eût fait des fouilles plus profondes ! 

Ces accrétions prodigieuses , quand nous les 
examinons, étonnent toujours notre imagina¬ 
tion ; parce qu’étant le produit d’une longue 
suite de siècles , leur formation n’est point sen¬ 
sible pour une vie d’un instant, telle qu’est la 
nôtre. Mais les années, qui sont comptées pour 
nous , ne le sont point pour la nature. Le tems 
lui appartient tout entier ; et , 'a proprement 
parler, c’est pour elle seule qu’il existe. 

Qu’est-ce que ces couches légères de limon , 
qu’annuellement dépose le Nil dans ses inonda- . 
tions 1 et cependant c’est avec ces dépôts insen¬ 
sibles qu’après des milliers d’années a été formée 
et s’est élevée au-dessus des mers la Basse- 
Egypte toute entière. Notre Seine elle-même , 
malgré son cours si tranquille et ses eaux si paci¬ 
fiques, ne présente-t-elle pas, autour de Paris, 
les vestiges d’un travail incalculable par soq an¬ 
tiquité ? Si l’on fouille dans le faubourg Gerr 
main, dans les plaines d’Issi, de Vaugirard , 
.etc., n’est-on pas sûr de rencontrer, en mille 
.endroits, le même gravier qu’elle charrie dans 
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son lit? Quand on creusa le puits de PEçoIe- 
militaire, ne trouva-t-on pas ce gravier , k U 
profondeur de 15 o pieds. 

Dès qu’une contrée commence 'a être habitée 
par l’homme, il cherche h contenir les rivières , 
à diriger leur cours , a se garantir de leurs dé- 
bordemens. Est - elle inhabitée encore et sau¬ 
vage, rien alors n’arrête lés eaux. Errantes et 
vagabondes , sans cesse changeant de lit et de 
Cours, ici elles ravagent un terrein immense, 
et se creusent des précipices, des ravins et des 
vallées ^ l'a, remettant ce qu’elles ont dévoré , 
elles forment des îles, élèvent des monticules, 
dont la masse opposant enfin une digue à leur 
passage, les force, ou dé s’ouvrir une issue k 
travers - leurs atterrissemens, ou de s’en éloi¬ 
gner , pour aller au loin en tenter une nou¬ 
velle. 

Telles sont les rivières, qui, descendant des 
montagnes, éprouvent annuellement, soit pat 
la fonte des neiges, soit par les orages , des 
-débordémens fréquens ; et telle a été particuliè¬ 
rement la Couse. ' ■ * 

En Auvergne, on distingue les montagnes k 
plateau, de celles qui sé terminent- en cône. 
Ces dernières s’appellent puys j mot usité dans 

s 3 
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nos départemens méridionaux, et qui •; corres¬ 
pond à celui de picemployé dans nos autres 
départemens et ailleurs. On donne aux mon* 
tagnes à cime plate le nom de chauds ; et, tout 
barbare qu’est ce nom , je m’en servirai désor- 
fnais , puisque l’usage du pays-l’ayant consacré , 
il est devenu technique, et que d’ailleurs je ne 
pourrais y suppléer- que paç une circ©qk>cu» 
tion. . 

À l’ouest d’Issoire, est une chauds nommée 
Perrier, au-dessous de laquelle coule , quoi» 
qu’a quelque distance , la .Couse. Vu du côté 
de la rivière, Perrier est un tuf terreux, dans 
lequel se trouvent des fragmens de lavé , de 
toutes les grosseurs ; tantôt anguleux,- tantôt 
arrondis par le frottement. Vers la cîmp, et d’es¬ 
pace en espace , la lave et le tuf ont formé des 
masses en saillie, dont les unes sont adossées 
contre la montagne ; tandis que d’autres, n’y 
tenant que par leur base , semblent placées la 
comme des pyramides. 

La substance du tuf étant assez tendre et fa¬ 
cile h travailler, beaucoup de personnes s’y sont 
creusé autrefois des logeraens , qui élevés les 
uns au-dessus des autres, présentent,. dans uç 
endroit, jusqu’à sept étages. Une des masse* 
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pyramidales avait même au-dessus de ses habi¬ 
tations , une tour , dont il reste encore des 
tuines y et qu r on appelait la tour de Maurifblet. 
Mais l’eau des pluies, soit en dégradant les ca¬ 
vernes par des éboulemens latéraux ,. soit en 
minant et amincissant peu - à - peu l’épaisseur 
dé lave qui formait leur toit r les a tendues la 
plupart inhabitables. 

' Aujourd’hui , ces tannières humaines sont 
presque toutes abandonnées. Cependant, vues 
d’une certaine ' distarice', leurs étages, leur po¬ 
sition , leur irrégularité même ,, leur donnent 
quelque chose dé si extraordinaire ; leurs di¬ 
verses percées forment des perspectives si bi¬ 
zarres ; la forme et la couleur rembrunie dei 
masses éparses dans lesquelles on lès a creusées ; 
tout enfin jusqu’à leur délabrement et-leùr ap¬ 
parence de ruine,, présente un tableau' si -frap¬ 
pant , par son ensemble et ses détails , qu’un 
peintre trouverait peu de paysages d’un genre 
plus nouveau*. " - 

' Perriet n’ést pas moins intéressant pour les 
naturalistes, *par la nature des substances dont 
il est formée En quelques endroits, son tuf ne-' 
contient poiiit de laves ; mais H est .mêlé d’uner 
grande quantité de sable très-fin. Sur -la -croupes 
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delà montagne, on trouve, k differentes dû* 
tances, quatre couches de galets., placées le» 
unes au-dessus des autres , et dqtft .l’une a dix 
pieds d’épaisseur. Le pic sur lequel on à bâti la 
tour de Maurifolet, est formé lui-même, dan? 
sa circonférence , de quatre assises très-dis¬ 
tinctes ; la première et la troisième, de tuf; la 
seconde et la quatrième, de pierres roulées. 

Une remarque essentielle k faire, et que je 
crois très-importante, c’est que les quatre assises 
du petit pic sont horizontales. ; c’est que les 
quatre grandes couches de la montagne le sont 
également dans leur longueur ; enfin, c’est que 
les unes et les autres sont composées de laves 
et de cailloux arrondis. 

Il n’y a que l’eau qui puisse faire des dépôts 
horizontaux. Elle seule encore , en roulant des 
pierres et usant leurs angles par le frottement, 
peut leur donner cette forme ronde et cette sur¬ 
face lisse qui les font nommer galets. Perrier a 
des galets et des couches; les eaux y ont donc 
séjourné ; et telle est la conséquence où je vou¬ 
lais t’amener par les longs circuits des détails 
que tu viens de lire. 

Mais, en même tems , Perrier a des laves : 
il en a d’anguleuses , qui n’ont point été 
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roulées ; U en a, et sur-tout vers sa cime, des 
blocs si énormes qu’un courant n’a pu les. y 
porter. Petrier a donc été formé a la fois, et 
par les eaux, et par un volcan. Ce double fait 
me paraît incontestable. - 
i Le volcan exista-t-il sur la montagne même l 
Je craindrais de l’assurer ; puisqu’aujourd’hui 
elle a son plateau labouré , et qu’il n’offre aucun 
vestige de cratère. Sa lave est - elle due aux 
éruptions d’un volcan étranger? Je ne l’affir¬ 
merais pas davantage; d’autant plus que la chauds 
$e trouve comme isolée, et qu’elle n’est dominée 
par aucune montagne voisiné. 

Au teste,, l’un et l’autre système peut trouver 
des partisans. Dans le dernier, on dira que les 
pluies,.en se creusant, a la longue, des ravins' 
et des gorges, ont pu emporter une partie ,de 
la coulée de lave; et séparer la montagne d’avec 
son volcan. Dans l’autre, on attribuera là des-, 
traction du cratère au ravage des. siècles, qui 
insensiblement l’auront détruit , ou au travail 
des habitans qui l’auront comblé, en y jetant 
les pierres des terréins voisins qu’ils voulaient 
labourer. Et en effet, sur lamontagne de Corant, 
il y en a un du même genre, dont’jé te par¬ 
lerai ailleurs , et qui est presque comblé en 
entier. 
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En raisonnant sur une montagne aussi ex¬ 
traordinaire que celle-ci, il est bien difficile de 
ne pas hasarder quelques conjectures. Cependant 
fl est quelques - unes de ces conjectures qu’on 
pourrait fonder sur des faits. Par exemple , en 
descendant du plateau pour aller/au village, on 
trouve des lits de pierre caltaire. Orks terres 
et pierres calcaires étant le produit • de certains 
Corps sous-marins, il s’ensuivrait que Perriér -a 
été, au moins'en partie sous tes eaux delà 
mer. Peut-être même, après la retraite de celles- 
ci, a-t'il été^ baigné, à une-grande hauteur , 
par les eaux de la-touse. v . -v 

• Au premier aperçu, cette dernière assertion 
répugne autant que l’autre, je l’àvoUe. Ôn a der 
la peine a croire qu’une rivière,' qui maintenant 
occupe un vallon profond, ait autrefois coulé 
sur une montagne. Mais, dans les Pyrénées et 
; dans les Alpes, on. trouve des exemples d’abais- 
semens aussi extraordinaires. Moi-même , j’aurai 
occasion de t’en citer quelques - -uns en Au¬ 
vergne ; et d’ailleurs , voici un fait qu’on ne- 
peut expliquer,* ce me semble , que par la 
Couse. 

• Parmi les galets dont sont composées les 
couches horizontales de la chauds , on en voir 
beaucoup qui ne sont que des laves granitiques. 
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Cette sorte de lave ne se trouve point dans le 
Voisinage de Perrier ; elle est propre aux moûts* 
4 ’Or ; et les yeux qui Pont vue là, la recon¬ 
naissent sans peine. Le ruisseau de Couse pre¬ 
nant sa source dans la chaîne de ces montagnes , 
il h’est pas étonnant qu’il en ait enlevé des 
laves ; en roulant, elles se seront arrondies ; 
et, dans son cours, les mêlant avec les diffe¬ 
rentes sortes de pierres qu’il ramassait, il en aura 
déposé sur Perrier une certaine quantité. 

Mais, d’un autre côté, s’il a coulé là, et que 
son lit se soit abbaissé et creusé insensiblement 
jusqu’au vallon, pourquoi donc n’y a-t-il laissé 
que quatre couches de galets! etpourquoiquel* 
ques-unes de ces couches sont-elles si distantes 
les unes des autres? Commentdans certains 
endroits , n’a-t-il déposé .que du sable , dans 
d’autres que des terres mêlées de quelques laves ? 
tandis qu’àilleurs on trouve beaucoup de laVes 
presque sans terre. Par.quelle raison, ces laves, 
soit.aux lieux où elles semblent visiblement avoir 
été apportées,par l’eau, sbit dans ceux où l’eau 
ne paraît pas être parvenue , sont-elles presque 
toutes en éclats, en fragtnens, en masses an» 
gulcuscs ?.., . - . j 
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Dans des faits aussi éloignés de nous par 
les tems, on n’a guère que des vraisemblances 
à proposer. Je crois incontestable que Perrier 2 
été l’ouvrage des eaux et d’un volcan. Je re¬ 
garde même comme certain que ces eaux furent 
celles de l’Océan * puis celles de la Couse; mais 
voila oirse terminent mes aperçus , et je n’ose 
m’en permettre d’autres. 

Dans le bassin d’Issoire , les dépôts de la 
Couse ont eu une action differente. L'a , comme , 
pendant long-tems , et avant que son lit fût 
aussi bas qu’il Pest aujourd’hui, elle a pu s’épandre 
en liberté, elle a entassé a la ronde , sur la 
superficie duterrein, une quantité immense de 
galets. Ils y forment le fond du sol; et ont , 
ainsi que je l’ai déjk remarqué a propos du puits 
creusé dans le faubourg des ci-devant capucins, 
une hauteur considérable. 

Sans doute, l’eau , en se retirant de la plaine 
pour couler dans son lit actuel, avait déposé, 
à la superficie des galets qu’elle y laissait à dé¬ 
couvert, un peu de limon, qui d’abord permit 
a certaines herbes d’y croître. Ces substances, 
parleur putréfaction, fournirent quelques atômes 
de terre végétale. D’autres plantes leur saccé- 
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dèrent et augmentèrent la terrification. Enfin, ^ 
l’aide du tems, Vhumus s’accrut; car c’est le 
débri s des végétaux qui le forme ; mais par la 
lenteur d’un pareil travail, imagine quel nombre 
de siècles il lui a fallu pour aquérir quelques 
pieds d’épaisseur. 

En histoire naturelle, on nomme poudingues 
certaines masses de galets que la nature a for¬ 
tement attachés et collés ensemble par une pâte 
et un gluten qui lui sont propres. Le lit épais 
que forment les galets d’Issoire est un poudingue 
immense. Mais, par une propriété bien extraor* 
binaire, ce ne sont point les couches inferieures 
du lit qui ont le plus de dureté ; ce sont, contre 
toute raison, celles de la surface. 

Dans le pays , cette couche extérieure est 
distinguée sous le nom de gorgue ; et souvent elle 
a plusieurs pieds d’épaisseur. Te dire que ce 
gorgue ne peut se casser qu’avec un très-long 
travail et des peines infinies , ce serait déjk te 
donner l’idée d’une dureté et d’une ténacité peu 
communes. Mais tu jugeras de sa compacité , 
quand je t’aurai dit qu’il est impénétrable k 
l’eau. 

' Cette impénétrabilité a quelque.avantage pour 
les terreins qui ont besoin d’une certaine humi- 
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dite ; puisqu’en arrêtant l’eau des pluies, elle & 
leur conserve. Mais aussi, dans ceux où la terre 
végétale a peu d’épaisseur , elle devient perni¬ 
cieuse aux arbres ; parce que, quand leurs ra¬ 
cines ont gagné le gorgüe , elles rencontrent 
l’eau, et pourrissent. 

Le peuple dans les faubourgs et les environs 
d’Issoire, a tiré parti de ce sol étrange, pour 
s’y construire, sans frais, des caves et des cel¬ 
liers. Il fait un trou à travers le gorgue, et 
creuse ensuite dans le lit de galets, selon la pro¬ 
fondeur et la capacité qu’il veut donner au sou- 
terrein. J’ai vu deux de ces caveaux. On y des¬ 
cendait par une échelle; et ils m’ont paruasset 
-frais, quoique fort secs. Du reste, pas un atome 
de ciment, pas une pierre ni le moindre ves¬ 
tige de mâçonnerie. La voûte était formée pat 
Je gorgue ; le sol et le mur, par le poudingue. 

En me voyant au milieu de tous ces galets, 
et sous ce toit que jadis les eaux avaient cou¬ 
vert, je n’eus qu’une idée, je te l’avoue; celle 
d’admirer ces longues et tranquilles révolutions, 
par lesquelles la nature change insensiblement 
la face de notre globe. Mais si un naturaliste 
visitait les mêmes lieux, s’il examinait avec at¬ 
tention les différentes matières dont sont cont- 
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posées ces caves k toit de gorgue, je ne doute 
pas qu’il n’y trouvât des rehseignemens très- 
curieux sur l’antique Auvergne. De toutes {farts, 
dans cette contrée , la nature a laissé , si. je 
puis parler ainsi, un grand nombre de ses an¬ 
ciennes médailles. Plusieurs , il est vrai, àont 
usées et détruites ; mais il en est encore d’en¬ 
tières; et il ne faut, pour y lire, que des yeux 
exercés. 
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• CE T T R E X VI I L 

Châteaux forts , détruits par le Cardinal de 
Richelieu ; Nonnette ; Dauphiné d'Auvergne ; 
Vodable ; XJsson ; détention de la reine Mar¬ 
guerite de Valois à Usson ; détails sur cette 
reine. 


S i les environs d’Issoire offrent maintenant, 
comme je te fai dit. dans ma dernière lettre , 
beaucoup de châteaux, agréables par leur posi¬ 
tion ; son voisinage autrefois en offrait beau¬ 
coup, qui, par leur situation sur des pics très- 
escarpés , formaient des forteresses redoutables. 
Tels furent Usson , Vodable , Ibois, etc. etc. 

Vodable était le chef-lieu du Dauphiné d’Au¬ 
vergne ÿ car, vers la fin du douzième siècle ,. 
le comté de cette province se divisa en deux 
seigneuries ; le comté proprement dit, dont 
s’empara la branche puînée de la maison d’Au¬ 
vergne , et qui eut pour capitale Vic-le-Comte ; 
et le Dauphiné , que les aînés de la maison 
conservèrent jusqu’en 1420 , où leur race mâle 
s’éteignit. 

Ces 


• gitized by 


,'yGoOgI 


e 




D* À W H R G W *. ri*f 
Ces châteaux forts, à redoutables pour laili- 
. berté des villes et des campagnes, ne l’étaient 
. pas moins , dans des tems de troubles , pour 
l’autorité royale, dont le propre est .de tendre 
_ toujours au despotisme $ et ils parurent tels apx 
_ yeux de Richelieu, quand, dans un voyage qu’il 
fit en Auvergne, il eut occasion de les connaîtra 
Le ministre-roi, résolu d’anéantir jusques dans 
„ ses racines la puissance des grands , ordonna que 
toutes ces forteresses fussent rasées ; et elles >le 
furent en 1634» 

La plupart avait des murs si épais et si so- 
Jidesqu’on ne put les détruire que par la mine, 
et .en les fesant sauter avec la poudre-a-canon. 
On voit encore actuellement, et particulière- 
. ment k Nonnette , des débris de ces vastes dé- 
. molitions. Ce sont d’énormes pans de murailles, 
r que.nulle force humaine ne saurait ébranler, et 
qui , quoiqu’abandonnés depuis plus d’un Siècle 
, et demi, k toutes les insultes des saisons, sont 
néanmoins aussi entiers encore, et presque aussi 
sains que le jour oü leur destruction fiat pro¬ 
noncée. 

T entends quelquefois vanter avec enthousiasme 
les anciennes constructions romaines etregretter 
la prétendue, perte du secret do leurs «âmeiu. 
Tomé I. T 
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- : Cés*regret« sont '* selon moi, -fort "gratuits 5 

- •«* les I mors dont je viens de > parler, en four- 
1 Disent la preuve, ainsi que mille autres. Assu— 
'dément, nous devons beaucoup aux Romains p 
: puisque c’est d’eux què nous tenons l’art de cons- 
utruire avec quelque solidité. Mais leur art est 
.^devenu le nôtre; et nous n’avons plus rieff<1 

désirer sur cet objet. 1 - ' • 

Employons, comme eux, pour nos mortiers 
L iet noÿ cimens', une excellente chaux. Mêlons- 
y des argiles durcies au feu, telles que la tuile 

- et Je;-carreau pilés ; ou j des substances vplça- 
. niques', telles que la' pouzzolanne et le lapillo, 
.remployés en Auvergne ; et avëc le tems, nous 
-cadrons des bâtimens d’une durée aussi longue 

- jquoles /leurs. Je dis j avec le tems ; car il parût 
, qjië cecre condition est indispensable. Ce n’ést 
rîcqpTa’la longue que dë mortier aquiert toute Sa 
^dureté;mais alors aussi sa ténacité devient tellé, 
îil dotme^aux pierres ungitêile adhérence , qu’dn 
i.Jes hrisepdçtôtque dé- l’entamer. 

-1 j -RaimiicleS di^renS 'puys'oii pics, surleiqûéîs 
on avait construit-des châteaux forts , Ussôn 
-.(ÇSU.temûquable par J’agréméntde son cône , 
et par-Jari beauté de sa forme. Ainsi que la plu- 
.;ip.%t£)de ces paysOffredesivestiges Voici- 
1 


Digitized 


I by GoOglC 






d’A ü V é k c n è, 2ÿ* 

niques; et l’on y voit encore , aux " aspects de 
ïest et du sud, de belles colonnes basaltiques ^ 
à cinq et à six pans; quelques-unes même à quatre^ 
(forme que les naturalistes disent être infini¬ 
ment plus rare ). J< J - f 

Le château était fort vaste, et avait trols ëtt-' 
ceintes. Celle de dehors subsiste encofe'j ert’ 
partie ; et dans sa construction, ainsi quedans 
celle des deux autres , on avait fait entrer beau¬ 
coup de prismes et tronçons des colonnes doR0 
je viens de te parler, et qu’avait probablefnent‘ 
formées l'a le volcan. : " '> 

“ Usson, dit Brantôme, est une -bien forte 
» place, voire imprenable ; que le bon et fin 
r> renard, le roi Louis XI avait rendu en partie 
» telle , pour y loger ses prisonniers ; les tenanir 
v là plus en sûreté cent fois qu’à Loches, Bois- 
» de-Vincennes et Lusignan. ». 

Dans la chronique de Louis XI, Usson esc 
qualifié de même , la plus forte place du 
royaume. 

• La protection qu’on devait éprouver à l’abri 
d’une pareille forteresse, -ne pouvait manque^ 1 
d’y attirer des habitans. En effet, il s’établit 
sous ces murs une petite yi jle avec justice royale. 
Mais quand la forteresse fut démolie, la ville * 

T 2 
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sç dépeupla. On préféra d'habiter la plaine ou ls 
partie, basse de la montagne ; et il ne subsiste 
plus , sur la hauteur, qu'un assez petit nombre 
de. maisons. 

C’est au château d’Usson que fut exilée cette 
femme, si fameuse dans notre. histoire par son 
çppriret sa beauté, par son mariage et son di¬ 
vorce , ses ouvrages et ses malheurs, ses galan¬ 
teries enfin et sa dévotion. A ces tràits, qui 
qe reconnaît Marguerite de France, duchesse 
de Valois, fille de Henri II, la première épouse 
de notre Henri IV , et par lui reine de Na- 

j _ Brantôme, dans les vies de ses dames illustres 9 
çn a fait l’eloge le plus pompeux 5 mais le pané¬ 
gyrique est si outré qu’il en devient révoltant» 
Seulement, pour vanter la grâce de son héroïne t 
sa taille, son goût dans ses parures , son talent 
pouriadanse, le ravissement qu’excitaient ses 
appas chez tous ceux qui la voyaient ; l’auteur 
emploie dix-huit mortelles pages. Il ne trouve, 
en elle que perfections et Vertus ; c’est vrai* 
noient l’enthousiasme d’un amant en délire, 

A la honte de la duchesse-reine, l’histoire 
tient sur elle un langage- bien différent. Tous 
les écrivains, il est vrai, s’accordent k vanter 
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son ^rit et sa beauté. Tous disent que su» la 
renommée de ses charmes, plusieurs souverains 
la demandèrent en mariage ; et Dupleix.qui fut 
attaché à son service r Dnpleix qui en 1 a écrit 
et beaucoup de bien et beaucoup de mal,. pré¬ 
tend même que regardée comme une aorte de 
divinité , on lui avait donné le nom dé Venus- 
Uranie. Mais lorsque,, contre son gré, on lui 
fit épouser Henri, et qu’on la sacrifia , contai» 
elle-même le disait, a la paix publique, die était 
amoureuse du duc de Guise ; et haïssait , sans 
savoir pourquoi , le prince son mari, dont sà 
mère et ses frères ne lui avaient jamais dit que 
du mal. D’ailleurs, son cœur eût-il été;en ce 
moment sans haine et sans tendresse ; née avec 
l’ardeur du plaisir et lfes vices, de la royauté r 
élevée dans une cour dissolue et sans mœurs, 
elle devenait l’épouse d’un mari libertin ; et le 
mariage qui par sa destination est fait pour le 
bonheur et l’amour, ne fut pour eux.,, des deux 
côtés , qu’un long .scandale- 
. Après avoir vécu quelques années-k'la cour,, 
loin de son époux ; après s’être rapprochée de lui* 
forcément; puis r s’en être séparée , sous pré¬ 
texte de religion, son frère Henri IH qui ne; 
l’aimait pas K la fip arrêter en Auvergnç oh elle» 
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s’était réfugiée, pas le marquis de Canflbc ^ 
gouverneur de la province , et enfermer dans le 
château d’Usson, dont elle avait la seigneurie, 
et qui lui avait été donné lors de son ma** 
«âge. 

A trente-trois ans, une prisonnière si belle ee 
si aimable devenait, pour son Argus , un dépôt 
Bien dangereux. Pour lui résister , il eût fallu 
être sourd et aveugle ; et Canillac ne l’était pas. 
JL’atnour le rendit captif, à son tour. Si l’on en 
croit Dupleix , Marguerite , de son côté, soit 
politique^'soit penchant irrésistible pour le plai¬ 
sir, ne fut pas cruelle. Mais cet amant, quelque 
soumis qu’il fût, était un gouverneur; et tout 
en profitant de lui pour s’amuser, elle songeait 
à s’en débarrasser pour être libre. 

Dans ce dessein , la .rusée prisonnière gagne 
secrètement les principaux chefs de ses gardes; 
et,.selon l’expression, de-Brantôme «joueson 
» jeu si accortement qu’elle se rend la plus forte,. 
»> et s’empare de la place, et en chasse lemar- 
» quis, bien ësbahy d’une telle surprise et ruse 
» militaire. « 

Devenue, maîtresse de sa seigneurie, et de sa 
prison, mais condamnée à. y yivrè, elle put au. 
moins s’y liyrer k’sesdifSaâens gctûts ; et çn effet,! 

. i 
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elle y mena une vie fort singulière. Passionnée 
pour la lecture et pour tout ce qui pouvait! luir ’ 
donner des connaissances,. les livres et sur-tout, 
les ouvrages nouveaux devinrent une de, ses pria-.- ! 
cipales occupations. ïâle - même s’amusait à. 
écrire , à composer des vers et des stances ; et .. 
les mettant en musique, les.fesait chanter pac. 
de jeunes enfans qu’elle élevait au château pour 
cet emploi. D’autres fois, elle les chantait elle?, 
mèmè , en s’accompagnant du lüth j car cettte ; 
femme , si méprisable par . sa conduite, avait 
reçu de la nature et de son éducation.tout ce qui 
peut plaire. Avec des mœurs, c’eût été un- prQ- 
dige. - 

. Son séjour à Usson fut de vingt ans j etelle;y 
eut , dit-on, deux enfans qu’il paraît qu’elle> v 
abandonna ; puisque l’un dès deux fut. capucin, ; 
et que l’autre vécut pauvre et obscur. Cet aban- 
don révoltant prouverait, selon moi, que comme 
la plupart des femmes luxurieuses , elje, eut ip. 
cœur mauvais et fut mère dénaturée. A la vérité, 
il y eut des momens où., par la saisie.de «es re» , 
venus, elle se trouva dans la détreste. Mais Ja 
misère n’étoufiè jamais la nature. Une mère vé¬ 
ritable est toujours telle, et ne lui restât-il jqqe, 
du pain, elle le partage avec sop enfante, — 

; " ' ' T y ' 1 • 
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La tradition du pays reproche k celle-ci une 
vie horriblement dissolue. Il me répugne de 
croire qu'une femme k qui l'amour des lettres , 
la culture des arts et son rang devaient donner 
une certaine élévation d'aine ; qu’une femme 
d’esprit qui sans cesse avait k la bouche cette 
maxime si philosophique et si vraie, voulez- 
vous cesser d’aimer f possédez l’objet dont vous 
(tes amoureux , se soit dégradée jusqu’k la cra¬ 
pule honteuse de Messaline. Cependant, je suis 
forcé d'avouer qu'elle n'a laissé dans le canton 
qu'une mémoire de débauche et de luxure. 

A cette incontinence effrénée, elle joignait, 
comme son frère Henri III, une superstition 
pusillanime, et “ce qui est pis encore, une dé¬ 
votion fervente qui prouve que les principes re¬ 
ligieux et les momeries du culte sont bien éloi¬ 
gnés d’être la vraie morale. 

« Tous les jours , dit Brantôme, elle enten- 
* dait la messe ; souvent die communiait, et 
» lisait fort en l'escriture sainte, y trouvant son 
repos et sa consolation. » 

Autour du château, elle avait fait construire 
des chapelles (i), et allait fréquemment y faire 
des stations. 

(1) Les chapelles ont vingt-quatre pieds de pro- 
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Ses aumônes étaient abondantes ; et de toutes 
ses pratiques dévotes, celle-ci au moins, par le 
motif qui la dictait, mérite des éloges. Jour¬ 
nellement on distribuait, par son ordre, aux 
pauvres du bourg , six douzaines de pains d’une 
livre. Chaque année, elle habillait dix vieilles 
femmes et dix jeunes filles, dix enfans et dix 
vieillards. Cette double charité annuelle et jour¬ 
nalière , fut même établie pour toujours, par 
une fondation particulière ; et j’en ai vu le' titre 
original entre les* mains du cit. Matharel. 

Dans cet acte , Marguerite ne se qualifie 
point reine de Navarre , quoiqu’elle le fut par 
son mariage ; mais elle s’intitule « très-haute, 

»> très-illustrissime, très-magnifique princesse , 

» duchesse de Valois ; comtesse de Senlis , 

»> Agénois, Condomois, Lauraguais, Roucrgue, 

» Auvergne ; dame d’Usson, des quatre jugeries 
» de Vieux-Rivière-Verdun, Albigeois, et de 
»> la baronnie de la Tour. » 

Ces qualifications brillantes qui en imposent 
au lecteur, et qui semblent annoncer une grande 

fondeur. El les sont en forme de niche , et subsistent , 
encore en partie. 
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puissance , n’étaient cependant qu’illusoires. 
Henri III, par la haine qu’il portait a sa sœur , 
avait fait saisir ses biens, autant qu’il était .en 
lui. Il avait même déterminé Médicis, leur mère 
commune, à la dépouiller, par son testament,, 
du comté d’Auvergne, qui, après Ja mort de 
la reine, devait lui revenir. Aussi Marguerite, 
dans sa forteresse, éprouva-t-elle souvent, comme. 
je l’ai déjà dit, la détresse et la misère; « et 
» bien que cette place ne craigne rien que le ciel, 
» dit le père Hilarion de Coste ; que rien, que le 
» soleil n’y puisse entrer par force, et que sa 
» triple enceinte méprise l’effort des assaillans, 
» comme un roc élevé les flots elles vagues; la 
» nécessité toutefois y entra , et l’obligea ( la 
» reine ) pour en éviter les outrages, d’engager 
» ses pierreries à Venise ,/fondre sa vaisselle 
d’argent, et à n’avoir rien de libre que l’air; 

» espérant peu , craignant tout ; car tout estait 
1» en feu et en désordre autour d’elle. » 

A cette situation affligeante se joignait encore 
un état habituel de transes et d’inquiétudes. 
Sans cesse elle craignait que le roi son frère 
n’attentât à sa vie, en la fésant empoisonner; 
et sur ce point, dit Scaliger, ses terreurs étaient 
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telles qu’à table jamais elle ne mangeait d’aucun 
mets qu’elle n’en eût faire l’essai aux femmes, 
qui la servaient. 

Lorsqn’Henri de Navarre, devenu possesseur 
de la couronne de France , se vit affermi sur 
son trône, il s’occupa de contracter un nou¬ 
veau mariage, qui pût lui permettre d’espérer, 
des enfans. Mais, avant tout, il fallait que Mar¬ 
guerite, consentît à la dissolution du sien; et il 
fallut par conséquent négocier avec elle , et ob¬ 
tenir son aveu. Elle le refusa toujours; parce que 
le roi étant amoureux de Gabrielle d’Estrées y 
elle craignait qu’il ne l’épousât. Mais quand sa 
rivale fut morte , et que Henri eut arrêté son 
mariage avec une Médicis, c’ast-à-dire avec une 
femme du même sang qu’était la mère de la pri¬ 
sonnière, celle-ci donna son consentement en, 
1599, et.l’accompagna même d’une lettre fort 
respectueuse,, adressée à l’époux dont elle se sé¬ 
parait. Le roi, à la vue de l’acte, fut si trans¬ 
porté de joie qu’il en versa des,larmes ; mais 
quand il eut achevé la lettre, il ne put s’em¬ 
pêcher de s’écrier : ah ! la malheureuse ! elle 
» sait bien que je l’ai toujours aimée et ho- 
» norée, et elle point moi ; et que ses mauvais 
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* dépoftemens nous ont fait séparer, il y a long- 
» tems, l’un de l’autre. » 

Pour recompenjer une complaisance aussi im¬ 
portante , il paya sés dettes, augmenta ses re¬ 
tenus , et lui permit, non-seulement de quitter 
Usson, mais encore de choisir, pour so^ séjour , 
telle ville de France qu’il lui plairait. Il se flattait 
qu’elle ne profiterait de cette dernière grâce que 
pour se retirer dans quelques-uns de ses do¬ 
maines, en Guyenne ou en Languedoc, et qu’elle 
n’oserait venir montrer, â la cour d’un Bour¬ 
bon, une Valois répudiée. Mais la duchesse n’usa 
point de la permission qu’on lui accordait. Soit 
amourette, soit fierté, soit caprice ou politique, 
elle resta encore 'six années a Usson. Enfin , 
après vingt ans de séjour dans ce triste château , 
elle demanda, en 1605 , la permission de venir 
h Paris ; et Henri n’osa la lui refuser» Mais, 
dans la crainte peut-être de se voir arrêtée en 
route par un. contrordre, elle partit tout aussi¬ 
tôt , sans en prévenir le prince ; et ne lui noti¬ 
fia même son départ que quand elle fut près 
de Paris. 

Cette arrivée subite le surprit beaucoup , et 
. lui déplut encore davantage. Cependant, comme 


/ 


Diç , Dy Google 




d’Aü y er a » 30e 

il présumait que Marguerite se conduirait k Paris, 
aussi scandaleusement qu’à Usson ; comme 
d’ailleurs ses longs chagrins', la tristesse de sa 
prison et ses terreurs continuelles d’une mort 
Violente l’avaient rendue sujette à des accès 
d’une mélancolie noire, qui, quoique rares , 
semblaient alors lui aliéner l’esprit, il ne fut 
pas fâché de la voir s’exposer sur un théâtre où 
, aucune de ses faiblesses ne pouvant être cachée, 
«Ile-même bientôt prouverait qu’il avait eu rai¬ 
son de la répudier. 

Sans manifester ni joie ni ressentiment, il 
se contenta -d’ordonner qu’elle demeurât pen¬ 
dant quelque tems au château de Madrid ; et 
pour la recevoir, il envoya malignement au- 
devant d’elle Chanvalon, *« qu’elle avait autre- 
» fois aimé plus qu’elle ne devait : de -sorte 
p qu’on estima cet accueil honteux h une si 
p grande princesse. « . 

Malgré cette sorte de disgrâce de la part du 
roi, tQjîs les corps de la capitale allèrent la 
complimenter. Le peuple lui-même affecta de 
ne'poinf penser comme son maître. Si elle avait 
eu des .torts , dans ce moment il parut les ou¬ 
blier tous ; et d’après les préjugés du tems, 4 
pe vit plus en elle qu’une femme, qui , pou? 
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père, pour frères , pour ayeul et pour mari, 
comptant six rois avait néanmoins et sans au- 
tun crime , langui vingt ans dans une prison, 
ïnfin, elle vint 'a Paris ; et jusqu’à sa mort, 
■arrivée en 1 6x 5 , elle y mena , comme en Au¬ 
vergne, une vie partagée entre la débauche , 
les arts , Pétude et la dévotion ;’fondant des 
couvents, distribuant beaucoup d’aumônes, pen¬ 
sionnant des moine^, des prêtres , des musiciens, 
'des savans , et ne payant point ses dettes. 

Leroi ayant changé de procédés envers elle, 
et lui témoignant beaucoup d’égards , elle en 
profita pour demander qu’il lui fut permis de 
poursuivre en justice la restitution du comté 
d 7 Auvergne, dont sa mère l’avait dépouillée, et 
qui avait été donné par ceHe-ci k Charles de 
Valois , bâtard de Charles IX. La cause fut 
plasdée au parlement; et die la gagna; mais 
pour en témoigner sa reconnaissance au roi, 
elle fit, par testament, le dauphin héritier de 
tous ses biens , et né s’en réserva que l’usu¬ 
fruit: • 

: C’est au milieu de cette vie, tour-h-tour esti¬ 
mable et savante, voluptueuse et dévote qu’elle 
commença ces mémoires si connus, que la mort 
ne lui permit pas d’achever. Ils né vont qué 
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jusqu’k l’année 1581 j et pat conséquent se ter¬ 
minent a une époque antérieure de quatre ans , 
k sa prison d’Usson. Mais il suffit de les lire pour 
ne plus regretter qu’ils ne soient pas achevée. 
Détails sut les torts de son époux, et silence ab¬ 
solu sur les siens; petits faits concernant des 
brouilleries de famille ou autres événemens du 
même genre, aussi peu pi quans; longue nar¬ 
ration d’un voyage aux eaux de Spa , laquelle 
occupe plus d’un tiers du livre; du reste, nul 
art, nul s'tile, et nul intérêt ; tels sont, k mon 
avis , les mémoires de cette femme célèbre. Si 
les historiens contemporains ne nous avaient 
vanté son esprit et ses talens, on ne les recon* 
naîtrait assurément pas dans cet insipide ou¬ 
vrage. ... 

Il est vrai que quand elle l’entreprit, son 
imagination devait être éteinte par l’âge et les 
chagrins. Peut-être au reste ne le destinait- 
elle pas k devenir public ; et ne voulait-elle que 
fournir k Brantôme des matériaux pour écrire 
sa vie; au moins , c’est ce qu’au commence¬ 
ment de son livre, elle paraît insinuer, eh par¬ 
lant k cet abbé historien. 

Marguerite, non-seulement survécut au roi 
^son mari ; mais elle fut encore le dernier re- 
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jetton des Valois; et cette double particularité 

est à remarquer dans une vie si romanesque. 

' Ses mœurs licentieuses l’ont couverte d’op¬ 
probre ; mais quoique fille de Médicis, on ne lui 
a reproché aucune action cruelle. D’ailleurs', elle 
fut recommandable par beaucoup de talenset de 
‘ mérite, et même par quelques grandes qualités : 
et peu de femmes obtiendraient de l’histoire au¬ 
tant d’éloges, si, comme le disait d’elle-même 
une autré femme d’esprit, il était permis a l’his¬ 
toire de ne la représenter qu’en buste. 
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LETTRE XIX. 


JBrioude ; Insalubrité de la Ville ; efforts inutiles, 
tentés pour l’assainiri Chapitre nobles ori¬ 
gine.et fondation du Chapitre ; Eglise de St.- 
Julien i Tombeau d'Avitus 5 Horloge avec 
automates ; Dons faits par le chanoine Co¬ 
longe \1 Productions et denrées du territoire ; 
Efforts pour rendre la Ville commerçante ; 
défaut d'arbres dans ses alentours ; 


__ divisaient la basse-Auvergne 

cil quatre parties ; Limagne, pays des mon¬ 
tagnes , Brivadois et Langadois. La Limagne , 
comme je ce l’ài déjà dit, s'étendait depuis le» 
frontières du Bourbonnais jusqu’à larivière d’Ala* 
gnon au Sud. Les montagnes qui sont à l’Est 
çt à l’Ouest de la Limagne formaient le pays 
auquel elles donnent leur nom. Quand au Bri» 
vadoh qui avait pour capirale Brioude ; au Lan» 
gadois, qui avait Langbeac , ils comprenaient 
lacontrée depuis l’Alagnon jusqu’au Vêlai. • 

' Tome L V 
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D’après cette division, Brioude ItSMevait être 
réputée que ville de l’ancienne Basse-Auvergne. 
Cependant , comme beaucoup d’Auvergnats 
étendaient la Limagne jusqu’à son territoire , je 
la compterai parmi les anciennes villôs“de Li- 
magne ; et par l’agrément de sa‘ position , elle 
mérite d’en être ; quoique 4 a division nouvelle, 
faite par l’assemblée nationale constituante, l’ait 
attribuée avec son district au département de 
la Haute-Loire. 

î Egale en population à Issoire, placée comme 
lui dans un grand bassin êntouré de mbfltagnés, 
elle a sur lui l’avantage d\in sol meilleur , d’un 
ruisseau plus utile, d’une plus grande proximité 
de l’Ailier. , ■ \ # a' l ^ . • 

_ Unp pareille situation n^nnonce rien ;qup de 
salubre,; et-en effets Sidoine- Appollinaire ljui 
avair donné autrefois l’épithèté dè bénigne: : 

. ■ b H inc te sus ci put [ benigna B rivas. 

Aujourd’hui cependant •Brioude est'sujette a; 
beaucoup de fievres etde maladies périodiques; 
et ellç, passe pour rr être mal-saine. Mais'eettC'in¬ 
salubrité ^ si invraisemblable v cesse d’étotîfeér, 
quand on a parcouru, quelques-unes de ses rués> 
et qu!on voit l’excessive^ rùal-jproprété^ lestaroas 

"T . * •> * • • • * 
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tPtndOfes immondices et de fumier ,'qvdÿlaisse 
subsister par-tout une police détestable. 

" Une autre cause encore de méphitisme et 
d’épidémie , ce sont les tueries des.;bouchers. 4 
quise trouvant placées-dans l’intérieur de la 
ville , et n’ayant point d’écoulement,. b raison 
du peu,de petite des rues, sans cessa Yicjetd 
4 ’air et l’empoisonnent. Enfin, le petïplen’y boit 
<fuedei’ean de puits ; et ces eaux infectées par 
ïdus-Jas-'principeB de corruption qu’y porte l’inL- 
ülttation des pluies et celle des latriocs , devienr 
-net}t ’i cû quelque sorte ; pestilentielles., ; F. i 
- Ce qui rend le mal plus ‘déplorable .encore 1 
c’bst qne par une 1 complication affligea nte.-db 
irtéral avec le physique , il est presque sans.-pe- 
«mède* JL’ouvrier , l’artisan, l’homme du peuple 
regarde comme une .propriété d’infecter;, à vos 
lonté, sa porte. Qu’un juge de police ordotine 
^ quelqu’un de cette classe de tenir son'pavé 
propre:, cet homme va murmurer comme si< 5 f* 
të ruinait ; tous ses camarades jetteront les hauts 
cris ; et le magâstrar effrayé ,se taira ;;par fai¬ 
blesse , de peur d’encourir des haîriesetiüessuyer 
des.inSuîtes. ■ ' - .1 :h'<z 1 -, 

' Il n’y a pas long-teais-qù’un homme très-esti- 
jnable, plus courageux que ceux qui l’avaient 

V a 
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précédé, ( le dt. Gueffier Talourat) entreprit 
de vaincre tous ’ les obstacles , à force de consr 
tance ; et sans se'rebuter des. contradictions et 
des clameurs , voidut servir ses compatriotes 
malgré eux, en les forçant, par une police ri¬ 
goureuse. et soutenue., d’assainir leur ville. H 
fit, à' ce sujet :, plusieurs réglemens, publia 
des ordomftnces ; et entr’autres choses, enjoif 
gnit aux bouchers d’égorger leurs bestiaux hors 
des murs. Pour s’autoriser d’un pouvoir et d’une 
sanction, alors respectables ; le cit. Gueffier fit 
confirmer son réglement par un arrêt dp par¬ 
lement de Paris. Eh bien , .malgré son or¬ 
donnance ; 'malgré Parrêt du parlement , lés 
bouchers gardèrent leyr tueries dans la Ville ; 
ils les y ont encore ; et Briçude est toujours 
aussi sale, et par conséquent aussi malsaine 
qu’aupar avant. - : , • v s 

EJle a été autrefois plus/ considérable qu’elle 
«’est actuellement ; et la/preuve en , existe dans 
les fondations et les ruines qu’on; trouve de 
*routes parts; par - delà' son. ■ ençeinte ajetyelle. 
Alors eilü avait sept ëglises.parois$iales v qui de¬ 
puis furent réduites à quatre ; mais elle-avait 
dè plus "six. cauvens ' (ce. qui est beaucoup; pour 
«neuville pauvre.) , etles,. couyens subsistaient 
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L’église la plus considérable^ de Brioude était 
celle dé Sàînfc-Julieh, connue par son artcién 
chapitre noble ; chapitre dont il faut, malgré 
moi, dire quelque chose , parce què son nom 
est un de ceux qu’il faudra citer un jour, quani 
on écrira l’histoire des vanités humaines. 

Julien, soldat et martyr, fut égorgé , dit-on r 
'sous Dioclétien Vincçllas ( depuis Saint- 
Ferréol) et inhumé ,par deux bergers, dans an 
oratoire qu’on croit être devenu l’église qui 
porte son nom. Si l’on en croit le crédule et 
superstitieux Grégoire-dfe-Tours, le lieÿa aquit 
bientôt une grande célébrité , par le Ancours- 
des pèlerins qui s’y rendaient de toutes parts y 
et par la multiplicité des miracles qui s’y opé¬ 
raient. 

Il devint même, selon l’esprit du tems , un 
asile inviolable ; et ce fut dans cet abri- sacré 
qu’accourut se réfugier ce faible Avitus r qui T 
après avoir eu la vanité de se laisser pro¬ 
clamer empereur par Théodoric,. vaincu, pris, 
et déposé presque aussi - tôt par Ricimer ^ 
fut , après sa ^déposition , sacré malgré lui 
évéque de Plaisance , parce qu r oa dédaigna: 
4e lui ôter la- vie. 

Vî 
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Avkus était Auvergnat dé 1 naissance , et il 
connaissait l’asile de Julien. Craignant pour 
ses jours malgré son épiscopat, il .se sauva 
lâchement ', et accourut en Auvergne * avec 
de riches présens ; dans l’espoir que le respect 
porté a la célébrité de l’asile garantirait sa tête. 
Il mourut en route ; mais son corps fut porté 
à Brioude ; et on l’inhuma atix pieds du Soldat. 
Probablement il n’y obtint gpint les honneurs 
d’un njausolée ; ou , s’il les eut, ce monument 
fut détruit quand les Sarrasins incendièrent et ren¬ 
versèrent l’église , lors de leur irruption sous 
Charles Martel. Au moins , il y a quelques années 
qu’en pillant dans le chœur on trouva ses cendres; 
et elles n’était couvertes que d’une simple tombe. 

La superstition des dévots, en accumulant 
des offrandes au tombeau de Julien, y avait 
formé un trésor, considérable. Mais depuis quelque 
tems l’Auvergne était tellement ravagée par des 
brigands et même par les gens-de-guerre , qu’on 
pouvait craindre, avec juste raison, que la cha¬ 
pelle ne fut aussi pillée a sort tour. Pour la garantir, 
Guillaume-le-pièux, duc de Poitou, d’Aquitaine 
fet d’Auvergne, créa, dit>on, versla fin du 9® siè¬ 
cle , quatre-vingt ehevaliers , qifi , les armes a la 
inain i - devaient la défendre et protéger les 
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pèlerins que journellement y conduisait la cré¬ 
dulité. Bientôt, ajoute-ton, les tems étant 
devenus plus tranquilles, ces dévots paladins 
déposèrent leurs armes ; ils prirent# l’habit 
monastique, demandèrent une règle au Pape r 
et formèrent le premier chapitre de Saint- 
Julien. 

Besly, dans son* histoire des comtes de 
Poitou ,. dit a peu près la même chose. Seule¬ 
ment , il ne porte te nombre des chevaliers 
qu’a vingt-cinq , et prétend qu’ils furent ins¬ 
titués contre les insultes des Normands. 

C’est souvent le propre des institutions dont 
l’origine se perd dans l’obscurité des tems 
d’ignorance , de s’appuyer sur des titres roma¬ 
nesques ; et je crains fort que cette chevalerie , 
instituée au 9e siècle, ne soit une fable. 

Julien avait déjà un Chapitre avant Guillaume- 
Ie-pieux. La preuve en existe dans* une charte 
de l’année 849 , que Baluse rapporte parmr 
les pièces justificatives de son histoire généalo* 
gifue de la Maison de la Tour $ et ce cha¬ 
pitre était régulier. Dans plusieurs autres 
chartes, on voit les comtes d’Auvergne pren¬ 
dre le titre de recteurs y de prévôts du cha¬ 
pitre. Le comte Guérin- en était abbé , err 
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868 : « Car pour lors , remarque l’Historiefl f 
<> les grands seigneurs, et même les femmes 
»' mariées , jouissaient des revenus des abbayes , 
» comme de leur, patrimoine ; et n’en laissaient? 
» qu’une modique portion à ceux qui y fesaient 
*> le service divin. >> 

’Qu^nt à l’érection de l’abbaye en chapitre 
noble, Audigier paraît la croire fort peu ancienne. 
« Quelques auteurs , dit-il , sont persuadés 
» que cette institution ne tire son origine que 
*> d’une bulle du pape Clément Vif, qui 
» tenoit son siège h Avignon. Elle est fondée 
» sur ce que la noblesse d’Auvergne usurpant 
» pour l’ordinaire les biens du chapitre de 

Brioude, on crut en faire jouir paisiblement 
t> les chanoines , s’il estoient ou nobles de 
*» naissance , ou docteurs d’une Université 
*» fameuse. » 

Quand cet inutile et vaniteux chapitre fut 
supprimé par les décrets de l’assemblée nation 
haie , les chanoines nobles étaient seigneurs 
du comté de Brioude ; et en cette qualité, 
qui leur donnait le fastueux titre de comte, 
ils prêtaient au roi foi et hommage. Mais, 
par un privilège uniquç , il ne prêtaient ce 
serment qu’a Brioude même. Autrefois ils exer- 
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çaiènt ühe jurisdiction quasi - épiscopale sur 
tout le territoire de leur seigneurie; mais au 
dernier siècle ils l’avaient perdue, sous un la 
Motte-Houdançourt, Évêque de Saint-Flour; 
et ils s’en étaient départi par transaction. Cepen¬ 
dant ils avaient encore le même droit sur tous les 
membres ecclésiastiques de leur église, et étaient 
exempts,. pour eux-mêmes , de la juridiction 
épiscopale. Iis portaient l’habit violet, et offi¬ 
ciaient avec la crosse et la mitre. C’étaient eu* 
qui nommafent aux quatre cures de la ville ; 
c’étaient eux qui présidaient aux assemblées 
municipales de la bourgeoisie i quand elles 
avaient lieu. Us prétendaient même avoir le 
privilège d’empêcher dans Brioude tout établis¬ 
sement de jurisdiction royale. Ainsi, les habi- 
tans, soustraits en quelque sorte a l’autorité da 
roi , se trouvaient assujettis a celle .d’une 
corporation de prêtres ; ils étaient privés des 
droits ordinaires, dont jouissaient les autres 
villes d’Auvergne ; ils n’avaient point, comme 
elles, de corps municipal ; et tu conçois que ce 
c’étaient point sans plaintes et sans murmures, 
qu’ils se voyaient dans cet état de dépouille¬ 
ment et sous un régime de gens à aumusse. 

Le chapitre, quoique sans cesse on y prêchât, 

$ - 
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comme ailleurs, l’humilité chrétienne, était 
composé de plusieurs castes distinguées entre 
elles. Il y avait vingt-deux chanoines nobles, 
et décorés , comme je Pai déjà dit, du titre de 
comtes ; dix chanoines prébendés, nommés 
hebdomadiers ou sacerdotaux ; dix sémi-pré- 
bendés et un aumônier* Ces prébendes et 
semi-prébendes étaient k la nomination des 
comtes. Les prébendés n’assistaient point aux 
assemblées capitulaires ; et dans aucpne cir¬ 
constance , ils n’avaient voix délibérative. Mais 
' il était difficile que ces distinctions, affligeantes 
pour l’amour-propre, n’enfantassent des jalousies 
et des querelles. Ceux-ci avaient prétendu par¬ 
tager plusieurs des privilèges attribués aux 
nobles. Au moment de la distinction , ils 
étaient en procès; de sorte quelles ci-devant 
comtes, forcés , par leurs prétentions, d’être 
dans une sorte d’état de guerre habituel avec les 
habitans , l’étaient aussi avec leur propre corps* 
Pour entrer dans, le chapitre , il fallait 
prouver quatre générations du côté paternel, 
autant du côté maternel, sans compter le dégré 
de celui qui se présentait ; et c’était sur ce 
hasard de naissance , c’était sur ce faible avan* 
tage* qui en Allemagne n’eût été considéré 
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qu’avec dédain, que se fondait la morgue 
de ces Prêtres orgueilleux, pendant long-tems 
ils avaient eu , pour armoiries , quatre che^ 
valiers armés de. toutes pièces, et montés sur 
un même cheval, comme les quatre prétendus 
fils d’Aimon. Mais depuis une vingtaine d’am- 
nées, ils avaient pris une tête entourée de 
rayons de glaire, et au dessous de laquelle 
était un bras nu , armé d’une épée ; signe 
hiéroglyphique du martyre de leur patron. Leurs 
canonicats, année commune , ne rapportaient 
guère que 1200 livres ; et c’était égalemepç 
le taux des prébendes. Mais en consentant t 
par une bassesse, a recevoir parmi eux Pua 
des bâtards du ministre Saint - Florentin , il$ 
avaient obtenu delà cour Pabbaye de Charroux, 
qui pouvait valoir 30 à 40,000 mille livres de 
rente, et qui*, quand avec le tems elle eût 
été totalement dégagée de pensions , aurait 
plus que doublé leur revenu/ 

Le roi était censé premier chanoine du chapî* 
tre. Les évêqups de Mende et du Puy, les abbés 
de Pébrac et de la Chaise-Dieu, étaient, de 
droit et par un privilège attaché a leur tÿre, 
comtes honoraires. Souvent le chapitre, par 
des lettres particulières , accordait le même 
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prétendu honneur à des ecclésiastiques qui le 
sollicitaient, et auxquels il voulait marquer de 
la considération. 

Ce corps eût pu, sous d’autres rapports, con¬ 
cevoir quelque orgueil, si parmi scs membres / 
il avait eu a citer un certain nombre d’hommes ? 
célèbres et Vraiment dignes de l’être. Mais 
Ceux dont il se glorifie n’était qu’un Saint- 
Gai', évêque de Clermont ; un Saint-Odilon, 
abbé de Cluny ; un Saint-Robert, abbé de 
là Chaise-Dieu ; et les papes Clément IV et 
Grégoire IX. 

Personne n’ignore que le cardinal de Berni* 
â commencé sâ brillante carrière par un modeste, 
canonicat d» Brioude. Aussi, quand la sultane 
Pompadoyr, croyant avoir a lui reprocher son 
ingratitude, lui parla de la poussière dont elle 
l’avait tiré, répondit-il ', avec cette morgue 
qu’inspiraient alors des titres de noblesse ; qu’c» 
pouvait tirer de la misère un chanoine de 
Brioude , mais qu’on ne le tirait pas de la 
poussière. 

Dans l’église est un mausolée, en marbre, 
érigé à un Polignac, mort doyen du chapitre 
èn 1335. On y voit aussi une ancienne hor— 
loge, en fer, qu’on prétend être l’ouvrâge de‘ 
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Nourrissat, d’Ambert ; le même qui fit celle de 
Strasbourg et de Lyon. 

Cette horloge représente, par sa forme, 
une carcasse d’église gothique. Elle est portée 
sur un énorme pilastre, en pierre, qui sertit 
cacher ses poids et ses gros rouages, et qui 
lésait mouvpir différentes machines et figures 
automates, .dont la plupart sont fort étrangères 
^ une église , tandis que d’autres pouvaient y 
convenir. Ainsi, par exemple t chaque fois que 
sonnait L’heure,.un cadre marquait l’office du 
jour ; un;carillon donnait l’hymne des vêpres $ 
«ne procession sortait, représentant les habitan? 
de 1 & ville et les chanoines. Mais en même 
tems , on entendait chanter un coq ; on voyait 
«ne grosse tête ck nègre ouvrir son énorme 
bouche ^ etc. etc. ' 

.. Au siècle.oh furent faits ces bizarres ouvrages , 
On les regardait comme des chefs - d’œuvres,. 
Les villes qui , en possédaient s’en glorifiaient 
beaucoup ; et réellement , leur méchanique* 
quoiqué très-aisée h se déranger , est souvenç 
fort, ingénieuse, - Actuellement, nous les. regar¬ 
dons en pitié j et ne voyons plus , dans leu^s 
inutiles et dispendieux automates, qu’un défau| 
de goût; et des, disparates ridicules. Quant h 
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l’horloge de Saint-Julien , depuis fort long-tems 
elle était dérangée ; et comme elle devait 
coûter beaucoup a raccommoder, le chapitre 
semblait l’avoir abandonnée tout-à-fait. Mais 
quand il P aurait rétablie dans son premier état, 
je doute que Brioude en fut devenue plus 
célèbre. 

Outre son horloge et son mausolée , l’église 
possédait encore , au moment de la révolution -, 
quelques objets dignes de l’attention d’un voya¬ 
geur. Telle était une chapelle de- la croix , 
remarquable par la délicatesse et le bon goût 
de sa sculpture. Tel était un tableau qui repré¬ 
sentait le christ, et qu’on disait "être de le 
Brun ;'mais que lés chanoines fesâièftt croite 
fi’être pas dé lui ; par Je^>eu dé Soin qu’ils 
paraissaient en avoir et par la-place désavan¬ 
tageuse qu’ils lui avaient dontiée. Ces ‘ deux 
'objets, ainsique beaucoup d’-aiïtrés 1 moins mit- 
quans, étaient une ; libéralité-d-üh Hugês de 
Colonges, prévôt du chapkrë ,-et; iftort ; en 

l 7 2 3 * *'■ ' ; : ' W ' ; ° : 

‘ Colongçs, quelque tems avant Son trépàs , 
avait été frappé d’un : sommeil léthargique ^ et 
itéputé inorf. Déjà fl était exposé rlaks-tot bière, 
en habits sacerdotaux ; et déjà ^ës collatéraux, 
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alléchés par l’espoir du butin, pillaient «on 
héritage, sans attendre .qu’il fut inhumé. Un, 
chirurgien crut voir en lui encore quelques 
signes d’existence. II le saigna , et le rendit a 
la vie. Colonges , pour s’aquitter de cette sorte 
de, miracle, mais en même^jtems pour punir 
l’âpreté qu’avaient montrée ses héritiers, em¬ 
ploya sa., fortune et ses revenus a orner l’église. 
Ç’est. a, Jui qu’elle devait le tahleau de le.Brun , 
la lampe jd’argent et le^ buste de . la vierge, 
âo^t elle [passait;, le? chapelles de t JuUçn , 4^ 
sacrement et de la crpi* ; ju$tç et sé,vère lpçou * 
donnée, a t dçj çoljatéraux, barbares j friais. qpL 
n’empeç^era 4 pas beaucoup .. 4’autre$ de lepr, 

/ ; -v..-:.:.:'- - : i 

; Je *n’ai .rien à dire sur le -commerce de Brioucje. 
quq ce qrçeje dirai sur presque joutes les villes, 
d’Auyergnç ( ; c’est qu’ilest nuL.Pendantlong-" 
tems -,1a ’ villç eut des tanneries célèbres : et la- 

f ^ . i «..... • . i . 1 • . . « » > ■ - ■ • \ 

plupart de?, .citoyens qyi maintenant y jouissent 
d’une certaine opulence v .ne doivent même, 
originairement leur f fortune. ..qu’à ce genre. de 
travail. Mais les mêmes causes qui l’onr anéanti 
ailleurs, ,l!ont détruit également ici. , 

..Il en.esjr de.même de, ses t manufactures de 
«ejrges et de çadis $ elles , ne subsistent j>lus. ., 

-l 
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En 1752 Trudaine , intendant de 1 la pro¬ 
vince , homme respectable, malgré sa place, 
. par le bien qu’il y a fait , et par ceiul qu’il essaya 
d’y faire , voulut donner k Brioude un com¬ 
merce. Dans ce dessein , il fit venir dé Mont¬ 
pellier un homme , habile dans le travail de 
ces draps qu'alors on appelait lohdrins ; if 
obtint pour lui ün privilège , et lui établît dan» 
la ville une manufacture. Mais l’entrepreneur' 
vendit son privilège k d’autres. L’établissement, 
entre'les mains dé ceux-ci, ne fit que languir;' 
et ce qui prouvait qu’eux-mêmes en- espéraient 
très-peu, c’est que, lors de mon voyage, leur* 
privilège était ertpiré depuis cihq oii six ans , et' 
qu’ils n’avaient pas cherché k le rehdtrveïler/ 
Ainsi, Brioude n’a plus d’autres' Branche» de 
productions et de revenu que le vin et le blé’ 
de son territoire ; et il* ne tire aucuri profit de 
1 *Allier qui coule dans son voisinage. A la vérité , 
ce territoire, dans une circonférencê de deux 
lieues, est excellent; et peut-être est-cé pat 
cette raison qu’autrefois on y bâtit une ville;' 
maij le vin n’y a aucune qualité. 

On est étonné, en traversant cfe canton 
fertile, de le voir entièrement nu. Point d’ar¬ 
bres, ni suf les chemins, ni ailleurs, te paysan," 

je 
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je ne sais pourquoi, les a pris en haine, et 
leur a déclaré la guerre. Si l’on en plante, il 
les arrache, oü les coüpe 4 et les propriétaires 
sont découragée. C’est lk un mal assurément, 
et d’autant plus grand que par toute 1 -Auvergne 
les bois commencent k manquer ; mais je ne 
le crois pourtant pas sans remède; et peut-être 
le directoire du département daignera-t-il s’et» 
occuper. 
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LETTRE XX. 

Vieille-B rioude ; Son pont ; Quand , par fui , 
et pourquoi hiti ; Hardiesse de sa construction ; 
Son inutilité; Anecdote sur.son ceintre ; Des- 
t criptiçn du pays jusqu’à la Voulte ; travail 
effroyable et misère horrible du vigneron ; Pro¬ 
duction , commerce , bestiaux , émigrations , 
de l'ancienne élection de B rioude ; Projet 
d’amélioration en pâturages. 

.A Une petite lieue de Brioude, en remon¬ 
tant l’Ailier , existait une autre ville, du même 
nom. On croi^celle-ci plus ancienne ; et de-lk, 
son nom de Vieille-B rioude $ tandis que l’autre, 
plus moderne, porta, à cause* de son* église de 
Saint-Julien, celui de Brioude-VÉglise. 

Vieille-Brioude n’est plus ï présent qu’un lieu 
de misère ; et sans une maison de*chanoines- 
réguliers, fonde'e par les dauphins d’Auvergne, 
et qui subsistait encore au moment de la suppres¬ 
sion des religieux, ce n’eût été qu’un véritable 
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itfias de masures. Mais, dans cet état dé déla^ 
brement, elle est néanmoins plus connue que 
l’autre encore, parce qu’elle â un pont célèbre , 
qui subsiste; '4 

* Presque- tous nos livres de géographie attri¬ 
buent ce beau monument aux Romains ; car telle 
V'est notre vénération pour ce peuple fameüx, que 
tout ce qui nous parait magnifique, et dont rtoui 
ne connaissons pas l’origine, est cru aussitôt son 
ouvrage* Le pont de Vieille-Brioude n’a qu’une) 
seule arche : et par sa hardiesse, il jÜraît digne 
d’être romain; puisqü’avec quatre-vingt-cinq 
pieds de hauteur sous clé , il en porte cént 
SOixante-dix d’oitvèrtüre entfe les deux culées. 
Mais il fut construit en 1368 , et ne date par** 
conséquent que du quatorzième siècle. < 

, Les entreprises de ce genre sont ordinairement 
l’ouvrage de souverains puissans ou de peuple^ 
libres; celle-ci est duek une femme, et fut Je 
fruit de la dévotion. 

Marie-Louise de Dombes, issue des dauphins 
d’Auvergne, et, k ce titre , dame des deui 
Brioudes , qui avaient été l’apanage dès dau¬ 
phins, possédait un château h Brioude-Ia-Vieille^ 
sur la rive gatiche'de "l’Ailier. Ce château était 
bâti sur une butte faite de terres rapportâts ; «t il 
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en reste encore une citer ne, une tour quarrée K 

des murs et des portes d’enceinte. 

Ceux des vassaux de la dame qui habitaient du 
même côté qu’elle, pouvaient venir assister aux 
offices de religion, ou chez les chanoines-régu- * 
lier s, ou dans son château. Mais ceux qui habi¬ 
taient sur la rive droite de. l’Ailier n’avaient * 
point d’église ; et quand le vent, les glaces ou 
les hautes eaux ne leur permettaient point de 
passer la rivière , ils étaient privés d’office et de 
messe. Unmautre , à sa place, leur eût fait bâtir 
une église ; ellç préféra de leur construire un 
pont. 

L’Allier, en cet endroit, a pour lit une roche 
micacée , extrêmement dure. A l’aide du tems, 
il s’y est ouvert un passage, qu’il a beaucoup 
élargi ; mais il l’a creusée si profondément, 
qu’il s’y trouve comme encaissé. Dans ses grandes 
crues néanmoins son lit devient trop étroit; et 
comme il ne peut s’étendre, il s’élève alors à une 
grande hauteur, et aquiert une force et une 
Impétuosité auxquelles rien ne peut résister. * 

Bâtir une pile au milieu d’un torrent.si fou- 
I gueux, c’eût été construire une maison dans le 
cratère d’un volcan ; et le-pont aurait été em¬ 
porté geut-étre, avant d’être achevé. Pour qu’il 
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subsistât, il fallait ne lui donner qu’une seule 
afche ; or c’est ce que firent les entrepreneurs.- 
D’ailleurs, ils trouvaient, dans les deux réches 
(élevées qui formaient la rive, une assiette favo¬ 
rable pour leurs culées ; et ils en profitèrent. 
Aussi leur ouvrage *a-t-il duré jusqu’à nous ; sans 
autre dommage qbe quelques lésardes, qu’on a 
contenues par quatre grandes agrafiès en fer, et 
qui s’étaient ouvertes du côté de Vieille-%ioudeÿ 
parce que la pierre employée n’était pas, dit-on 
assez dure. , 

Il est fâcheux qu’une entreprise aussi hardie, 
et couronnée d’un pareil succès, ne soit néan-; 
moins aujourd’hui qu’une curiosité. Le pont ne 
fut fait que pour des piétons ; on ne lui donna 
que douze pieds, de large, et il ne peut y passer 
que des charrettes attelées d’un cheval : encore 
faut-il qu’elles soient légèrement chargées, parce 
que des deux côtés, le chemin pour y descendre 
ou pour y monter est très-tapide, et que la rue 
de Vieille-Brioude est étroite et tortueuse. On ne 
connaissait point alors l’art de ces beaux ponts 
presque parfaitement plats , dont nous avons 
maintenant de si-admirables modèles. Celui-ci- 
est en cuise-de-pannkr* Or ceux de ce genre, 
(étant extrêmement roides, puisque, selon le* 
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principes de l’art, lefir arc doit avoir- en hauteur 
la moitié de l’élévation qu’ils ont au-dessus do 
niveau de leur sol ; on sent ce que serait,' ppuir 
des voiture*, une arche, qui, depuis son entrée 
jusqii’a son milieu, aurait quaraate-Jqnatre piedt 
de montée. • 

D’après toutes ces raisons, tu vois, mon ami 9 
que le pont de Vieille-Brioude, tout curieux qu’il 
est M a éÿé jusqu’ici et sera toujours une merveille 
^nutile. La grande route du Languedoc traversant 
l’Ailier près de la pour entrer dans la Limagne , 
ÿ était naturel d’y faire aboutir la route, s’il avait 
pu servit. Cependant on a été obligé d’en cons* 
ttuire un àutre , entre les deux viiles , au lieu 
nommé la Bajasse ; et depuis que -celui-ci' a étd 
emporté par les eaux, l’autre n’a pas servi dàvan-t 
tage , et la roiite est restée ferméede çe côté-la 
pour les voitures publiques. ; ; 

*-Si tu va$ à Vieille-Brioude, les gens diiKet» 
te proposeront de descendre sous l’arcade du pont; 
-^fin d’entendre l’écho singulier qu’on lui fait pro-; 
4 «ire^ lorsqu’on y parle très-haut. Le phénomène 
n’a rien -que d’ordinaire ; et cet écho lie diffère 
point de celui des autres voûtes de ce .genre. : Le 
son monte , en roulant, jttsqu’ak - baur tk la 
çoiîrfee \ J'a , il *e ?répètè ; et redescendant pan 


Die sd by CjOCK^Ic 


D r A ü VE R G N E. •yiïy 

l’autre partie de l’arc vers la riveopposée, il va 
•Ja frapper et se faire entendre de nouveau. 

Malgré le peu d’utilité d’une pareille expé¬ 
rience , je te conseille néanmoins de descendre ; 
non pour la faire et pour entendre du bruit, mais 
pour admire* le pont lui-même. C’estsoussort 
arche de quatre-vingt-cinq pieds, qu’il faut lé 
•voir ; c’est l'a qu’il est vraiment beau. Son îm- 
-mense largeur, la hauteur des roches qui le do—, * 
minent, et qui par leur escarpement semblent 
changer en précipice la profondeur où l’on est, 
cette rivière furieuse qu’il domine à sort tour et 
.sur laquelle il parak s’élever et régner, le mugis¬ 
sement même des flops à travers les échos mul¬ 
tipliés de ce long encaissement^ tout cela forme 
un spectacle extraordinaire, qui te jettera dans, 
une rfverie profonde. Ce n’est plus un pont que 
•tu apercevras, ce n’est plus un passage pour des 
paysans; c’est le plus élevéle phis hardi des 
arcs-de-triomphe qui existent sur la terre; c’est 
le monument d’une victoire remportée enfin sur 
l’Allier. 

• Les maîtres de l’art y trouveront des défauts, 
sans doute. Mais j’ai vu des personnes instruites 
en parier avec respect, et s’étonner sur-tout du 
-çeintre énorme qu’avait exigé la construction 
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d’une voûte , dont la portée était de cent 
soixante-dix pieds. Elles cherchaient a deviner 
Jes moyens qu’on avait pu employer pour le faire ; 
et ne les concevaient pas. Voici une anecdote, qui 
si elle était' vraie, résoudrait k l’instant le pro¬ 
blème. La tradition l’a conservée d^ns le pays ; et 
je ne t’en garantis que la tradition. 

On prétend que l’adjudication du pont avait 
été faite 'a trois cents écus d’or, et que les entre¬ 
preneurs , ayant perdu sur le prix, demandèrent 
un dédommagement qu’on refusa de leur accor¬ 
der. Pour se venger de la dame, et pour la forcer 
à le leur payer malgré elle , ils se retirèrent sans 
déceintrer le pont. Quelques années après, l’un 
d’eux revint déguisé. Il parut surpris de trouver¬ 
ai un «eintre ; et, avec la surprise affectée d’un 
voyageur, il demanda pourquoi on l’y bissait. 
On lui répondit que personne n’avait été assez 
hardi pqur le défaire ; que la dame de Brioude 
venait de promettre une somme considérable 
pour celui qui l’entreprendrait y qu’on craignait 
même que s’il survenait quelque grande crue 
d’eau, qui l’emportât, Iç pont ne vînt aussi à 
crouler en entier. L’inconnu accepta la somme, 
et se chargea de l’entreprise ; mais pour l’exé- 
çuter, il n’eut besoin, dit-on, quç de donner un 
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coup de marteau. Par ce moyen , il fit sauter une 
clé ; et à l’instant, le ceintre s’ouvrant et cédant 
de toutes parts, il tomba^de lui-même dans la 
rivière. Les Parisiens ont admiré, il y a quelques 
années, le déceintrement du pontde Neuilly. Si 
l’anecdote de Vieille-Brioude est vraie, Part des 
déceincremens est plus ancien qu’on ne l’imagine^' 

En remontant le long de l’Ailier jusqu’au lieu 
nommé la Voulte, oh trouve un pays pauvre, 
un sol détestable, enfin des habitans malheureux, 
mais intéressans par leur travail et leur misère; 
et, à ce titre, dignes d’occuper une place hono¬ 
rable dans unr ouvrage comme le mien. Il est si 
doux d’avoir h parler pour des humains qui souf¬ 
frent! Le sort de ceux-ci m’a toufché. Je dois 
plaider leur cause. Que n’ont^ils un avocat plus 
«éloquent ! 

Leurs propriétés sont en montagnes, ou ëft 
coteaux, la plupart très-escarpés, et sur la croupe 
desquels ils ont planté des vignes. Mais comme, 
d’après la grande inclinaison du terrein, les pluies 
emporteraient bientôt le peu de terre qui s’y 
trouve , d’Sutant plus que cette terre est fré¬ 
quemment remuée, il leur a fallu un autre tra¬ 
vail pour la soutenir et empêcher ses éboüle- 
R\en$. C’est dans ce dessein t que d’espace en, 
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espace , ils ont construit de petits murs en 
pierres sèches. Ces sortes d’enclos-ont ordinai¬ 
rement six toises ; jaiftbis plus de douze ; le tout, 
sans ordre, sans symétrie, sans autre arrange¬ 
ment que celui qu’ont permis les aspérités et les 
roches du terrein. 

Le vigneron, pour cultiver ce sol maudit, 
éprouve des fatigues incroyables.Terre, pierres, 
fumier , échalas, il est obligé de porter tour 
lui-même, et à dos, sur sa montagne; et 
c’est bien de lui qu’on peut dire qu’il arrose la 
terre de seS sueurs. La tête couverte d’un sac 
de grosse, toile plié en forme de capuchon , on 
Je voit grimper par des, sentiers qui ne pa- 
; raissent praticables que pour des chèvres, 
r. Dans le tems des vendanges , son labeur est 
tien autre encore. "Le malheureux ne peut avoir 
i«n cheval ou un âne.: Eh ! comment les nourrirait- 
il? D’ailleurs,,, les coteaux étant çrès-roides ee 
f souvent presqu’à pic, ces animaux ne pourraient 
en descendre avec, une charge. Il faut que ce 
-$o:t lui qui transporte sa vendange dans des 
Jiottes 5 et souvent il la lui faut porter à deux 
-ou;trois milles de distance.,Hommes, femmes,, 
-enfans, tous descendent et remontent , jusqu’k 
jceleur longue cueillette soit achevée ; et 
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çe travail effrayant dure des semaines entières j 
depuis le ilever du soleil jusqu’à la nuit. Lè 
moindre faux-pas, lorsqu’ils descendent sous lè 
faix , les précipiterait au bas de la montagne. 
Pour ie-sou tenir, ils ont en main, un bâton j 
mais: cel n’est ;qu’en: risquant cent fois leur vie, 
qu’ils gagneur de quoi l’alimenter. 

Cette stérile contrée n’avait pour revenu que 
le produit de - ses vins. .Des commissionnaires , 
des-marchands venaient dés lui. acheter, pour 
les transporter et les vendre dans la partie de 
la Hautes Auvergne qui n’en recueille point ; et 
ils ynvçnaiçnt, malgré la difficulté des routes 
parcei qu’ailleurs ils n’en trouvaient pas de meil¬ 
leures. Mais depuis qu’on a percé de beaüxche^ 
utins a travers le Brivadois, ces gens se sont 
portés.^ -de préférence, dans les cantons dont 
lés «abords-étaient devenus faciles. Ils ont aban¬ 
donné celui-éi , que* sa misère avait fait négli- 
ger lors du percé des routes ; et le pauvre ha¬ 
bitant , sans ressource et sans espoir malgré son 
travail excessif, est devenu aussi malheureux 
qu!unitre humain puisse jamais le devenir. Faut-il 
s’étonner après cela s’il fuit sa terte natale-! 
Ou .pourrait-il être aussi k plaindre \ 

Ou donnait à l’élection de brioude 60 lieué# 
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quatrées d’étendue. Elle a.eu peu de volcans) 
cependant on y trouve de la pouzzolane pour lez 
bâtimens au Grèze et a la Vergeurç. Ses monta» 
gnes sont des roches micacées , du granité,-et 
autres substances stériles. Dans plusieurs çndroits, 
le sol est calcaire ou argilleux ; et la terre 
végétalen’y a que quelques pouces. 

Cette constitution de terrein annonce peu de 
fécondité; et en effet, si l’on en excepte 1er 
environs de Erioude, le reste de l’ancienne 
élection est b-peu-près stérile, et le commerce 
presque nul. Elle produit cependant du froment, 
du sègle , orge, avoine, sarrasin , légumes, 
fruits, vin, chanvre et huile de noix ; mais, 
outre que ces denrées sont par elles-mêmes de 
peu de -valeur et d’un transport coûteux, les 
meilleures terres n’y rapportent guère que six 
pour un, eh blés de mars , et quatre en blés 
d’hiver. Les montagnes même , qui font la 
richesse de la Haute-Auvergne, parce que l'a 
on les a changées en pacages pour y élever des 
troupeaux, ici sont, pour la plupart, stériles. Le 
pays par conséquent a peu de bestiaux; et ces 
animaux y sont plus faibles et plus petits qu’ail-* 
leurs, par la raison que les herbages y ont moins 
de qualité. 
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Malgré tant de désavantages, l’élection payait 
néanmoins (en 1786) 606,52,3 liv, d’impo¬ 
sitions. 

On a dit que pour savoir si une terre était 
bonne ou mauvaise, il suffisait d’en regarder 
les arbres. Moi je dirai que pour connaître si 
un pays est abondant ou stérile, il suffit d’en¬ 
trer chez le cqjtivateur , et de voir comment il 
se nourrit. Le moyen me paraît aussi infaillible 
qu’il est facile. Dans une contrée féconde, le 
paysan se nourrira bien j dans une pauvre, très- 
mal. Aussi, celui dont je parle n’a-t-il, pour 
aliment, que du pain noir, avec une soupe ü 
l’eau , assaisonnée d’un peu de sel et de beurre 
ou d’huile*de noix. 

De cette misère et de ce défaut de subsis¬ 
tance , naît pour lui la nécessité de s’expatrier. 
H ne peut vivre qu’en allant chercher ailleurs 
du travail ; et la plus grande partie des Au¬ 
vergnats qu’on voit dans la République faire le 
métier de terrassiers, sont du ci-devant Bri- 
vadois. 

C’est 1 k, c’est dans l’ancienne Election de 
Brioude que les émigrations commencent ; ec 
désôrmais, toutes les fois que je te parlerai d’un 
canton de l’Auvergne-, j’aurai à te dire que le 
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peuple et le paysan s’expatrient. Ce n’cstj paf 
que dans beaucoup d’endroits de la Limagne , 
ils ne soient souvent aussi pauvres et aussi mal¬ 
heureux ; mais le Limanier tient' a son sol ; il 
ne le quitte guère ; et quoique j’aie cherche 
k savoir la cause de cette différence , jé n’ai pti 
tà connaître. 

Les vins, dans la ci-devant élection deBrioude, 
étant mauvais, et les bestiaux très-peu multi¬ 
pliés , il se pourrait qu’il y eût beaucoup trop 
de vignes , et point assez de fourrages. Le trèfle, 
le sainfoin , la luzerne y sont k peine connus. De 
cette mauvaise culture, je ne conclurai pas 
néanmoins qu’il faut obliger le cultivateur d’ar¬ 
racher scs vignes et d’avoir des prairies artifî* 
cielîes. Toute propriété est une chose sacrée ; 
tout homme , possesseur d’un terrcîn , a droit 
d’en tirer a son gié le produit qu’il croit lui être 
îe plus avantageux. Mais, sans employer des 
moyens violens et despotiques, ainsi qu’on fa 
fait sous l’avant-dernier tyran, quand il réen 
coûtait qu’un arrêt du conseil, ne pourrait-on 
pas obtenir ce que je demande } Qu’on accorde . 
Une gratification ou un soulagement d’impôt au 
vigneron qui formera un pacage ou une prairie; 
£C y si son terrein ne s’y refuse- pas, on peut 
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assurer qu’il préférera une pareille nature de bien, 
à des vignobles, qui gelés fréquemment par les 
brouillards et les vents froids du pays, ne lui 
donnent, après bien des peines, qu’un vin fort 
mauvais, dont très-souvent il ne trouve pasle 
débit. 
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LETTRE XXI. 

\Vues générales sur la Limagn'e ; ' Composition 
primitive et secondaire de son sol. Preuves que 
VAllier a coulé sur des montagnes. Projet it 
lui donner un canal par Clermont. Exhaus¬ 
sement du terrein de la Limagne par les pluies. 
Vignobles ; qualité et commerce intérieur 
des vins . 

C^)üANï> on parcourt l’Auvergne , on ne voie' 
.pas sans surprise que de toutes parts elle a 
éprouvé, soit par les eaux, soit par les feux 
des volcahs , de grandes et antiques révolutions; 
et voilk ce qui en rend le voyage si curieux. 

La Limagne a eu les siennes du même genre. 
Probablement même , ce sont ces deux terribles 
agens, qui par leur action opposée ou combinée, 
contemporaine ou successive , lui ont donné sa 
* forme et sa constitution actuelle. Mais en étu¬ 
diant ce qu’elle est, ne serait-il pas possible de 
deviner ce qu’elle fut ? Le voyageur n’y voit 
qu’une petite contrée, enclavée dans une contrée 

plus 
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plus grande , et qui en diffère beaucoup par*ses 
productions , sa température et son sol. Pour le 
naturaliste, an contraire , les aperçus sont 
différons ; c’est une grande et longue vallée , 
ouverte du sud au nord, et qui, creusée par les 
labours de la mer et de P Allier, a, été ensuite 
bouleversée par des volcans. 

. En général, ces montagnes sont, ou calcaires, 
ou granitiques. Mais ce granité est de seconde 
et de troisième formation ; il ne doit par con« 
séquent son existence qu’à la décomposition, 
au déplacement et au détritus d’un granité pri* 
mitif: et ce fait seul, par la quantité de siècles 
qu’il a dû exiger, nous rejette déjk dans une 
antiquité dont- le calcul n’est pas en notre 
pouvoir. 

, Tel fut l’état primitif et originel delà Li- 
magne; et nous ne pouvons, savoir combien i| 
a duré. 

' ' - • 1 * c 

Tant qu’elle n’a eu que des montagnes gra¬ 
nitiques , elle tfa pu avoir de volcans ; puisque 
ces sortes de montagnes ne contenant point de 
substances inflammables, elles n’ont pu s’en¬ 
flammer. Mais avec le tems, l’Océan lui en 
donna d’autres, composées de substances cal¬ 
caires. il déposa , dans beaucoup d’adroits 9 
Tome 1 . Y 
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des matières’terreuses, du fcr, des bitumes , etc. $ 
et alors les feux volcaniques purent s’allumer et 
brûler. Mais peu-a-peu ceux-ci s’éteignirent, et 
ils la laissèrent a-peu-près dans l’état où nous 
la voyçns. Telle est la marche ordinaire de la 
Nature ; et*ces assertions, quoique faites pour 
étonner beaucoup de lecteurs , ne seront con¬ 
testées , pour leur vraisemblance, ni par toi, 
mon ami, ni par aucun naturaliste. 

‘ ■ L’Allier lui-même n’a pas moins contribué à 
la déformation, ou, si ' tu l’aimeS mieux, k la 
formation de la Limagne. Je n’ai pas besoin de 
te dire que quand il lui fut possible d’y couler, 
il y trouva nécessairement des obstacles sans 
nombre; qu’arrêté fréquemment, soit par les 
éjections des volcans, soit par ses propres dé¬ 
pôts , il fut obligé de changer - souvent son 
cours; qu’en creusant dés-gorges et isolant 
certains terreins élevés , il fit, de ceux-ci, des 
montagnes ; enfin , J qu’avant de descendre dans 
le lit qu’il occupe k'nos yeux, if dut errer long- 
tems sur des hauteurs dont maintenant il baigne 
le pied., 

Rappelle-toi ce que je t’ai dit, dans'l’une de 
mfeS précédentes lettres, sur la chauds de Perrier; 
et sur iis lits de galets que la Couse y a laissés 
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i différentes élévations. Eh bien , t l’Ailier , dans 
son cours , en a déposé de pareils sur beaucoup 
de montagnes, et à des hauteurs plus considé* 
tables encore. Je sbns, je le répète, que des 
faits de ce genre doivent étonner. Probablement 
même , ils trouveront beaucoup d’incrédules. 
Cependant ils sont incontestables ; et, selon 
moi, rien de plus facile que de les démontrer.’ 

■ Si parmi les voyageurs qui parcourront l’An» 
Vergnfe, il s’en trouvait qui me demandassent à 
être convaincus, je n’aurais pas besoin pont 
cela de les Conduire fort loin. Sans exiger d’eux 
des courses fatiguantes, je profiterais de leüf 
Voyage h Vic-le-Comte ; et avant d’entrer dans 
le bac poûr traverser la rivière, je m’arrêterais 
an instant avec eux sur le rivage. ‘Là, je les 
prierais de considérer quelle est la nature des 
galets que roule l’Ailier ; et leur ferais remar¬ 
quer que ce sont des quartz, des granités et des 
lavesv En revenant sur nos pas, je leur mon¬ 
trerais, à une certaine hauteur au-dessüs de son 
lit, une couche épaisse de galets semblables, 
agglutinés èn poudingue ; et nous nous assu¬ 
rerions bien què ce sont les mêmes. Plus en- 
deçà, et toujours remontant vers la plaine, nous' 

- Y a 
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(K verrions d’autres lits, Enfin, sur la route et 
dans les champs voisins, il s’en présenterait 
d’autres, plus élevés encore. 

En considérant ces difFéa?ns dépôts, placés 
ainsi à différens étages, et tous horizontaux dans 
leur longueur nos voyageurs reconnaîtraient 
tans peine le travail de l’Ailier; et ils en con¬ 
cluraient , je pense , que si autrefois il a entassé 
des cailloux roulés , k dix , k vingt, k trente 
pieds, etc., au-dessus du niveau actuel de ses 
plus grands débordemens , plus anciennement 
encore, il a pu en déposer k dix et vingt toises , 
et même beaucoup plus haut. 

Quelques jours après cette première course 
hydro-géo*logiqye, je proposerais d’aller k Bil- 
lom ; et j’y conduirais par la route la plus courte, 
celle du Grand-Pérignat. 

Après avoir passé la rivière au bas de ce rit 
lage, et gravi toute la côte en le traversant, 
nous arriverions sur le plateau de la montagne; 
et là, je montrerais, comme sur la route de 
Vie, des couches de galets, composées égale¬ 
ment de quartz, de laves et de granités. Mais 
ici je commencerais par un ordre inverse, c’est- 
à-dire, par les couches supérieures. 

D’abord, nous en trouverions une k la super* 
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ficie da terrein, sur la droite du chemia qui 
conduit à St.-Bonnet; plus bas, et sur la gauchet 
h l’endroit nommé le Tras, une seconde, fort 
considérable , qui par sa position offre quelque 
apparence d’un reste d’ancienne chaussée ro¬ 
maine , et qui, dans certaines parties, a jusqu’à 
six pieds d’épaisseur : enfin, en avançant à travers 
lès vignes, mais en continuant de descendre 
vers l’Ailier, une troisième ,*au lieu nommé. 
i’Ecoulère ; et Cette dernière a formé différens 
éboulemens, en très-grosses masses, lesquels 
ont roulé beaucoup plus bas. 

• D’après ces faits,, dont l’évidence me paraît 
irrésistible , que penseraient, selon toi, nos ob¬ 
servateurs ? Crois-tu qu’ils hésitassent à pro- 
•honcer ? Eh ! que serait-ce donc, si les prome¬ 
nant sur les diverses hauteurs que cotoie l’Ailier , 
je leur montrais par-tout des vestiges, aussi 
irrécusables, de son passage. 

Cependant j’avoue que si , d’après toute cette 
suite de dépôts, nous cherchions à deviner 
quel fut jadis son cours , nous ne formerions 
qu’une entreprise aussi chimérique qu’inutile. 
Souvent on le voit couler au pied de montagnes, 
qu’autrefbis il a couvertes ; mais quelquefois 
aussi il a couvert des montagnes , dont ensuite 
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il s’est fort éloigné , ou vis-a-vis desquëlles sê 
prouve a présent une plaine. Dans un pays que 
ses anciens volcans ont rendu sujet a de fréquens 
tremblemens de terre , et qui depuis tant de siè¬ 
cles, est silloné de tous côtés par des torrent, rien 
n’a pu être durcie. Le tems, pendant ce long 
espace, a dû en changer la face plusieurs fois. 
Nous ne pouvons douter que la Lirpagne n’ait 
t subi de grandes révolutions ; le fajt e$t Certain $ 
et il en reste encore quelques Jxaçes, jë viens 
d’en donner la preuve. Mais tenons-nous-en là* 
La cause, l’histoire et les détails de ces ter¬ 
ribles catastrophes nous seropt toujours inconnus. 

On a proposé , il n’y a pas long-terns, de 
faire passer l’Ailier sous, les murs de Clermont. 
Le plan. du canal a même été tracé ; et l’exé¬ 
cution, en serait d’autant plus facile qu’on n’au¬ 
rait a percer que les plaines de la Limagne. 
Mais , comme, avant d’adopter et d’ordonner de 
pareilles entreprises, une administration sage 
examine toujours si l’avantage qui doit en résul¬ 
ter dédommage des dépenses qu’elles entraînent, 
je doute fort que jamais cclle-ci elle ai£ lieu, et 
que l’on consente a perdre , dans un canton 
aussi précieux que la Limagne , un terrein im¬ 
mense y pour rapprocher un peu plus de l’AlUeî 
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Clermont et deux ou trois petites villes, comme 
loi: sans manufactures et sans commerce: 

Ce qui rend cette Limagns si fertile , ce sont 
principalement ses pluies fréquentes; JDe; toutes 
parts entourée de montagnes, elle reçoit,. avec 
les eaux qui en- découlent ,, la terfé végétale 
que ces eaux en ont enlevée ,, et tous les prin¬ 
cipes vivifians qu’elles..charrieSt. Je me suis 
assuré par moi L même de la vérité de ce fait. 

Sur la fin de septembre 1787 * la-pluie ayant 
tombé sans interruption pendant deux jours et 
demi, je montai, vingt-quatre heures après, 
sur une des collines voisines de Clermont, pour 
examiner dans quel état se trouvait la plaine. 
-Le ciel était beau 9 et depuis un jour entier, 
il- n’avait point plu. Cependant tous les chemins 
qui descendaient des montagnes étaient devenus 
des lits de torren? 9 par-tout l’eau ruisselait ; les 
foSsés eux-mêmes formaient des ruisseaux qui 
coulaient à plein bord. Quant a la Limagne , 
elle était inondée en grande partie ; et obrait 
des ’acs immenses , dont l’étendue surpassait 
-déjà celle des terres qu’on voyait encore décou¬ 
vertes. 

A Clermont, a Riom, et dans, plusieurs autres 
villes dont les environs ont des montagnes de 

Y* 
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granité, on n’emploie, pour sabler les jardins 
et pour bâtir, que le gravier qu’apportent les 
<» pluies. les paysans font, d’espace en espace , 
des ’estacades dans les ravins et ruisseaux qui 
descendent de ces montagnes ; le sable y est 
arrêté, et il ne leur en coûte que de le ramasser. 

11 n’est pas possible d’apprécier tout ce qu’an- 
nuellement les pluies les orages et la fonte des 
neiges amènent et descendent de matières dans 
la plaine. La quantité en est incalculable.-S y 
a peu de tems que les citoyens Bélaigue, fe» 
sant travailler dans un de leurs domaines a Ma- 
lintrat, on trouva, en creusant, un ancien 
chemin, qui était enfoui sous deux pieds de 
terre végétale* Malintrat est au nord-est de 
Clermont, et à plus de deux lieues des mon¬ 
tagnes. Or si, a cette distanoe, les sédimens 
portés par les pluies ont pu, dans l’espace de 
quelques siècles*, élever le terrein de deux pieds, j 
quelle épaisseur et quel accroissement ne lui 
auront-elles pas donnés dans tous les lieux qui 
sont plus rapprochés de leur chûte ! 

Ce ne peut être qu’aux dépens des montagnes 
que cet exhaussement continuel a lieu. Les vents 
et les pluies, en limant et détruisant peu-à-peu 
leur cime ; les abaissent insensiblement, et leur 


Digitized by LjOoqIc 





D’À V V E R C N E. 34 $ 

font perdre annuellement quelque chose de leur 
hauteur. J’ai vu des villages d’ofa l’on me mon¬ 
trait en perspective tel autre village ou telle 
ville, qu’on n’apercevait point, il y a cinquante 
h soixante ans. Une montagne cachait l’objet; 
elle s’est abaissée, et on le voit aujourd’hui. 

. A Vic-le-Comte, la citoyenne Saint-Léger- 
Margeride occupe une maison dont la vue donne 
sur la campagne, et qui a pour perspective le 
village de Pignol. Pignol est construit sur la 
pente d’une colline, et il a sa ci-devant église 
aü haut du village. Quand la citoyenne Mâr- 
geride s’est mariée , elle n’apercevait qu’une 
partie du clocher ; une montagne, interposée 
entre Vie et Pignol, lui cachait l’église et le 
village. Depuis ce tems, la montagne a perda 
annuellement de sa hauteur ; peu-à-peu Pignol 
s’est découvert, on le voit à présent tout en¬ 
tier; et ce changement n’a été l’ouvrage que 
de quatorze années. 

* . La Limagne n’étant qu’une vallée fort éten¬ 
due , elle doit avoir, ainsi que toutes les val¬ 
lées , une température et des productions, diffé¬ 
rentes des montagnes qui l’entourent. Elle seule 
aussi, avec quelques cantons qui l’avoisinent, 
a des vignobles. C’est là son grand revenu ; et 
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ce revenu est d’autant plus sûr que le reste de¬ 
là contrée ne recueillant point de vin, elle 
fournit presqu’en entier celui qu’on y consomme* 
Il est vrai que. ces vins sont plats et froids; 
qu’ils n’ont dans la République aucune renom¬ 
mée ; qu’ils n’en méritent aucune, et qu’on en 
exporte fort peu hors de l’Auvergne. D’ailleurs, 
comme presque tous sont faits avec un raisin 
b peau très-noire, et sur-tout avec celui que, 
du nom de la contrée, on a nommé Auvernat ; 
comme l’usage est de les laisser long-tems cu¬ 
ver , et que pendant ce tems, la fermentation 
dissout et développe , en grande partie, la subs¬ 
tance ferrugineuse et colorante qui réside dans 
•la pellicule ; ils deviennent la plupart si épais 
et si foncés en couleur, que la digestion doit 
f en être difficile, et qu’à la vue ils en sont 
dégoûtans. 

Plusieurs causes contribuent à entretenir en 
Auvergne la mauvaise habitude de teindre les 
vins. Ceux qui sortent du pays sont achetjps’pa* 
les cabaretiers de Paris ; et ces cabaretiers les 
veulent très-foncés , parce qu’ils les emploient 
pour colorer de petits vins blancs, qu’ils dé¬ 
bitent ensuite comme rouges. Quant à ceux 
qu’on vend pour les montagnes, par la suite 
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<d*un. préjugé dont j’ignore l’origine , çon seu¬ 
lement oh les y demande très-noirs ; mais même 
on ne les accepterait points’ils n’étaient pas 
tels. La prévention sur cette coulèur est si en¬ 
racinée , que les montagnards qui viennent en 
acheter, ont soin , avant tout, d’en répandre 
quelques gouttes sur leur linge, pour voir si la 
Couleur qu’il prend est aussi forte qu’ils la dé¬ 
sirent. C’est ^a leur manière de les goûter. Pour 
eux, une liqueur moins, teinte ne serait pas dq 
vin ; ils la prendraient pour une piquette altérée 
par Peau", et se croiraient trompés. 

Cependant il est des. propriétaires , qui vou¬ 
lant , pour .leur usage ^ une boisson plus délicate^ 
font faire la leur avec plus de soin ; et ceux-ci 
l’obtiennent beaucoup meilleûre. 

Les vignobles les plus renommés de Limagne 
sont Chanturgue et Mont-Jugé près Clermont; 
Nérac et Labarre près Mont-Ferrand ; Pompi- 
gnac et Bourasol près Riom ; Ris, Chateldon , 
Beaurégard, Voloze, Courpierre, Mirefleur , la 
Rochc-Marhiac , Boude , Saint-Maurice , No¬ 
chers, Villeneuve, Védrinet , Petit-Pérignat, 
Corant, Mon thon, etc. 

Dans les villes, dans les bourgs et |es ci- 
devant châteaux, les propriétaires n’ont, pour 
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leurs vins., que deux débouchés ; l’un est de les 
débiter chez eux en détail, et, comme on dit, 
à pot et à pinte ; l’autre est de les vendre pour 
le pays des montagnes. Là, il s’en consomme 
une quantité prodigieuse. C’est un goût général ; 
et ces montagnards en paraissent même d’autant 
plus avides, que sur leurs hauteurs froides ils 
ne peuvent en recueillir. H est un.têms de 
l’année où ce commerce de transport occupe une 
Infinité d’hommes et de chevaux. De tout èôté, 
l’onf ne voit que cela sur les routes. Le vin ne 
pouvant se transporter dans des tonneaux, à 
cause de la difficulté des chemins, on le mep 
dans des peaux de bouc ou de vache, prépa¬ 
rées, et cousues.en forme de sac. À Punedes 
extrémités de la boute (c’est le nom qu’on 
donne aux sacs ), est un goulot par lequel on. 
le verse. Est-elle pleine ; on noue le goulot avec 
une ficelle ; on place deux boutes sur chaque 
cheval, l’une à droite , l’autre à gauche ; ou 
plusieurs sur une charrette, si le chemin permer 
une voiture : et tout part à la file , portant ainsi 
dans la montagne les batteries, les querelles, 

la joie bruyante et l’oubli de tous les maux. 

■* 
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LETTRE XXI I. 

Marais de Limagme. Monticules bitumineux 
Piss asphalte du Puy de la Poix , du Puy- 
Crouelle , été ., etc. Origine de cette poix ; 
Si elle est l'effet de feux souterreins. 

On a distingué sous le nom de Marais , la 
partie de Limagne qui est â l’orient de Cler-t 
mont ; et ce nom lui fut donné » parce qu’étant 
plus basse, elle a été , pendant long-tems, cou¬ 
verte d’eaux stagnantes et marécageuse R n’y 
a guère j>lus d’un siècle, que près de Sarlîè^ 
on voyait encore un grand laç qu’on a desséché» 
et qui actuellement forme, en terres laboura¬ 
bles , une propriété opulente. . . i 

Si autrefois l’Océan, a couvert «l’Auvergne * 
comme mille faits divers semblent concourir k 
le prouver , certainement il a dû séjourner plusL 
long-tems dans le bassin creux du marais, que 
dans le reste de la contrée, et le remplir en¬ 
core , lors même qu’il avait abandonné celle-ci: 
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déj'a en grande partie. En effet, non-seulement' 
fl a déposé, dans ce bassin, des masses im¬ 
menses de substances calcaires ; mais encore , 
soit par l’action d’un plus long séjouf, soit pat 
un concours de causes locales, il a imprégné là 
plupart de ces substances , d’un bitume, qui les 
a rendues grises, et qui,. à l’odorat, les rend 
puantes, quand on les frotte. 

C’est aussi par lui, sans doute, que sont de¬ 
venus bitumineux la plupart des monticules du 
Marais. Mais la, le bitume étant plus abondant, 
il a pris.une nature et une couleur, differentes 
de celles des pierres calcaires ; en un mot ,*c # est 
cette poix noire, connue en histoire naturelle 
sous le nom de pissasphalte , ou poix minérale. 

Je v ne te dirai pas que les naturalistes donnent 
1 ^ nom général de bitume à toutes leswmatières 
fossiles , inflammables ; et qu’ils en distinguent 
huit ; asphalte , naphte, pétrole , pissasphalte, 
jayet, supcin , bois-fossile, et charbon-de-terre. 
Parmi ces substances, les quatre dernières ont 
de la solidité. Le pétrole est une huile liquide ; 
la naphte , plus fluide et plus subtile encore, 
est volatile ; le pissasphalte a la consistance de la 
poix végétale ordinaire , et il ne coule que quand 
il. a un. certain degré de chaleur. 

Le plus célèbre, ou plutôt le seul connu , de 
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tous ces monticules à poix minérale,' est celui 
qu’on voit à une lieue de Clermont, et qui., 
par la nature de ses produits, a été nommé 
puy-dc-la-Peix ; en patois, puy-dc-la-Pège, 
C’est-lk une des curiosités que lès Cler mon tais, 
quand on arrive dans leur ville, exhortent de 
^yisiter ; et après le fameux pont-de-picrre dont 
* je t’ai parlé, c’est celle qu’ils vantent le plus. 

Tu es , je pense, familiarisé maintenant avec 
ce mot puy. Tu sais qu’en Auvergne il désigne 
une montagne de forme conique. Mais ce que 
je ne t’ai pas dit encore, c’est que toutes les 
montagnes , soit grandes, soit petites , le poi> 
tent également; pourvu qu’elles soient terminées 
par une sorte de pointe. Ainsi le puy-ide-Dôme 
Ct le puy-de-la-Poix ont la même dénomination ; 
quoique le premier ait 820 toises d’élévation 
au-dessus du niveau de la mer, et que l’autre 
n’ait pas’trente pieds de hauteur. 

Ce prétendu pic, qu’ailleurs on nommerait k 
peine une butte, et que' je comparerais presque 
à ces montagnes ridicules qu’avec un travail de 
quelques jours on élève dans les jardins anglais 
de nos fa^xbourgs de Paris, est divisé en deux 
parties, la plus septentrionale des deux se trou-^ 
vait, au moment que je l’ai visitée, presqu’en* 
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tièrement détruite ; parce qu’elle était formée 
par une roche, et que les habitans du voisinage 
l’avaient cassée , pour en avoir les pierres.. Ces 
pierres sont très-dures, très-compactes, et font 
feu avec le briquet j mais leur grain est si serré; 
qu’elles prennent mal le mortier, et que dans les 
bâtimens on ne peut les employer qu’en les n»ê*^ 
lant avec d’autres. Quant k leur couleur, c’est le « 
gris-noir qu’ont certaines ardoises ; mais il est * 
truité de petites taches blanches, qui font un 
effet assez agréable. * 

La première fois que j’allai voir le Puy , on f 
avait cassé beaucoup de pierres ; et elles étaient 
rangées par tas , de plusieurs toises de longueur» 
Exposées à toute l’ardeur du soleil, la chaleur en 
avait fait exsuder le pissasphalte, dont elles sont 
intérieurement imprégnées , et qui forme une 
parti# de leur substance. Plusieurs en avaient; 
sur leur superficie, une épaisseur de plus'de six 
lignes : aussi, a ceat pas du lieu, sentait - on 
l’odeur de la poix ; aussi les bâtimens que l’on ' 
construit avec ces sortes de moellons , sont-ils, 
pendant quelque tems, infects et inhabitables. 

Quand on est au bord de la carrière^ si l’on se 
tourne vers une maison de campagne, qiff est bâtie 
-près de la, et si l’on parle un peu haut, Pop eiv- 

, , tend 
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tend un écho; qui répète- trèsKÜfctinçtemeM i j ûs-j 
qu’k quatresylfabes. C’est lp, hasard qui mé fit 
apercevoir de ce phénomène ; -et . c’est la ^ seule 
remarque de ! ce genre Y dont je te parlerai, parc© 
que c’est la seule de ce gfenire que j’aie faite dans 
toutes ines courses. L’Auvergne 'offre -k un obser¬ 
vateur tant de choses neuves et intéressantes} 
qu’en vérité- ce serait une-honte de.s’y occuper 
d’amuseraens; d’erifansû ; luc.v . . vi 

• La second? partie dû puy ,,otl plutôt lepuÿ 
véritable, le monticule conique, «’est squ’utt tafj 
jadis fortné par les eaux ; et :qui maintenant peut 
être regardà cômraepiferre; quoiqu’il n’ait pour^ 
tantipasv’avbeauctouprprtevld dureté de l’autre 
carrière. De tous côtésr; ia poix en suinte 4 élljB 
aoüîrci toute sa siirfâcEtjTîfdnrdonne, k quelque 
distancé unanip-d’œilde lave et de volcan, ;. V 
r Vers la base du !mantjcule ,k'l’aspect du sdd 
est\in phénomène, qui bien peu important én 
appaœncè ,'ïnénte cependant , quelque attention* 
Ce n’est qu’un trou rond ; profond de trois ou 
quatre pouces :, et large du double ; mais ce trou 
est unpuitsrqur donne ala.fois et de Peau et du 
pissasphahe.iQuelquea.soîent lés .chaleurs, l’eau 
n’y diminue, point, de: volume Çe fait m’a été 
certifié par les gens d’une ferme voisine, que 
Torjit 1. Z 
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j^ai interrogés. Plusieurs personnes qui avaient 
trâ le trou & des époques et kdes saisonsdiffe- 
sêntes pmVnt assuré l’avoir vu toujours plein $ 
et moi-même rqni y snis'allé crois fois , et dans 
trois mois difFprens, je l’ai, vu tel aussi. . 

. Quoiqué I’èau ait la coUleur verte et dégoû¬ 
tante -des eaux corrompues, cependant, cognme 
je soupçonnais appelle on’é tait -colorée ainsi que 
par la*poix, j’ai voulu la goûtéeet n& lui ai 
trouve? qpe Podéur étlf goût , de poix. 

pçs Anglais îfrajenf mis a la mode^ fl yàqùèl- 
qufq années y l’naii de-goudron ; et ce prétend^ 
remède- ffvait mêmp prisfayetmehei noaengkH- 
mandé Pàrisjbiui Eh r hœnj,fpjotre,ea(uiiv^rte n’est 
qU’ope-esadegoiidroû minérale. u. 
c - jEeipsssasphalie rbmplit- le fond du mou. Si tu 
ÿ enfonées cd canne ,'tu jiedaretireras qu’enduite 
• d*dne longup xriêéûe d&poix fluide,: <jui filera et 
s’ahmgerasous ta main. Mais dans les grafides 
chaleurs ? la pbixy afflue avec plus d’abondance. 
Elle se répatidmêrne «h peu au dehors ; et ce qui 
en esrsorti dans différentes années^ a formé au- 
dessous dli trou tn glacis noir', dequeiques pieds 
d’étèndue, dans-feqiiel se trouvent-agglutinées 
dés poussières^ «fcspkiüeset d’autres matières 
qu’y, a portéesie vent.' ’ - 
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Quoique je te parle ici de poix coulante, ne va 
^as croire cependant qu’il s’agit d’un jet çônti-* 
nuel , d’un écoulement <sans interruption et sans 
fin. Non, assurément ; rien ne ressemble Moins 
h une fpntaine ; e,t les auteurs où tu as lu Ce fait 
raconté ainsi ,t'ontinduit en erreur. Le phéno» 
Mène le plus bizarre en apparence est celui de ce 
petit amas d’eau., qui né sur Un terrein aride 
etbrûjé , n’y tarit jamais. Mais tu le trouveras 
Mpins merVejflquxy quand tu Sauras que c’est 
tine fohtajne Véritable', qui dans certains teins * 
et-aur-tout, après les grandes pluies, se répand au 
dehors comme lés foqtaines ordinaires. L’eâu y 
afflue , du tocher'par quelques fentes. Probable* 
Ment., la poix y.vient par les mêpies. Assurés $ 
pe^à-peu^ ses filameas>et ses gouttes se réunis* 
^Çnt ; et éfle ünir par se répandre , ainsi que 
/!eaq^ijsur £ês rebords , ù. moins que lesfermiçri 
du voisinage ne viennent ta ramasser. Ces gens 
^’ên servent pour marquer leurs moutons ; d’est 
Je seul .usage auquel ils remploient, quoiqu’elle 
détériore leurs laines ; mais c’est ainsi qu’ils em¬ 
pêchent le trou de sc combler (i). 

. {1) Ils ont . essayé d’en graisser l’essieU de leurs 
voitures mais elle est trop sèche, trop cassante j 

Z a 
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II y a quelques années qu’une compagnie 
eut, sur cette substance, un projet. Elle envoya 
même, dans ce dessein, quelqu’un de ses asso¬ 
ciés , à Clermont ; pour demander au corps mu¬ 
nicipal la permission d’exploiter le puy en entier; 
Il existe dans la ci-devant Alsace une source de 
pissasphalte. En 1740, si je ne me trompe , on 
avait fait entrer celui-ci dans la composition d’un 
nouveau ciment, qu’on prétendait indestructible 
et inaltérable dans l’eau ; et il avait même été 
employé pour quelques bassins des jardins de 
Versailles , et pour celui du Jardin dés Plantes, 
b Paris. Peut-être la compagnie avait-elle quel¬ 
que projet de cette espèce. Au reste, les officiers 
municipaux , sans faire aucune question sur le 
motif de son entreprise, opinèrent à lui en accor¬ 
der la permission ; mais quand on alla porter la 
réponse au député, on le trouva parti ; et depuis, 
on n’en a plus entendu pafler. 

. ■ A peu de distance du puy de la Poix, mais plus 
près de Clermont, est un autre monticule, formé 

et ils y ont renoncé. Cependant, à Pont-du-Chiteau, 
où il y a aussi de la poix minérale, comme je le 
dirai dans l’instant, un paysan a imaginé d’y mêler 
une certaine quantité de graisse ; et il fait ainsi un 
oing qu’il vend. 
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également par un roc de tuf, et nommé le puy 
Crouèlc. Quoique celui-ci soit beaucoup plus haut 
et beaucoup plus considérable, cependant il est 
moins abondant en poix minérale ; mais il pro-. 
duit, en quelques endroits , de l’agate et de la 
calcédoine. 

Sans sortir de Clermont, tu pourras voir, à 
la ci-devant abbaye de Saint-Allyre, une roche 
bitumineuse, du genre de celles dont je viens de 
te parler. Les religieux ayant une grande partie 
de leurs revenus en vignobles , et cependant ne 
pouvant avoir de caves dans l’abbaye, parce que 
le terrein y est trop bas, ils tentèrent, il y a 
quelques années, d’en faire une dans un endroit 
de leur enclos, beaucoup plus élevé , et qu’ils 
ont nommé calvaire. La était un rocher, qu’ils 
firent creuser ; et en effet ils eurent une grande 
et superbe cave. Mais le rocher était bitumineux; 
bientôt on vit des longues mèches de poix filer 
de sa voûte; et en peu de tems, tout le. vin s’y 
gâta. \ 

Dans d’autres contrées, une roche qui distille 
du pissasphalte est regardée comme une sorte de. 
prodige. A peine en compte-t-on quelques-unes 
en Europe. Dans le marais de Limagne, rien de 
plus commun que cette poix minérale. Non- 

Z 3 
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seulement on en trouve an calvaire d’Allyre, au 
puy de la Poix, au puy Crouèle j mais encore ï 
Lempde , a Pélon , a Gandaille, a Malintrat, 
à Cœur, a Maçholle, à Gergoviat, à Pont-du- 
Château, etc., etc. ( i ); en un mot, dans uné 
étendue de quatre lieues en longueur, sur trois 
de large. 

Quelle cause étrange a pu taht multiplier, 
dans ce coin de terre, les roches et les puys 
bitumineux? Oii la nature a*t-elie puisé cetté 
immensurable quantité de poix qu’elle à fait en* 
trer dans leur formation , et celle qui, depuis 
tant de siècles, fournit saris cesse a leur transû* 
dation pu à leur écoulement ? Ce n’ést point une 
partie des monticules qui en est iinprégnée ; c’est 
leur masse entière, depuis la base jusqu’au som¬ 
met. J’ai vu a Crouèle du pissasphalte , non- 
seulement vers la cime du Puy, mais encore à 
l’extrémité de la pierre la plus élevée de cette 
çime. L’homme-du-peuple n’aperçoit dans tout 
cela que de la poix ; et sa vue bornée ne va pas 
plus loin- L’homme accoutumé à observer et a 

(i) La roche de Pout-da-Châtëau et celle de Ger» 
igoviat présentent, avec leur poix , d’autres matières, 
■çHjs précieuses, dPPt je parlerai dans l’itinérairîj 
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réfléchir se demande à lui-même pourqnpii£etfg. 
poix est là, pourquoi elle- coule, e.t ce qu’çU^ 
peut y produire. Qui peut l’y avoir aro^ngp ? 

Y était-elle primitivement? Le soleil l’y- faif-ij 
monter r par la raréfaction qu’pccasionne l’acf 
tion de sa chaleur ; comme , par sa chaleur , i^ ^ 
élève la sève depuis le San de la terre josqu’ay 
commet des arbres ? Enfin y a-t-fl, sous ces puys, 
ainsi que le croient quelques physiciens., yn fey 
caché, qui, en sublimant leur bitume, porfp 

Jiquéfié à toutes les fentes et ouvertures dis leur 
calotte ? , : a 

Certainement, si les puys étaient cregx dar^s 
leur intérieur, s’ils recélaiant des charbons miné¬ 
raux et d’autres bitumes solides qui fussent consu¬ 
més par unfeu tranquille, il ne serait pas étonnant 
que l’action de ce feu portât, au chapiteau dp 
monticule, les parties les plus légères'4e l’huile 
bitumineuse ; et que cette huile, après s’y être 
condensée, après avoir coulé au dehors par quel¬ 
ques fentes, y devînt poix, en se condensant 
encore davantage par le contact de l’air extérieur, 
plus froid qu’elle. Ce sont des hypothèses très- 
commodes que ces alembics souterrains ; iis 
expliquent une infinité de .phénomènes ; mais, 
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avant de les admettre, il faudrait, je crois, 

prouver leur existence. 

La compagnie qui avait fait demander au corps 
municipal de Clermont la permission d’exploiter 
le puy de la Poix, avait, au moins si Pon en juge 
-par sa demande et par quelques propos de son 
député, une idée peu différente. Elle imaginait 
que le pissasphalte qui exsudait du monticule 
venait d’un bassin intérieur, entretenu , par des 
feux souterreins, dans un état de liquéfaction. 
Ainsi, selon elle, il n’y avait qu’a mettre a dé¬ 
couvert le réservoir, en enlevant la calotte du 
• puy ; et alors on eût pu y puiser *le pissasphalte, 
comme on puise l’eau dans le bassin d’une source 
qu’on vient d’ouvrir. ' 

Lorsque j’aurai occasion de te parler des char- 
bons-de-terre, je me permettrai quelques conjec¬ 
tures sur la formation de ce dernier bitume. Quant 
a celui dont il s’agit actuellement, peut - être 
exista-t-il d’abord dans les entrailles de la terre, 
et ne fut-il déposé à sa surface qu’aux temsoù, 

. POcéan couvrant encore la Li magne, des volcans 
brûlaient dans son voisinage. Les volcans, après 
l’avoir fondu et enflammé, ont pu le vomir dans 
les eaux qui les entouraient. Nécessairement, il 
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s’ÿ sera mêlé avec des vâses et des matières pier¬ 
reuses. Dans cet état, les eaux l’auront déposé 
sur certaines roches soumarines, qui par une suite 
d’accroissemens semblables devinrent des monti- 
cules ; et avec le tems, après lajretraite des eaux, 
le tout sera devenu pierre. 

Telle est, sur les puys bitumineux du marais 
de Limagne, la théorie du citoyen Mossier ; et 
cette théorie tient à un système de minéralogie 
d’Auvergné , qu’il doit publier un jour. A la 
vérité, on peut lui objecter qu’en nous expli¬ 
quant , avec vraisemblance , la formation des 
monticules pissasphaltiques d’Auvergne, il ne 
nous apprend pas comment en Alsace, en Suisse, 
et en quelques autres endroits qui jamais n’eurent 
de volcans, il se trouve néamoins du pissasphalte ; 
mais sans doute il se fera lui-même cette objec¬ 
tion ; et, à sa théorie particulière, il ne mari- , 
quera pas d’en ajouter une générale, capable de 
s’appliquer a tous les phénomènes et de les expli¬ 
quer tous. 

En attendant cette clé favorable, et sans vou¬ 
loir raisonner sur une cause qui nous est encore 
inconnue, je me contenterai, moi , d’avancer 
ici un fait, que je crois important pour la théo¬ 
rie j c’est que la poix ne forme point, dans les 
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puys, une masse a part ; c’est qu’elle y est inti- 
mément combinée avec la matière tufacée et 
pierreuse ; et qu’elle entre, comme partie inté- 
grante et constituante, dans la roche même. 

En veux-tu la preuve ? elle est façile. Casse un 
morceau dans le vif de cette roche ; la pierre alors 
te paraîtra nette ; et, à moins qu’elle n’ait quel¬ 
que cavité interne, tu n’y trouveras aucune appa¬ 
rence de bitume. Mais expose-la au soleil ou au 
feu ; a l’instant le pissasphalte suintera en bouil¬ 
lonnant , et bientôt la surface en sera couverte. 
C’est par cette raison qu’en hiver on ne voit plus 
couler de peux sur les puys ; qu’en été, elle com¬ 
mence à fuser ; et que plus les chaleurs sont fortes, 
plus elle est abondante. Les moellons eux-mêmes, 
quoiqu’isolés et sépàtés de la roche, en rendront 
également; comme s’ils y tenaient encore. Je 
^pis garantir ce fait ; je l’ai vu au puy de la Poix, 
et j’en ai parlé ci-dessus. 

Si la stillation du pissasphalte était l’effet d’une 
sublimation occasionnée par un fourneau souter- 
rein, il ne coulerait, ainsi que l’eau qui sort d’un 
rocher, que par les fentes extérieures du monti¬ 
cule. Or, non-seulement il sort par les fentes, 
mais encore par les pores insensibles de la pierre 
4 a plus lisse et la plus compacte. Quelque tenu 
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après, il se durcit; la surface de la pierre én de-* 
vient noire ; mais cette pierre ne rend plus rien » 
elle est épuisée. . : 

. f C’est ce qu’on voit particulièrement au puy 
Crouèle , ainsi qu’a celui de la Poix. En cent en* 
droits, la roche est noircie extérieurement pat 
le bitume; sur certaines pointes, et dans plu-- 
sieurs fentes, on le retrouve en globules ou en 
filets, durcis et solides : rtiais il n’en coulé plus 
de nouveau. Veux-tu en voir reparaître? il ne 
faut qu’enlever une certaine épaisseur de cette 
pierre desséchée, et mettre à nu une pierre nou¬ 
velle et fraîche ; bientôt la chaleur du soleil opé* 
rera sur celle-ci ce qu’elle avait opéré sur l’autre* 
Quand la cave du calvaire d’Allyre fut creusée, 
elle donna, pendant quelques années, des mèches 
de poix. Depuis un certain tems, elle n’en pro¬ 
duit plus ; et l’on espère même que quand ses 
parois seront totalement desséchées 'dans leur 
surface, elle perdra son odeur bitumineuse, et 
pourra, comme les caves ordinaires, garder do 
vin. 

De pareils faits me paraissent des preuves .sans 
réplique. J’en ajouterai cependant encore un, 
arrivé dernièrement à Pont-du-Chiteau. 

les carriers, eu cassant la roche pour leur 
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travail, y trouvèrent uné cavité assez considé¬ 
rable , et entièrement remplie dé pissasphalte , 
qu’y avaient apporté differentes fentes. Si le 
bitume était venu l'a par l’action d’un feu sou- 
terrein, l’ouverture étant une fois, faite il aurait 
continué de couler ; et cependant, quand on eut 
enlevé celui qui s’y trouvait, il n’en reparut 
plus. 

- D’ailleurs, si sous les puys k poix il existait, 
comme le soutiennent certaines personnes, de 
prétendus fourneaux qui les alimentassent , pour¬ 
quoi donc cette poix ne coulerait-elle que pen¬ 
dant l’été ? Le fourneau, dans son étui souter¬ 
rain et profond, est k l’abri des impressions de 
l’atmosphère ; les variations des saisons sont 
nulles pour lui ; et il devrait par conséquent, 
ainsi que les volcans ordinaires, brûler égale¬ 
ment dans routes. Cependant, dès que les froids 
arrivent, plus de poix ; tout écoulement cesse. 

Peut-être ai-je trop insisté sur cette opinion- 
Mais, en montrant combien elle est peu fondée, 
j’ai voulu montrer aussi combien sont imaginaires 
les terreurs qu’ont cherché k répandre ceux qui 
la soutiennent. A les entendre, ces prétendus 
feux , dont la chaleur aujourd’hui ne fait que 
consumer lentement et sublimer le bitume, peu- 
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vent, un jour, devenir assez, fortsjjour l’en r 
flammer, et pour changer tout-à-coup les puys 
en volcahsk ; - i *- 5 1 

Je ne te dissimulerai pas qu’avant de venir en 
Auvergne, la lecture du mémôirè de Guertard 
m’avait inspiré à inoi-mêmeces frâyeürs si dé¬ 
raisonnables ; et que quand',-pour la première 
fois, je vis les monticules bitumineux, je'ne 
les considérai qu’avec un tressaillement invo¬ 
lontaire. Il me semblait voir-des bûchers épars, 
qui attendaient le moment de prendre feu, pour 
Incendier la Limaghfc.. Bientôt les réflexions et 
les faits^qùe>je viens de t’exposer, m’éurent 
rassuré ; et j’en conclus que si-, par méchant 
ceté, ou par un autre motif quelconque , on 
enflammait uff d’entr’eux ; il boulerait par sa 
sutfacé:, s’il pouvait? brûler; et qu’on le verrait 
se ^consumer de couché en couché, àinsi qiiè lèà 
autres:corps inflammables ; niais l qti’i 4 n’éprou¬ 
verait aucue volcanisation ,-à 'moins qu’il ne 
contînt-1 quékpè' gïândè cavité intérieure dans 
IaqueHe le;£bu: vînt à tomber. 
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LETTRE XXI IL * 

Basse-Auvergne. Démembrement fait dans cetu 
j p&rtie de la ci- dtvantprévince , par le ma-• 
c tàhal d’EjJiat. Çombraille . Menât \ Carrière 
■ . de ; tripoli ; Pyrites cuivreuses $ Boissons py- 
-■ ritisés • : ' . : _ ■ : 

J -- , • ' • ' • 7 

USQU’lCJ j tn^ji ami, je ne t'ai parlé que de 

laLimagne , de son territoire et dfl. quelques* 
jifies -de ses .villes ou do Ises productions^ Mais la 
£in?agne,est enclavée dans ce. qu’on s nommait 
Basse-Auvergne ; est quoiqu’elle en. soit Iaportion 
Ja plus agréable et la plus fijr tile>, elle p?en feit 
pourtant qu’une portion. Après te Savoir dé- 
sx'iX& , il ma rpst$, donc, àvt&fiiré connaître en»- 
jCore le, pays .qui J’entoure. r;i:oi u . ; . 

i ,.L’une : et l’autre.autrefoists’âawÜaient beau¬ 
coup plus au nord., :qu?#iqcwrdW;"inak.sow 
Louis XIII, on en démembra la partie la plus 
septentrionale, presque toute entière ; et ce dé¬ 
membrement fut Touvrage de d’Effiat, surin¬ 
tendant des finances , l’un des flatteurs et des 
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favoris dü visir Richelieu, et mort maréchal 
4 e France, en 1632. 

D’Elîiat possédait la tèrre de ce nom, pri* 
4 e Gannat ; et il avait l’ambition de la rendre 
«ne des plus belles et des plus considérables du 
royaume* Dans ce dessein, il y bâtit un château 
magnifique; avec le projet d’y amener l’Ailier^ 
quoique cette rivière en soit éloignée de trois 
grandes* lieues. Il aquit, dans le voisinage, leS'Cha* 
tellenies de Gannàt et de Vichi ; et potir donher 
à ses.possessions une grande importance, il fie 
ériger.k.Gannat une élection particulière, qui 
fiit attribuée à la généralité de moulins, et pour 
la. Formation de laquelle, on détacha quatre-* 
vingt paroisses de l’élection de Riom, * 

f Sans'doute , lorsque le gouvernement con¬ 
somma icptte opération bizarre-, dont le moindre 
inconvénient était d’être parfaitement inutile, 
il'ne manqua pas, selon l’usage, de 'là pré-; 
«enter comme’fort avantageuse a l’état.^Nous’ 
antres ; ; actuellement, nous n’y voyons que 
l’abus du pouvoir, le despotisme du caprice^ 
l’avidité de l’intérêt personnel ; et malheureu¬ 
sement, ce n’est pas le, seul exemple que la. 
France ait à citer en ce genre. 1 

Enrichie par le dépouiltementde l’AuVçrgne, 
v 1 r -1 
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l’intendance de Moulins se prolongea ainsi pres¬ 
que jusqu’aux portes de Riom. Cependant, 
comme elle n’avait point d’évêché, les quatre» 
vingt paroisses démembrées continuèrent défaire 
partie du diocèse de Clermont. On les laissa 
même ressortir, comme auparavant, a la cour- 
des-aides de cette ville $ quoique les autres pa¬ 
roisses qui formèrent l’élection nouvelle, fussent 
du ressort de la cour-des-aides de Paris. 

Que résultait-il de ces bouleversemens extra- 
vagans ? beaucoup plus d’embarras dans l’admi¬ 
nistration. Maie voila ce qu’avait produit l’avide 
ambition d’un homme ; et voilk ce qu’était le 
gouvernement d’alors ! les Français n’y étaient 
comptés pour Tien. 

■ Au reste, c’est d’après ce partage , mon ami, 
qu’en, décrivant ci-dessus l’Auvergne, j’ai cité 
Artonne et Montpensier, qui, après lui avoir 
appartenu autrefois, n’étaient plus à elle que 
sous certains rapports * quand j’écrivais. • C’est 
d’après les mêmes raisons, que je vais te parler 
de Menât ; et que par la suite ,. peut-être , je 
ferai mention encore de quelques autres lieux 
semblables. 

Un voyageur géographe te dirait que Menât 
est un bourg situé dant la ci-devant Combraifle } 

petite 
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petite Montrée montagneuse et peu fertile, donc 
la plus grande partie avait été annexée k la 
généralité de Moulins, tandis que le reste , 
enclavé dans cette généralité, dépendait encore, 
en 1788, de l’élection de Riom. Il ajouterait 
que le lieu était connu par son abbaye de clu« 
nistes ; et que le monastère venait d’être sup*» 
primé tout récemment par l’administration, 
ainsi que l’ordre lui-rmême, quand l’assemblée 
nationale a détruit toutes les institutions mo¬ 
nastiques. Moi, je t’entretiendrai d’un, ravin 
qui est au bas du bourg 5 et ce que j’ai î t’en 
. dire, te donnera peut-être plus k penser que 
l’histoire de ce couvent, et même que beaucoup 
d’autres compilations pareilles , réunies ensêm- 

- ble ; quoique certaines de ces institutions anti- 
.sociales aient fourni des in-folio k ce qu’on a 
jusqu’ici appelé si ridiculement l’histoire. 

Le ravin sert de lit k un torrent ou ruisseau, 
nommé la Mer ; et il a été creusé au bas du 
côteru de Mehat, dans un terrain composé de 
tripoli feuilleté, et recouvert d’une certaine 
épaisseur de terre végétale. Quoique la ÿ olj- 
tière occupe un espace de plus de trois cents 
pieds en-longueur, elle a néanmoins, dans une 

- direction contraire, au cours du torrent, une 

Tome J. A a 


♦ 


Digitized by Google 



iA ' V O * A G H 
étendue bien plus considérable encore. Elle ré¬ 
monte sous terre , le long du- coteau^, jusqu’au 
bourg; et toutes les fois qu’on bâtit fa unfe 
.maison, pour peu que les fouilles soient pro- 
fondest on est sûr de l’y rencontrer. 

Je ne puis te rien dire sur ce dernier tripoli 
et n’ai point été à portée de le voir. Dans le 
ravin , on en trouve de blanc ; mais en géné¬ 
ral , il y est gris , rouge, ou noir. Le rouge 
forme un léger objet de commerce , et se vend 
a Clermont et à Riom, pour polir l’acier. Le 
noir *n’a aucune valeur : seulement on y ren¬ 
contre quelquefois des pyrites cuivreuses, d’un 
jaune doré très-brillant ; et cet objet est le seul 
-sur lequel je vais m’arrêter. 

Le ruisseau , en certains endroits, ayant déjà 
adonné au ravin une profondeur de vingt h 
trente pieds, et souvent même une largeur plus 
considérable encore, tu sens qu’à mesure qu’il 
lé creuse et l’élargit, il met à découvert de 
nouvelles pyrites. Celles-ci alors se décompo¬ 
sent par le contact de l’air humide. De tout 
xôt^on les voit tomber en efflorescence; et 
c’est ainsi que ce qu’autrefois les élémens réunis 
«vaientL concouru à former , aujourd’hui, par 
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une force contraire et toujours également éher-* 
gique, ils travaillent ensemble k le détruite. " 
Cependant la destruction n’est qu’apparente; 
et de ces pyrites décomposées , résultent dé: 
nouvelles combinaisons et de nouveaux corps, 
tes molécules métalliques , abandonnées par le 
souffre avec lequel elles se trouvaient unies , se 
changent en un azur cuivreux, qui se- dépose 
sut le tripoli, et le colore. Le souffre lui-même , 
en se modifiant et se combinant différemment: 
donne naissance k de très-belles cristallisations 
salines, qu’on retrouve entre les différons feuil¬ 
lets du schite, et qui, k rayons divergens ' et 
transparens, ^présentent un soleil rayonnant. 

Dans le tripoli noir se trouvent quelquefois 
aussi, interposées, des masses de la même ma¬ 
tière pyriteuse, Composées également de dou¬ 
chés ; mais semblables, pour la forme, k cer¬ 
tains pains ovales et un peu applatis. Celles-ci 
sont très-lourdes, parce qu’ellés ont été, de' 
fnême , imprégnées de molécules cuivreùses ; 
et peut-être èst-ce cette pesanteur, qui d’abord 
les, ayant, fait prendre pour des pierres, leur a 
fait donnerpar les gens du lieu, le nom im¬ 
propre de pétrifications. Elles contiennent, dans 
leur intérieür, une empreinte de poisson ,- py- 

• Aa a 
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ritisée. Au reste , il en est de différentes gran¬ 
deurs , selon le volume qu’avait l’animal auquel 
elles ont servi d’enveloppe ; et l’on en a vues qui 
pesaient jusqu’il vingt-cinq, livres. 

Aidé de l’expérience du citoyen Molinari, 
habitant du bourg et fort exercé dans cette 
sorte de recherche, j’en ai rapporté trois, qui 
toutes trois, quand je les ai ouvertes, m’ont 
donné une forme de poisson , aussi parfaite qu’il 
est possible de la désirer. Arrêtes, vertèbres, 
tête, ouïes,'tout y est 4isfinct et reconnais¬ 
sable. 

Ce qui ajoute encore au mérite de ces jolis 
sarcophages, c’est d’être souvent traversés, 
dans leur intérieur, par de larges veines du 
minerai- cuivreux, qui les colorant d’un jaune 
éclatant, semble les dorer et les embellir. Quel¬ 
quefois cependant la pâte dont ils sont com¬ 
posés contient tant de souffre, ou il y* est si 
mal combiné, que bientôt ils s’effleurissent à 
l’air et se défraient entièrement. Alors on ne 
peut les conserver qu’en les enduisant d’un 
vernis clair, qui les défende de l’humidité at¬ 
mosphérique ; ou plutôt en les enfermant her¬ 
métiquement sous verre. J’ai connu quelqu’un , 
qui , faute de cette précaution, en a perdu un 
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dont l’empreinte était totalement pyriteuse, et 
'dans lequel par conséquent le poisson paraissait 
être d’or pur. Je doute <^ue les amateurs d’his* 
toire naturelle aient vu, en ce genre, quelque 
^chose de plus agréable. . , 

t L’aubergiste chez qui j’ai logé pendant moh 
«éjourà Menât, m’a Certifié avoir trouvé , dans 
l’un de ces tombeaux dorés, un lézard. Le ci¬ 
toyen Molinari m’a dit de même avoir vu une 
^grenouille. Les deux' faits sont possibles.. Mais 
d’après de pareils témoignages,, jé n’oserais 
m’en faire le garant; d’autant que l’animal 
n’ayant pu laisser dans le tripoli que. le moule 
esr l’impression de son squelette, il doit être 
très^-difiicile à des yeux qui ne sont.nullement 
uenatomistes, de reconnaître, sur une. empreinte, 
•fe^quelette d’une grenouille, aud’ut^léaard. ■ 

- Outre des masses.ovales dont je viensde ^en¬ 
tretenir, on e.n trouve d’autres , plus petites;, 
-etde forme ronde /.que les habitattfds Menât 
••croient avo^r contenu des huîtres. J’ai en .cinq 
-de ces tàurteaux. To*S cinc^ ont été ouverts^ 
-et Ha.ne.m’ont présenté qu’une plus .grande 
abondance de matiète pyriteuse. Dans deux., 
■ cependant, elle était disposée par couches ce»* 
eentriques, lesquelles étaient elles-'-mêmes tra- 
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,versées par des rayons divergens. Un troisième 
n’avait qu’un de ces cercles., parfaitement ar¬ 
rondi, et de la couleur la fdus éclatante s nuè 
son cercle se trouvait placé près de la circonr 
férence du tourteau; et probablement c’est. lé 
forme et ia position de quelque limbe, pareil « 
qui aura fait croire au peuplequ’il est le produit 
d’une huître. . ■ '■< . 

•• Pour ouVrir ce- diverses pièces , on h’a besoin 
que d’un peu d’adresse. Le. citoyen Molinafi 
m’avait dit qu’il suffisait de : les mettre au *feu 
'pendant quelques minutes ; et en effet, quand 
ils ont été ainsi chauffes, ils se partagent , par 
leur milieu , au moindre coup. Mais alors Aussi 
leur souffre * développé par l’action du fp’ù, Iqs 
t noirci retles gâte. J’ai préféré de'les fendre avec 
tin très-fprt couteau , dans le sais deiléan cod- 
ches. Pour cela, je les pose sur le coder; je place 
.le couteau à la surface opposée ,au milieu de là 
masse etdanssa 1 on gu eur. > Je frappe avec unmaï- 
itëau sur l’instrument ; et à Pinstant ; 'elle-s’ouvre 
.en deux 1 parties égales ; effîànt d’un côté Peslr- 
'preintu du poisson en creux, et de ; l’autre, la 
.-même empreinte en relief.G 
Il n’y a pas d’indiçations sûres pour trouver 
ccs -morceaux d’histoire naturelle si singuliers et 
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si précieux. Je connais un voyageur, qui pen- 
dant.une journée entière, fit fouiller dqns le. 
ravin, sans en rencontrer un seul. Cependant, ils 
doivent y être assez cpmmuty ; puisqu’on moins 
«Je trois heures, j’en ai rapporté huit, dont trots- 
poissons et cinq tourteaux. ... 

Les habitans de.Menât emploient, pour en 
trouver , un mpyén aussi prompt que certain ; 
mais ce moyen ne peut; être employé que par 
eux : c’ést d’attendre quelque grande crue d’eau. 
ILe torrent, alors, çn. s’élevant dans son lit, 
le ronge des -deux côtés il entraîne des parties 
de tripoli, et fait tomber avec, elles lés inasses 
pyritisées qu’elles contiennent. Celles-ci, pat 
leur pesanteur , restent au fond du ruisseau ; ei: 
quand > il n’a plus d’eau, on va les ramasser, ; 

Les mémoires de Vacadémie des Sciences 

* 

( ann. 175 ç ) parlent fort au long du tripoli jde 
Menât ; et l’on y /voir gravé, le plan de la 
tripolitière. Mais ils ne parlent pas dac pois?? 
$oas f ilsi nç donnent même, du tripoli. y que ce 
qui en concerne la parrie descriptive : et -irçai* 
ignare, qui voudrais/connaître le coipment iSt 
le pourquoi 4^ tout* ce qui me paraît extraot? 
dinaire , qui comme les enfans , dè$ qns 
je vois quelque chose, suis tenté aussitôt d# 
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faire une question , j'aurais désiré que l’auteur' 
du mémoire m’apprît par quelle raison il se trouve 
à Menât du tripoli et des poissons. 

Dans cette incertitude, réduit à parler sans 
maître , j’ai raisonné sur ce fait à ma manière $ 
et voici ce que je me suis dit à moi-même: 

Selon l’opinion , presque générale , des natu¬ 
ralistes , le tripoli est le produit du feu ; c’est 
une argille cuite et friable , qui, .par l’action 
des volcans, ou par l’effet d’une chaleur la¬ 
tente et souterraine , a perdu ce gluten dont 
s’était servie la Nature, pour donner de l’adhé¬ 
rence a ses parties. 

D’Auvergne ayant eu des volcans sans nom¬ 
bre, je ne suis point^ étonné d’y voir do tri¬ 
poli ; et en effet, on en trouve dans beaucoup 
d’endroits. Mais a Menât, où tout est grani¬ 
tique, à Menât, où nen, a la ronde, n’annonce 
la moindre apparence de vulcanisation, com¬ 
ment sien trouve-t-il ? 

Il à été voiture là , par les eaux , me diras- 
tu $ et ce qui le démontre invinciblement j c’est 
qu’il est par couches superposées , ainsi que tous 
les dépôts que forme l’eau ; c’est qu’il renferme 
des poissons ; enfin , c’est que ces pissons y 
ont, imprimé leur forme, et qu’ils n’ont pu se 
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mouler que dans une matière molle et humide. 

; Oui, sans doute, mon ami ; lé fait me paraît 
, incontestable : fer, cuivre, souffre , poissons, 
tripoli -, les eaux ont évidemment tout apporté , 
tout formé là: Mais ^marque que ces eaux ne 
peuvent être celles du ruisseau; que c'elüi-ci^ 
dans le petit espace qu’il parcourt, ne passant 
sur aucnn tetrein volcanique, il faut nécessai¬ 
rement qu’il y en ait eu d’autres, capables de 
charrier en es lieu une matière qu’elles n’ont pu 
prendre qu’au loin ; et que celles-ci ont dû être 
fort élevées et en très-grande masse, puisqu'elles 
ont couvert de tripoli le céteau entier ; depuis 
le ravin jusqu’à la crête-du bourg. 

Veux-tu que tout s’explique. Accordé-moi, 
pour un instant, une hypothèse que j’ai déjà 
jnise en avant plusieurs fois , et qui, aux yeux 
des naturalistes, n’est rien moins que gratuite. 
Supposons qu’à des époques infiniment éloignées 
de nous , l’Océan a couvert D’Auvergne ; et tu 
verras quelle vraisemblance étonnante vont 
prendre les faits , et comme ils vqnt naître les 
uns des autres. * • ' ' 

-D’abord, ce sont les marées, qui allant au 
loin arracher du tripoli survies -montagnes vol¬ 
caniques } viennent ensuite , par le mouvement 
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particulier de quelques cpyrajis , le yomir dans 1* 
gorge, du Menât. _Successivement, les couches 
s’accroissent et s’élèvent. Des marées nouvelles 
y , jettenjt .des poissons morts, que bientôt elles 
recouvrent d’autres sédimtns. Ces poissons^ sous 
leur enveloppe humide r ne tardent pas à pourrir, 
teurs chairs se fondeur et se dissojvent}’ il ne- 
reste d’eux que leur squelette, qui applàti par 
le poids des couches successives que l’eau accu¬ 
mule, ?aps cesse, s’imprime et se.moule dans 
sop étui. Mais enfin ce squelette est détruit à 
|on tour. Dissous, p$r l’acide dont les mers sont 
jmprégnées,, peut,* être inême par le soufre et 
le cuivre qui viennent le pyritiser , il disparaît 
aussi, çx ne laisse,que son eippreinte. . 

I : Peu-‘à-pcu néanmoins l’Océan,, se retire des 
lieux qu’il avait couverts ; la terre se dessèche ; 
VJuanus s’y forme, des hommes viennent ha¬ 
biter, tout change ; et, après des milliers de 
siècles , nous-rett*u vous, loin, des/tners.et au 
fgin.de matières vj^qaniques,ces.#ioules,d’ani- 
nipuX j. quj furent formés, loin dés volcans et au 
sein des mers. ^ ■... ’ 
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La Toun Colonnes de basalte ; Marché public , 
établi sur la cime de ces colonnes. Froid cx~ 

. trémé \ Tempêtes 'de' neigeproductions c} 

, IT'j 7 L ; r ■ t •' ‘ V V 

commerce. Famille des la Tour ; son Ch^teau-^ 
. , Cachot y et prétendu Miracle. > 


(Quoique je me sois propre, de réunir sous 
^n_mème point de: vue tout ce qui concerne lëï 
anciens voldàiis d 1 Auvergne, cependant \& jiâ-i 
turedes lieux que jusqu’ici: jhù eus à te décrire^ 
n» 1 * -plusieurs fois -forcé * malgré moi:, de-matt* 
quer'àmon plan , et d’anticiper sup mes mau 
tières. EJéj^v *ndn art>i-> j’ai eu à te parler dô 
ces coulées de substances volcaniques, qui but 
été -■désignées soiis ie nom de laves. Je t’ai En¬ 
tretenu sur-tout de cette lave' compacteho¬ 
mogène, - sonore", et- Ü demi vitrifiée, - qu’dft 
appelle basalte» Enfinje t’ai dit que par tiné 
propriété: singulière, mais inexplicable , ce ba¬ 
salte / en "se refroidissant, avait pris-quelquefois 
dés formés régulières f èrqu’a.Usson et sur-cér- 
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tsines autres' montagnes, ou volcaniques, où 
volcaniséesj il présentait des colonnes qui ont 
depuis quatre, jusqu’à huit et neuf pans. 

Un coulant de basalte peut avoil couvert la 
cime d’une montagne; tu en conviendras sans 
peine. En s’y épandant, il a pu , à mesure qu’il 
s’est refroidi, y former et placer, les unes à 
t'été des autres , des milliers de colonnes. Mais, 
dans cette opération tranquille, sa surface ayant 
resté plane, comme celle d’un étang qui se 
glace , les colonnes ont dû avoir toutes la même 
hauteur à-peu-ptfs; et-leurs têtes par conséquent 
peuvent offrir aujourd’hui une sorte d’esplanat^ 
et de plateau, très-conrsidérable. Eh bien, c’est 
sur un courant semblable de basalte, qu’est si¬ 
tué le bourg de la Tour ; c’est sur une espla¬ 
nade de colonnes basaltiques que se tient son 
marché, ou, selon l’expression du pays, son 
foirail. ' 

. La matière , arrivée là brûlante, et fondue, 
avait sa pente vers l’ouest. L’étrange terrasse 
qu’elle a formée s’est étendue dans cette direc¬ 
tion; et elle est terminée par ün grouppe, 
isolé, de pareilles colonnes *à $ , 6 9 t.y pans, 
sut la tête desquelles fut construit jadis .un 
château, qui a été le berceau de.cette famille 
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que sous l'ancien régime on appelait maison de 
la Tour d’Auvergne. 

Quoique plusieurs de çesjcolonnes soient in¬ 
formes y il y en a de fort belles , et même de 
très-grosses ; puisque j’én ai trouvé une qui 
avait deux pieds et demi de diamètre (1). Mais 
le plateau qu’elles composent n'ayant qu'une 
étendue assez bornée, et le château par con¬ 
séquent ne pouvant être que peu considérable, ’ 
les seigneurs.de la Tour avaient été obligés dô 
.prolongerleurs bâtimens et leurs murs d’enceinte, 
vers la partie inférieure du terrein, en avan¬ 
çant dans la campagne. ' 

La Tour a cinq ou six cents habitans. Il est 
situé a l’ouest d’Issoire, vers la frontière occi¬ 
dentale de l’Auvergne, par-delà les rameaux 
de cette montagne célèbre, la plus haute*de 
la contrée. / 

'Ce n’est*plus ici une de ces villes de Lima¬ 
gne , dont je t’ai fait ci-dessus la description. 

Aspect, sol, climat, productions, tempé¬ 
rature; tout, dans ces montagnes, est diffèrent. 


(1) On peut en voir un très-beau tronçon à Paris, 
dans le cabinet national d'histoire - naturelle, au pied 
de l’escalier. 
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Un froid extrême, on hiver de huit mois ne 
permettent plus à la vigne et aux arbres frui¬ 
tiers. d’y croître. Ife froment même y est étran¬ 
ger. On ne recueille que du ségle , de l’avoine 
«t de l’orge : encore n’est-ce que dans Certains 
vallons. Il n’y a d’autres richesses que les pa¬ 
cages des montagnes ; et d’autre commerce par 
conséquent que les fromages et les bestiaux. 
Quand Mahon fut assiégé par le maréchal dé 
Richelieu, la plus grande partie des bœufs qu’on 
-y fie passer pour la consommation de l’armée 
française, venaient des Monts-Dor ; et ce fut 
tin habitant de la Tour, qui en entreprit la 
fourniture. Mais, comme les grains qu’on ré¬ 
coke dans ce canton ne suffisent pa$, à beau¬ 
coup près, pour sa subsistance, la plupart des 
habitans sont obligés de s’expatrier. 

Dans nos climats tempérés, l’hiver consiste 
principalement en pluies. Il est rare que par 
un tems pluvieux , le froid y soit assez grand, 
pour que l’eau de l’atmosphère se congèle et 
tomba en neige. Il n’en est point aiftsi a la Tour. 
J’y. étais le 16 septembre ; et déj'a il avait neigé 
déux fois. A la vérité, cette première neige 
s’était fondue} mais le moment approchait, ou 
elle allait rester sur la terre et tenir jusqu’en. 
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tnài. Dans certains jours', il en tombe une tell^ 
quantité, que les maisons se trouvent en quel¬ 
que sorte enfouies ; et que les habitans, poùt 
se rendre les uns chez les autres j ou pouf aller 
h l’église ,• sont obligés, les uns de se fraÿéè 
un chemin entre deux murs de .neige , les 
autres de s’en creuser un sous la masse elle- 
même. Je tiens ce fait du citoyen Burin des 
Rauziers, alors bailli du lieu. Au reste le phé¬ 
nomène n’est point particulier à la Tour ; il a 
lieu également dans la partie haute des mon¬ 
tagnes d’Auvergne , et je t’en parlerai ailleurs. 

■ À ce météore, s’en joint quelquefois un au¬ 
tre , beaucoup pjus dangereux, et sur lequel je 
te donnerai aussi, par la suite, quelques détails ; 
ce sont des ouragans affreux, qui accompagnent' 
le déluge de neige. Leur violence est telle que 
souvent on ne peut marcher sans risquer d’être 
étouffe, ou renversé ; mais en même teins ils 
tourbillonnent si fort, et pat conséquent ils 
font tellement tourbillonner la neige, que l’œil, 
aveuglé , ne peut plus distinguer aucun objet, 
et qu’on ne sait ni 011 Tort va, ni où l’on doit 
aller. 

Un voiturier ou vfn paysan, surpris en pleine 
campagne par unede ces tempêtes, ne peuvent 

■ #’ 
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guère échapper à la mort; et il n’y a point 
d’année, m’a dit le citoyen des Rauziers, que 
plusieurs ne périssent ainsi, ou étouffes par le 
vent , ou ensevelis sous la neige. Dans le bourg 
même, les ecirs ( c’est le nom qu’on donne à 
ces ouragans ) ont leur danger. Un habitant qui 
va souper ou passer la soirée chez un de ses 
voisins , n’est pas sûr de rentrer chez lui. Si , 
pendant son absence, un ecir se 1 ère, le voilà 
prisonnier; plus de possibilité de sortir ni de 
reconnaître sa maison ; force lui est de rester 
et de coucher oh il se trouve. 

11 n’y a que l’enthousiasme de la liberté qui 
primitivement ait pu fixer des hommes dans 
cette inabordable contrée et sous ce ciel de fer; 
il n’y a que l’assurànce d’une position inatta¬ 
quable , et «par conséquent la certitude d’une 
indépendance presque éternelle, qui ait pu y 
attirer les seigneurs de la Tour. Leur château, 
il est vrai, ayant son aspect vers l’ouest; et, 
depuis là jusqu’au Limousin, le terrein s’ab- 
baissant toujours en pente, ils avaient, de ce 
côté, la vue la plus magnifique. Mais, vers 
tous les autres points de l’horizon, ce ne sont 
que des roches, des pics élevés, des monts 
entassés les uns sur les autres ; et comme d’ail* 

* leurs 
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feprs lent seigneurie s’étendait au loin sûr la 
chaîne des Monts-Dor, ils pouvaient, ainsi 
que cé souverain de l’Asie, si fameux aif tems 1 
des croisades, se qualifier princes des mon¬ 
tagnes. , 

Depuis de longues années , ils ont abandonrié 
cette contrée froide, stérile et sauvage. Il n’exis¬ 
te plus même , de leur château , que quelques 
ruines, et un caveau quarré, creusé dans la 
plate-forme basaltique, et sans voûte, ainsi 
que sans escaliers. Ce caveau , peu considé¬ 
rable pour son étendue, a quatorze pieds de 
profondeur; et, si l’on en croit la tradition du’ 
pays, ce fuç un cachot, destiné à renfermer' 
des prisonniers. Une pareille idée fait horreur j 
et j’avoue que les crimes noirs et réfléchis me 
révoltent trop , pour y ajouter foi sans preuves 
évidentes et décisives. 

Que parmi les la Tour, çorame parmi les 
antres petits tyrans des siècles féodaux; quel-' 
ques-uns se soient rendus coupables d’une injus¬ 
tice et même d’un assassinat ; qu’abusant de leur 
puissance , ils aient exercé rigoureusement leur 
. vengeance, leur colère, ou leur haine, la 
chose est possible. Mais qu’ils aient voulu de¬ 
venir eux-mêmes les geôliers et les bourreaux 
jomeL. B b 
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île leurs prisonniers ; qu’ils se soient plu a les 7 
voir enchaînés, sous leurs yeux, sous leurs- 
pieds , et dans leur propre appartement ; enfin , 
qu’ils aient poussé le raffinement de’ la barba¬ 
rie jusqu’à jouir journellement des gémissemens 
et des tortures de leurs victimes ; jamais , non 
jamais je ne croirai à ces atrocités de canni¬ 
bales , si l’on ne m’en donne pour preuves qu’une 
tradition absurde. 

Ce qui me rend celle-ci plus invraisembla¬ 
ble encore, c’est l’anecdote qu’on y ajoute. 
Des prisonniers , dit-on, étaient dans le cachot » 
enchaînés par toutes les parties de leur corps. 
Dans leur infortune, ils font un vœu à Ste. 
Anne, patrone d’un village voisin, nommé 
Saint-Pardoux ; et, à l’instant même, ajoute la 
tradition, leurs fers tombent, leur trappe s’ou-. 
vre, ils sortent de ce profond tombeau sans 
degrés, et se rendent dans l’église de leur libé¬ 
ratrice , pour la remercier et pour déposer sur- 
son autel les chaînes dont on les avait accablés. 

Tu ne me feras pas un crime, sans doute, 
d’avoir douté d’un pareil miracle. Cependant , 
pour découvrir ce qui avait pu donner lieu de 
l’imaginer, je voulus voir Vex-voto deS prison¬ 
niers j et me rendis à Saint-Pardoux. Effective-. 
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Sïient, j’aperçus un fer pour les pieds, et une 
iorte de carcan, attaché à une longue chaîne; 
le tout, suspendu en dehors de l’église, et au- 
dessus d’une de ses portes latérales. Ces instru- 
mens de torture ont servi jadis à quelque mal¬ 
heureux , innocent, ou coupable ; on ne peut 
en douter! Mais pourquoi se trouvent-ils placés- 
la ? d’oh les a-t-on apportés ? Il est difficile de 
le deviner; et quelque question que j’aie pu faire 
à ce sujet, on ne m’a répondu qu’en me répé- 
; tant l’atroce tradition dont on m’avait déjà parlé 
à la Tour, 
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LETTRE XXV. 


Toys depuis Lempde jusqu'à Masslac. Massiae. 
Inondations de la Laigoune. Vallon creusé 
entre deux montagnes par VAlagnon. Mon¬ 
tagnes de Saint-Victor et de Sainte-Madeleine. 
Eboülemens. Caverne volcanique qui sert de 
cadran solaire. Tradition, sur un prétendu mi- ' 
racle. 


LA grande route, de la ci-devant Basse- 
Auvergne , après avoir traversé Issoire , se 
partage à Lempde en deux branches. L’une, 
perçant au sud-est et passant par Brioude, va 
au Puy, et delà en Languedoc. L’autre, con¬ 
tinuant sa direction sud par Massiae, se rend 
à Saint-Flour ; puis , tournant à l’ouest, par¬ 
court toute la.ci-devant Haute-Auvergne. 

De Lempde à Massiae , tout dit que le pays 
fut jadis horriblement sillonné ou labouré par les 
eaux. L’aspect seul du sol semble l’annoncer. 
Aussi, n’offre-t-il guère par-tout qu’un granité 
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secondaire , schiteux ou feuilleté ; c’est-a-dire , 
une matière dont les élémens, après avoir été 
désunis et -déplacés par la longue action de 
divers météores , furent charriés et recomposés 
.ailleurs par les eaux, avec quelques caractères 
différens. En approchant de Massiac > l’on re¬ 
trouve des produits volcaniques. Ainsi, d’un 
côté , tout porte l’empreinte du feu $ tandis 
<jue, de,l’autre, tout prouve l’action d’un élé¬ 
ment contraire. Et telle est, pour le dire en 
passant, l’Auvergne presque toute entière ; tel 
.sera , en dernière analysé , et a peu de chose 
près, le résultat de ce qpe j’aurai à te dire suc 
4 a nature de son sol. 

Quant a ses villes , si je.m’astreignais r pour 
te les faire connaître, aux simples détails qu’em¬ 
ploient ordinairement, en pareil cas, les voya¬ 
geurs ; mes descriptions seraient fort courtes r 
fort arides ; et toi, très-peu satisfait* Sur Mas— 
siac, jpar exemple, j’aurais à te dire que c’est 
lia patrie du géomètre Rolle (i) ; qu’on y compte- 
douze à quinze cents habitans ; que son terri¬ 
toire produit un peu de vin v des menus grains. 


(i) Plusieurs, auteurs prétendent que Rolle naquit 
à Ambert, et non A Maâsiac. 
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et du ch an vf e ; que les femmes, au lieu ià 
Vendre leur chanvre en filassl, ainsi qu’on le 
fait dans beaucoup d’endroits de l’Auvergne , 
Je filent elles-mêmes, pour gagner la main- 
d’œuvre ; enfin, qu’il y a une soixantaine de 
tisserands, qui avec -ce fil font de la toile* 

Dans les autres pays , ce qu’un voyageur- 
historien se plak à raconter , ce sont les détails 
sur le commerce , sur les manufactures, sur les 
ateliers nombreux et les grandes entreprises ; 
en un mot ,'tout ce qui annonce le travail, ce qui 
produit la richesse , ce qui caractérise l’indus¬ 
trie et l’activité humaines. En Auvergne, rien 
de semblable. Presque par-tout, l’historien n’y 
trouve à décrire que les antiques révolutions 
qu’a opérées la Nature; ou ce qu’elle opéré 
journellement, pour contrarier le travail des 
hommes. 

On arrive à Massiac par une vallée assez 
agréable ; et il était d’autant plus raisonnable 
de bâtir lk le bourg, que pendant long-tems 9 
à eu son église paroissiale sur une des monta¬ 
gnes de la vallée. Mais, par' je ne sais quel 
caprice, on a fait la gaucherie de le placer h 
l’extrémité, dans une gorge fort étroite, oii il 
avait à redouter deux ennemis terribles. E\u| 
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- est l’Alagnon , civière qui descendant de laf chaine 
du Cantal,. va se jeter dans l’Ailier au-dessus de 
Nonnette. L’autre est un torrent beaucoup plus 
petit $ nommé, en patois , Laigoune et, dans 
les terriers, Aiagnolo (petit Alagnon. ) Autre*- 
fois le grand Alagnon passait le long du bourg} 

. et beaucoup de gens, qui vivent encore, l’y 
ont vu. Mais, ainsi que tous les torrens, il a 
changé de cours ; et abandonnant Massiac , .il 
s’est jeté du côté opposé. 

- Il serait a désirer , pour les habitans y que la* 
situation du terrein permît à la Laigoune de 
s’écarter de même; car ce ruisseau , qui est k 
sec pendant une partie de. l’année, fait,. dans 

. certains momens, des ravages- effroyables. Le 
. juillet 178&, vers les deux heures après 
midi, et a la suite d’une violente pluie d’orage 
. tombée sur les hauteurs voisines , il s’éleva tout- 
àrcoup de dix pieds ,, enleva des moissons., d&- 
, racina des arbres, emporta des champs tout- 
entiers , et fit, sur son passage, tous les dégâts 
. dont est capable un torrent,, qui-.se précipitant 
. des montagnes, arrive, avec, une impétuosité 
accélérée que chaque instant ne fait qu’accroître. 

Quelques-uns desarbres qu’il entraînait s’étant 
-mis en travers dans son lit au-dessus de Massiac* 
* 
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les eaux lurent arrêtées ; et obligées de changer > 
feur cours, elle se jetèrent vers le château du l 
seigneur du lieu. Après en avoir renversé les 
murs ., elles passèrent à travérs les jardins , creu- 
•sèrent, à leur sortie, une fosse très-large et 
très-profonde, et se répandirent dans le bourg , 
qu’eUes inondèrent en partie. Le débordement 
dura cinq heures ; et il y eut des personnes , i 
.qui surprises par la crue , furent obligées de se j 
réfugier dans les combles de leurs maisons. \ 

Moi, qui n’allai b- Massiac que plus d’un ’ 

mois après * j’y vis néanmoins encore de tristes v 

et nombreux vestiges de ces dévastations. Dans ' 
certains endroits, c’étaieftt des amoncellemens 
de gravier ou de vase; dans d’autres , des mon¬ 
ceaux énormes de galets, ou même de très- 
grosses pierres; plus loin-, des pans de murailles ■ 
abattues ; ailleurs, des arbres , dont les bran- • 
ches,' couvertes de limon , tenaient suspendus ' 
-encore les herbages et lès tiges des grains, 

•qu’y avait porté le torrent. 

•A Taris, ces désastres lamentables nous pa¬ 
raissent presque fabuleux ; parce qii’habitant loin 
des montagnes, les eaux qu’elles versent ne nous 
arrivent que calmes et pacifiques. Si , par ha¬ 
sard , nous voyons la Seine s’élever subitement ; 
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de-quelques pieds et jaunir*, nous disons froi-r 
dement ; il y a eu quelque p^rt un orage. Hé¬ 
las ! nous ignorons que cet orage, avant de 
parvenir jusqu’à nous, a dévasté peut-être plur 
sieurs villages ; i qu’il a enlevéà un grand 
nombre de malheureux, des champs entiers 4 
et que ce sont leurs champs , dissous,, que ses 
eaux jaunies entraînent à la mer. 

Depuis que la rivière d’Alagnon s’est éloi+ 
gnée de Massiac, elle va porter ailleurs ses ra* 
vages ; et ordinairement ils sont considérables* 
parce, qu’elle est beaucoup plus grosse que là 
Laigoune, et sujette à des débordemèns plus 
fréquens. Probablement ' même , c’est par elle 
qu’a été creusé le vallon qui sert d’avenue au 

Ce vallon a plus de deux cents toises de large; 
et il est formé, en grande partie, par deux 
montagnes ; l’une à droite, nommée Sainte-r 
Madeleine ; l’autre, à gauche, nommée Saint- 
Victor. La grande route cotoie le pied de la 
première; l’Alagnon coule au pied de la seconde. 
Toutes deux se regardent, et elles ne sont sé¬ 
parées que par la largeur du vallon. Toutes deux 
d’ailleurs sont de même nature ; toutes deux se 
terminent par un plateau ; et leur hauteur es*' 
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exactement ta même. A cette conformité sin— 
■gulière, ajoute encore que non-seulement cha¬ 
cune d'elles a sa cime couverte de lave, dans 
une très-grande épaisseur ; mars que- vers leur 
sommet, et a l’aspect du vallon, la lave de 
chacune est escarpée de la même manière. De¬ 
là , tu concluras, ce me semble , qu’autrefois 
toutes deux n’ont fait probablement qu’une seule 
montagne; et que si maintenant elles sont 
éloignées, c’est que l’espace qui les sépare, 
quoique profond de plus de six cents pieds et 
large deux fois autant, .a néanmoins été creusé 
par la rivière.' 

Massiac avait son église paroissiale sur le pla* 
teau de Sainte-Madeleine ; et l’on en voit en¬ 
core des ruines. Mais les inconvéniens de la 
distance, ceux de la fatigue et des mauvais 
tems l’avaient fait abandonner ; et les habitans 
6 ’en étaient construit une autre dans leur bourg. 

La montagne est de granité sécondaire, cou¬ 
pés par des filons de quartz et d’argille. Sa ci¬ 
me , comme je viens de le dire, a- été cou¬ 
verte entièrement de lave ; et cette lave y for¬ 
me trois étages, ou plutôt trois couches , im¬ 
menses , mais très-distinctes. La supérieure, du 
«ôté de l’ouest, c’est-à-dire vers le vallonest 
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ién masse irrégulière ^ et, en certains endroi 
elle a plus de cent pieds de haut. 

Au-dessous de celle-ci, est un basalte, qttî 
'dans plusieurs parties n’a qü’un commencement 
de régularité ; tandis que dans d’autres, il a 
Formé des colonnes à cinq et h six pans. 

Il en est de même du troisième lit; c’est la 
même substance et les mêmes accidens; Seule- 
ment, on trouve dans ce dernier trois ou quatre 
petites grottes -volcaniques ; et dans l’autre , 
une belle caverne, oh quelquefois les habitans 
de Massiac viennent faire des parties de plaisir; 
quoique le chemin pour y parvenir ne soit nul¬ 
lement aisé. La caverne d’ailleurs offre un phé¬ 
nomène singulier, et a la fois utile. Comme 
elle se trouve tournée au plein sud, le soleil, 
lorsqu’il est au méridien du lieu, l’éclaire en 
entier dans sa profondeur; et elle devient ainsi ; 
pour les habitans, une sorte de cadran solaire. 
Si, de leur pont, ils n’y voient plus d’ombre 9 
et que le fond en soit parfaitement illuminé 9 
il est midi pour eux. 

On peut, avec quelque adresse, et sur-tout 
avec du courage, examiner de près ces immen¬ 
ses masses* volcaniques, et les cotoyer dans 
toute leur longueur le long du vallon. Cepen-f 
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dant il s’en éboule, de tems en tems, des par* 
ties si considérables ; et l’on en voie encore 
tant, qui sont près de crouler de même, que 
.ces promenades ne sont peut-être pas sans dan¬ 
ger. Les blocs, en se détachant, roulent plus 
ou moins loin ; selon que le lieu de leur chute 
est plus ou moins rapide. Quelques-uns restent 
. sur la place même où ils sont tombés. D’autres 
sont portés vers les vignobles, et les terreins 
inférieurs. Enfin, on en vit un., il y a quelques 
années, arriver jusques sur la grande route. Ce¬ 
lui-ci était si énorme, qu’il la remplit et la 
ferma entièrement. On ne put s’en débarrasser 
qu’en la fesant sauter, par parties , avec de la 
poudre-à-eanon ; et cette opération seule coûta 
plus de 600 liv. L’alternative de la chaleur et de 
l’humidité font gercer continuellement sur la 
montagne, de nouvelles portions de lave. Pcu- 
à^peu, celles-ci s’en détachent, parla poussée des 
gelées ou des pluies ; enfin, elles perdent leur équi¬ 
libre , et se précipitent, à leur tour, comme lesau- 
trei. De toutes parts , on en voit des fragmens, 
séparés ainsi, en partie, de la grande masse, 
et a peine suspendus encore. Mais il en est d’un 
volume si effrayant, qu’on ne peut passer à 
côté d’eux sans frémit. Quelque intrépidité qu’on 
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ait, avoue, mon ami, qu’il h’est ni sûr, ni glo¬ 
rieux , d’avoir h lutter contre une roche, qui 
pèse plusieurs millions de livres. > ■ 

La chauds de-Victor, ainsi que je l’ai déjà 
remarqué, est non-seulément au même niveau 
que celle de Madeleine ; non-seulément elle a, 
comme elle, un plateau couronné de lave ; mais 
cette lave y est divisée de même en trois étages. 
De ces ressemblances frappantes, j’ai conclu, et 
crois pouvoir conclure, qu’autrefois les deux hau¬ 
teurs n’en ont fait qu’une , et qu’elles furent 
divisées par l’Alagnon. Mais ce qui achève de 
me le démontrer, c’est que celle de Madeleine a 
une couche de galets (i); et que ces galets sont, 
Comme ceux du lit actuel de l’Alagnon , des 
quartz, des laves et des granités, roulés. 

Probablement , Victor a les siens aussi. Le 
tems ne m’a pas permis do m’en assurer ; eh quel 
voyageur entreptendrait de visiter en détail toutes 
les montagnes d’Auvergne! J’ai cru d’ailleurs- 


(i) Elle est à l’ouest de la montagne, au pied du 
premier lit de basalte ; entre un arbre, isolé , qu’on 
voit là, et une énorme masse de lave, détachée et 
couchée à terre. > 
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que la preuve aquise sur Madeleine me suffisait. 
Mais si l’on parcourt l’autre hauteur, comme j’ai 
parcouru celle-ci, je ne doute nullement qu’on 
n’y trouve les mêmes produits et les mêmes dé¬ 
pôts. 

Il n’y a que l’eau, je le répète, qui, par un 
long ihouvement, ait pu arrondir ces pierres; il 
jv’y a qu’elle qui ait pu les agglutiner ensemble 
et en former des couches horizontales. Au reste , 
rappelle-toi que l’Ailier et la Couse ont coulé sur 
des collines plus élevées encore. Songe sur-tout 
que le monde est fort vieux, il nvundo è vecchio ; 
que parconséquent il a dû éprouver beaucoup de 
révolutions : et alors tu seras moins surpris de 
voir l’A'lagnon avoir .creusé dans une montagne 
un vallon très-profond et très-large. 

Les deux parties de la chauds ont reçu leur 
nom de deux dévots personnages qui s’y étaient 
retirés. Saint-Victor, dit-on, avait un hermitage 
sur l’une; Sainte-Madeleine sur l’autre : et ac¬ 
tuellement encore, chacun d’eux y a une cha¬ 
pelle , bâtie en son honneur. De leur dévote 
retraite , les deux anachorètes pouvaient se voir ; 
mais la rivière les empêchait de communiquer 
ensemble. Cependant Madeleine désirait beau» 
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Coup consulter Victor sur les choses divines* 
Enfin , dit-on , elle l’obtint du ciel, et y par¬ 
vint par un miracle. Voici ce que raconte , à ce 
sujet, la tradition du pays. 

Un jour, la béate s’avance sur le bord de sa 
montagne, son chapelet en main ; et après avoir 
appelé Victor, elle le loi jette en l’air. A l’instant 
même , le chapelet s’étend miraculeusement. H 
se prolonge d’une montagne à l’autre, dans toute 
la largeur du vallon; et forme un pont, qui les 
joint toutes deux par leur sommet. Alors l’ana¬ 
chorète et sa sainte voisine s’approchent pour 
faire leur pieux colloque. Quelques jours après, 
nouveau miracle pareil. Enfin, toutes les fois 
que Madeleine voulait demander a Victor des se¬ 
cours spirituels, elle employait le même moyen. 
Mais , pour éviter toute occasion de scandale et 
de chute, elle ne se permettait point d’aller jus- 
ques chez lui, ni ne l’autorisait à venir jusque^ 
chez elle. Tous deux s’arrêtaient a mi-chemin ' 
sur le pont ; et pendant leur entretien , ils res¬ 
taient ainsi exposés aux regards, et par consé¬ 
quent h l’admiration , des gens du voisinage. 

Ces niaises et ineptes historiettes ne sont pas. 
joignes, je le sens, d’entrer dans utt ouvrage 

«r 
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grave, qu’on se piquerait de rendre intéressant 
et utile. Aussi me garderais-je de leur donner 
place dans le mien, si je n’écoutais que les règles 
sévères de la critique et du goût. Les traditions 
populaires sont presque toujours des fables, et 
des fables insensées; j’en conviens. Mais ces 
fables portent toujours aussi un caractère parti¬ 
culier , une empreinte locale, dans lesquels des 
yeux observateurs et philosophes discernent bien¬ 
tôt l’esprit d’une nation ; et c’est a ce titre que 
jusqu’ici je t’en ai raconté quelques-unes. 

Dans les traditions de Clermont, tu as vu un 
évêque faire apporter au diable des colonnes pour 
un cloître; un autre évêque promettre que jamais 
deux maisons ne seraient brûlées ensemble; un 
troisième , chasser les hirondelles de son église 
et leur défendre de voler autour des clochers. 
A la Tour, ce sont des prisonniers, délivrés d’un 
cachot par Sainte-Anne ; a Billom, un chanoine 
qui apporte une relique dans sa jambe ; a Massiac, 
deux saints qui viennent causer sur un chapelet 
devenu pont. Par-tout, je vois des prêtres et des 
hennîtes, des saints et des miracles. Je vois un 
« peuple abusé , à qui ses ecclésiastiques et ses 
moines ont fait croire les contes de leurs légendes. J 

Mais 
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-• A V a } ; Î-J, 

Mais en vain je cherche h découvrir, dans ses 

traditions , quelques gerxhès d’un grandVaraC- 
tère, qqelque étineelleydef sagesse ou de^ génie t 
d’énergie ou d’audace ; je n’y trouve que supers» 
idtiôn'jgrQssière, ignprançe hqnteu^eÆt crédulit^ 
«absurde» 
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Là Chaist-Dku ; Origine et fondation de -son 
• monastère ; Monument ; Eglise. Anecdote pré¬ 
tendue sur Pascal. Exil de Soanen. Pillage du 
lieu par un lieutenant du, baron des Adrets ; 
Productions , température , industrie , etc. 

Je n’ai guère <t t’entretenir dans cette lettre, 
mon ami, que d’un ci-devant couvent de Béné¬ 
dictins. Mais ce couvent, peut-être, tu en vou¬ 
dras connaître quelques détails , quand je t’aurai 
dit qu’il était l’abbaye la plus célèbre d’Auvergne ; 
qu’il a donné naissance k une petite ville ou gros 
bourg ; et que son nom, il y a peu d’années, a 
retenti dans toute l’Europe, parce qu’il a fait 
l’une des disgrâces qu’a essuyées un personnage 
devenu célèbre je ne sais trop pourquoi ( le ci- 
devant cardinal de Rohan. ) 

La Chaise-Dieu, située à l’est de Brioude dans 
la partie orientale des montagnes d’Auvergne , 
ne fut ^primitivement qu’un hermiwgç,, Au on- 
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zième siècle , en 1043 , un Saint-Robert, Au¬ 
vergnat et d’une naissance noble * chanoine et 
trésorier du chapitre de Brioüde, s’y était retiré, 
dit-on * avec deux disciples, pour faire péni¬ 
tence ; et assurément il était difficile à des 
hommes qui avaient un pateil projet * de mieux 
choisir. Les trois hermites vécurent la, pendant 
.quelques années, sous des huttes de branchages* 
Bientôt, d’autres pénitens accoururent se join¬ 
dre h eux. Enfin leur nombre augmenta si fort, 

• qu’en 104Ô Robert résolut de bâtir un monas¬ 
tère ; et en six années , il en vint à bout. À îa 
vérité , il fut secondé -, dans son entreprise , pat 
les habitans des lieux voisins, dont les Uns, 
selon l’esprit du tems* apportèrent leur argent 
h ses pieds ; tandis que d’autres, par des travaux 
manuels et des secours personnels de.tous les 
-genres , contribuèrent directement eux-taêmes 
h la construction de l’édifice; 

Exalté par l’enthousiasme que lui inspirait 
son nouvel établissement, Robert lui donna le 
nom mystique et brillant de Cast'Dieu ( Maison 
de Di tu, en latin, CasaDeii ) d’où, par cor<• 
ruption, s’est formée la dénomination de CÎhaisfr* 
Dieu, qui a subsisté jusqu’k nous. 

En une bulle du pape Léon ÎX eû 

Ce 1 
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confirma 1 ^ fondarion. Deux ans après , une 
charte du roi Henri I, lui donna le titre d’af> 
baye. Successivement, d’autres rois et d’autres 
papes augmentèrent ses privilèges ; et de grands 
seigneurs l’enrichirent par des donations, qui 
valaient bien mieux encore que des immunités: 
Que te dirai-je ; une petite ville s’étant formée 
autour de ses murailles, le monastère en posséda 
Ja seigneurie, ainsi que celle de plusieurs pa¬ 
roisses dans les environs. Huit abbayes d’hom¬ 
mes, divers couvens de filles et un grand hombre 
de bénéfices ou cures, en dépendirent. Son abbé 
porta la crosse et la mitre ; et à ce titre fut atta¬ 
ché , par la suite, celui de comte honoraire du 
chapitre de Brioude. Enfin l’on y compta jus¬ 
qu’à trois cents religieux ; et, ce qui pendant 
long-tems ne fut pas un honneur médiocre, il 
devint le monastère le plus fameux de l’Au¬ 
vergne. 

Parmi ceux de ses autres prétendus titres de 
gloire , dont autrefois on a fait également grand 
cas, il peut compte^ celui d’avoir donné dans 
Avignon un pape a l’église. C’est Clément Vf , 
•de son nom Beaufort-Canillac ; celui-là même 
dont je t’ai'conté ailleurs une aventure, et qui 
^revenant à la Chaise-Dieu , après avoir achevé 
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ses études a Paris, fut dépouillé par des voleurs 
dans la forêt de Randan , puis accueilli par Alde- 
brand, prieur de Thuret. Monté sur le trône 
pontifical, Clément se rappela ses anciens con¬ 
frères. Il les combla de bienfaits ; et leur fjt cons¬ 
truire une fort belle église, qu’il choisit pour son 
tombeau , et dans laquelle on lui a érigé uu. mau¬ 
solée en marbre. • 

L’église , l’une des plus grandes et des pies 
belles d’Auvergne ( si la révolution l’a laissée 
subsister encore), est bien éclairée, et .même 
d’une architecture hardie et légère ; maladie est 
tellement humide qu’en beaucoup de parties ses 
murs sont couverts de mousse verte. L’accrétion 
indestructible de,cette moisissure insalubre et 
dégoûtante tient a plusieurs causes diverses , la 
plupart irrémédiables ; à- un ciel brumeux et plu¬ 
vieux , qui entretient dans l’atmosphère une 
humidité presque habituelle; à des forêts., fort 
étendues, qui environnent l’abbaye ; à la hauteur 
des montagnes où elle est située; 'a cinq- étangs, 
placés dans spn voisinage; mais sur-tout a s? 
position sur un soi incliné , qui recevant beau¬ 
coup d’eaux pluviales, à forcé.de pratiquer, sous 
le pavé de l’église, des conduites.et des-’canaux 
de décharge^ . . 
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On prétend dans Je pays que les marches de ça 
pavé sont aussi hautes que la cime du Puy-de- 
Dôme ; et la tradition attribue l’observation au 
célèbre Pascal. 

Quoique Dôme ait, au-dessus.du niveau de 
l’Océan, ?2.0 toises d’élévation, je ne serais 
pas .surpris que la Chaise-Dieu en eut autant ; 
sur-tout quand je songé que Dôme n’en a que 
1 6 ° au-dessus du sol de Clermont, et que depuis 
Brioude, qui, comme Clermont, est dans la Li- 
magne, il faut presque toujours monter jusqu’à 
l’abbaye. 

Cependant, malgré cette vraisemblance d’une 
position très-élçvéç, je crois fausse l’anecdote 
prétendue de Pascal, Au moiqs , quand j’ai de¬ 
mandé aux moines sur quoi elle était fondée » 
quelle preuve ils en avaient, quels procédés avait 
employés, pour son opération , le géomètre-r 
physicien , quand et pourquoi il était venu à la 
Chaise-Dieu, ce qu’on trouvait sur cela dans 
leurs archives, etc., etç. ; aucun d’eux n’a PU 
rien me dire de positif. . > 

La chose me paraît d’autant plus impossible , 
que Pascal, depuis l’âge de huit ans où il quitta 
Clermont pour venir à Paris*, jusqu’à celui de 
trente-neuf op il mourut, n e retourna point eu 
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Auvergne. La fameuse expérience do Puy'de- 
Dôme , par laquelle il démontra la pesanteur de 
l’air, pesanteur qui n’était encpre que soup-j 
çonnée, ne fut pas même exécutée par lui. Une 
Assertion de Descartes la lui fit tenter ; il eq 
chargea son beau-frère Perrier, qui demeurait 
à Clermont, et qui s’en occupa pendant les an¬ 
nées 1649, 1é$ o et 51. Pascal la dirigea par de^ 
instructions' écrites , mais il nu la fit pas lui- 
même. 

Outre le mausolée de Clément VI, l’église de 
la ChaiserDieu en renfermait un autre , égaler 
ment en marhjre, d’un évêque du Puy, neveu 
de Clément, et cardinal. • 

On y voyait aussi le tombeau du maréchal de 
la Fayette , gouverneur d’Auvergne, mort Vers 
le milieu du seizième siècle. Mais le mausolée de 
celui-çi avait été détruit dans les guerres civiles* 
et il n’existait plus d’autres vestiges de sa sépul-, 
ture, qu’une plaque de cuivre qui indiquait le 
lieu où il avait été inhumé. 

Depuis l’année 1518, que par une suite du 
concordat l’abbaye fut mise en commande, elle 
avait été possédée par des personnages fameux , 
ou d’une naissance qu’alors on appelait illustra 
On compte dans ce nombre deux la Rochefou- 

Cc 4 . 
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caült, un d’Armagnac -, un bâtard de Henri Hj 
un autre de Charles IX, le cardinal de Tournon x 
le cardinal de Richélieu, le cardinal Mazarin , 
et, à l’époque de la Révolution, le cardinal de 
Rohan ; nom qui rappelle une suite de fautes , 
de scandales et d’infortunes, parmi lesquelles o» 
peut compter un exil de quelque durée a la 
Chaise-Dieu. 

Un demi-siècle avant le cardinal de Rohan , 
le gouvernement avait relégué la un homme bien 
différent de celui-ci, Soatien, ce vertueux évêque 
de Scnez, devenu si fameux dans les ridicule^ 
querelles du jansénisme t ' 

- ....... On sait assez que le destin 

Adresse là les gens, quand il veut qu'on enrage. 

Le destin t cette fois, ne respecta dans ce vieil-* 
lard vénérable,, ni son âge. de quatre-vingts ans, 
ni sa vie pnre et sans taçhe % ni la réputation qu’ij 
s’était aquise. par son talent pouf la chaire, ni 
enfin sa charité sans borner pour les pauvres. U 
languit treize années ençore dans ce désert sau¬ 
vage y et y mourut. On, po,ussa nié me la cruauté 
usqu’à sévir contre sa cendre;,et, par une lettre* 
de-cachet particulière, adressée aux religieux, et 
qu’ils avaient ordre dé n’ouvrir qu’après sa mqr^' 
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ïl leur fut défendu de l’inhumer dans leur église; 
En effet, il a, pour sépulture, une chapelle iso¬ 
lée. Et ce fut sous un règne de débauche et de 
dilapidation, que fut traité avec tant de barbarie 
un homme infiniment estimable, auquel on ne 
pouvait après tout reprocher que.de l’opiniâtreté 
pour dps sottises ; mais qui ,par ses talens et par 
toutes sortes de vertus, avait honoré l’épiscopat $ 
que tant d’autres déshonoraient ! 

La Chaise-Dieu occupé un revers de mon¬ 
tagne. L’on y jouit même d’une vue assez éten¬ 
due. Mais eette vue est triste ; parce qu’on n’y 
a, pour perspective, qu’un pays pauvre et des 
hauteurs couvertes de sapins. Si le monastère 
n’avait eu de) revenus que les propriétés d’un 
pareil territoire , il n’eût point compté parmi 
ses abbés, Mazarin et Richelieu. Mais il possé¬ 
dait des biens en Poitou , en Languedoc, en, 
Saintonge, en divers endroits de l’Auvergne, etc. 
Il avait même fait -, assez récemment, uneaqui- 
s.itio'n importante dans le Comtat d’Avignon; 1 
parce que, depuis l’arrêt du conseil, rendu contre 
les gens de main-morte, il ne pouvait plus aqué- 
rir, en France, de hiens nouveaux. 

. Si depuis sa suppression, son chartrier subsiste 
çncore, je t’exhorte à le visiter. C’est là qu’est 
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U bulle de Leon IX, la charte de Henri I, et 
beaucoup d'autrçs pièces très-curieuses , dont je 
ne te parle pas. Nulle part tu ne trouveras un 
dépôt qui soit plus entier, qui ait plus d’ordre et 
une distribution mieux entendue. Seulement j’ai 
appris avec chagrin qu’un travail si bien ordonné 
était l’ouvrage d’un titrier laïc. Quoi donc! la 
congrégation de Saint-Maur, ce corps savant 
qui jadis avait produit tant d’hommes d’une éru¬ 
dition profonde, ne possédait pas dans son sein , 
au moment de son extinction, un religieux ins¬ 
truit , qui pût oq voulût venir k la Chaise-Dieu 
former un chartrier ! Et ce monastère était ré¬ 
duit a gager , pour cet emploi , un séculier • 
Comme il gageait un organiste pour son église ! 

Au tems des guerres civiles de. religion en 
1$ 6 x , le bourg fut pris et pillé par quelques 
troupes huguenottes, que commandait le trop 
fameux baron des Adrets ( i ). Quoique l’abbaye 
eût une enceinte de murs fort épais, construits 


( i ) Différons auteurs, et spécialement D. Yaissette 
dans son histoire de Languedoc, prétendent que ce ne 
fut point des Adrets lui-même qui fît l’expédition de 
la Chaise-Dieu, mais un de ses lieutenant, B laçons, 
chevalier de l’ordre de Malthé. 
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en 1378 par un abbé, elle ne pouvait résister 
long-tems; et les religieux avaient tout k crain¬ 
dre de ce protestant fanatique et féroce, qui par 
des cruautés épouvantables , dont la mémoire 
rendra son nom exécrable a jamais, était devenu 
la terreur des catholiques, et sur-tout celle des 
moines. 

Heureusement, ceux-ci possédaient un asile 
assuré contre ses fureurs. Clément VI, en leur, 
donnant une église, avait fait construire a-la- 
fois , en dehors de l’édifice, une vaste et forte 
tour , qui porte encore son nom, et qui, dans 
un cas de danger, pouvait servir de forteresse. 
On y avait même, pour subvenir aùx besoins 
de fa vie, creusé un puits et bâti un four. 

Ce fut là que se réfugièrent les religieux. Ils 
y amassèrent des munitions de guerre et des 
vivres ; y portèrent leurs titres, leuts reliques , 
etc. ; et soutenus d’un certain nombre de per¬ 
sonnes qui s’y étaient retirées avec eux, ils se 
défendirent si bien qu’on ne put les forcer. 

I<e brigand s’en vengea, en fesant tout le mal 
qui restait en son pouvoir. Il brûla, saccagea et 
détruisit une infinité de choses, mutila la face 
des statues de Clément VI et de l’évêque, eç 
enleva de l’église.un Moyse, en cuivre doré, qui 
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sérvait de pupitre, et qu’il eut la sottise de croire 
d’or pur. Cependant, en route, il soupçonna 
qu’une masse aussi considérable pouvait bien 
n’être pas très-précieuse. Pour s’en assurer, il fit 
scier un des pouces ; et trouvant que c’était du 
cuivre, il la jeta dans un étang voisin. Elle y 
resta quarante ans. Enfin , après cet espace de 
tems, on la retrouva ; et les religieux la repla¬ 
cèrent dans leur chœur. Ils restaurèrent aussi la 
statue de leur bienfaiteur Clément ; mais celle de 
l’évêque-cardinal resta mutilée; et j’avoue que 
pour leur gloire, j’eusse été fort aise de la voir 
réparée comme l’autre. 

Ce que le bourg venait d’éprouver, ce qu’il 
pouvait souffrir encore dans ces tems de troubler, 
engagea les habitans a changer l’emplacement 
de leurs maisons. L’abbaye avait conservé la vaste 
enceinte de ses murailles. Ils se flattèrent qu’a 
l’abri de ce rempart, leur vie et leurs biens se¬ 
raient plus assurés. Ils demandèrent la permission 
d’y bâtir; et le bourg, jadis hors des murs, y 
est aujourd’hui renfermé preque tout entier. 

.Malgré la froidure du climat, le sol est favo¬ 
rable à la culture des plantes potagères et des 
légumes. La plupart, et j’en parle d’après mon 
expérience, y ont un goût exquis ; et plusieurs-^ 
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telles que le choux et le choux-fleur, y aquèren^ 
même une grosseur monstrueuse. < Mais la terre 
n’y produit que pendant quatre mois. Quant auç 
fruits, la chaleur n’est point assez forte pour leur 
permettre d’y mûrir. On avait essayé de planter 
des cerisiers dans les jardins de, l’ab&ye ; mais 
ces arbres, après avoir donné pendant quelques 
années un petit nombre de cerises aigres, ont 
fini par dégénérer entièrement. Vin, froment, 
viande de boucherie, provisions fie toute espèce, 
etc., on est obligé de tout acheter dans les villes 
voisines ; et cet écoulement continuel d’argentr, 
joint à la stérilité du pays, est la .cause de l’ex¬ 
trême misère qu’on y voit. Comme la commur 
nauté possédait seule presque tops, les biens , les 
habitans n’y subsistaient que par elle $ et le peu 
fie personnes qui parmi eux‘se sont fait une petite 
fortune, la doivent a des fermes qu’eux ou leurs 
pères avaient prises k bail des religieux. 

Pour subvenir aux bespins des pauvres, on dis* 
tribuait journellement, a la porte du monastère^ 
de la soupe et du pain. J’ai été témoin de ces 
aumônes , fruit de la dévotion , évangélique. 
Mais, dussé-je déplaire, j’avouerai que si mon 
premier mouvement fut d’y applaudir, bientôt 
la réflexion me les fit désapprouver. Assurément 
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ü répugne à tin cœur honnête de condamne# 
. tme action charitable ; et c’est bien malgré moi 
tque j’ose m’éleVer contre celle-ci. Cependant il 
est avéré que par-tout où elle a lieu, elle produit 
beaucoup de mal $ qu’elle éteint l’amour du tra¬ 
vail , entretient la paresse , et fait éclorre des 
familles de fainéans vicieux, qui insensibles a la 
fionte, se dévouent pour là vie âu métier de 
gueux j parce qu’ils ont l’assurance d’être nour* 
ris, sans se donner aucune peine. 

On trouve dans les environs de là Chaise- 
Dieu trois fontaines minérales^ et, sür plusieurs 
montagnes voisines » unfe grande quantité de talc 
"en fragmens. 

Près de Dort-l’église est Uhe sorte de sou-* 
frière. Au moins , les pierres de ce lieu con¬ 
tiennent beaucoup de soufre ; et là plupart en 
■sont même totalement couvertes à leur surface. 

Le citoyen Torilhon , médecin de la Chaise» 
■Dieu, m’a dit aussi qu’il croyait avoir trouvé, 
'dans son voisinage, une mine de charbon. Si là 
découverte se réalisait, elle procurerait a la con¬ 
trée un grand avantage 5 car quoique là plupart 
des montagnes y soient couvertes de forêts, le 
bois néanmoins est fort cher ; soit par la diffi¬ 
culté des transports, soit par l’énorme contom* 
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fhatfon qo*en fait le port deJumeaux pour la 
Construction des bateaux qur portent à Paris le) 
charbons de l’Auvergne. ; 

Cependant le chaînage est un besoin de pre^ 
mière nécessité dans ce cfîmat frdid et humidei 
J’ai'été k portée d’en apprécier la. température $ 
quoique je n’y aie séjourné que dans les coffi* 
ineheemétts de septembre- : et tu pourras en ju* 
ger toi-même , quand je t’aurai dit que l’abb&ye 
seule consommait, pour son-usage annuel, plus 
de trois mille chars dé bots. S’il est vrai /comme 
on le prétend, que l’hërmite Robert ait vécu 
lk, quelques années,- avec sés deux disciples^ 
éèusttes huttes de branchages ; de tous lés mi¬ 
racles que la superstition lui attribue -, Cèlui-ncf 
est Sans conïredit le plus grand. - : - 

Je-n’kipas besoin de té-dire combien, sodi 
ton pareil ciel et avec uh aussi long hiver, il 
’dôir tomfcèr de neige', et combien doivent f 
être fréquens et dangereux ces eçirs ou tefii-f 
jpëtes neîgëüses dont je t’ai -parlé ailleurs. C’est 
/pour parér k ces malheurs, qu’aux jours dé 
heige , 4 es religieux, quelque tems avant qué 
îa nuit commençât, et jusqu’k ce qu’elle f& 
toût-'a-fifit épaisrie, fesàiènt sonner toutes leur) 
«loches. ■' - 
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>• Cet,usage, au reste ai Heu dater prêtai# 
toutes les montagnes d’Auvérgne< Si » a : uke 
pareille heure, un paysan, surpris pat, üecir , 
se trouve égaré danslg campagOe:, les cloches 
pu moins Servent '» le diriger,, Le maiheyreqx 
ne pouvant plus marcher qu’au hasard,, sans 
distinguer (aucun objetleur bruit.lui enseigne 
lt 5 1 bourg » et devient *. én quelque ..sorte , son 
guid&.'Malgré cè secoue? ,!.il n’çsf point, d’année 
h la, Chaise-Dieu, où . il ne. périsse plusieurs 
personnes ,; quit&mbent dans des fossés ou-dans 
les étaflgs $ et ordinairement en ne, les retrouve 
flu’k la fonte des npigfs., - ; 

. Le territoire du bourg contient qn certain 
ftoçnbre de prairies qui sont d’un hou, rapport. 
Du reste, son sol.ne vaut guère mieux que 
qelui.de la contrée,; D’ailleurs ; il n’a .qu’une 
lieue d’étendue.jet cependant le bourg et sa 
banlieue payaient annuellement 12,24.3, Ev. A’* 01 ? 
positions. . , ... ; 

: T;’annohCer beaucoup d’impôts et. beaucoup 
de misère , c’est te dire, d’avapc^, que le 
peuple est obligé de s’e^arrieh. Sop métief 
dans Je' pays étant d’abattre et de scier, les 
bois qu’on emploie pour la construction des 
bateaux de l’Ailier, il va, dans nos différens 
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.départemens, et hors de la République , se faire 
scieur-de-long. 

Quant aux femmes, elles font de la blonde. 
C’esç-là leur seule ressource ; comme c’est le 
seul objet d’industrie qui ait lieu dans le can¬ 
ton. Il est vrai que cette sorte de dentelle 
est fort grossière ; que ■ la matière première 
-est tirée d’ailleurs; et qu’une ouvrière, dans 
les grands jours d’été, en travaillant depuis le 
matin jusqu’au soir, peut tout-au-plus gagner 
pour sa journée quatre ou cinq sous. Et néan¬ 
moins, quand les gens qui me contaient ces 
douloureux détails surent que je ne cherchais 
à les connaître que pour les rendre publics, 
ils vinrent mé supplier de les taire. « Notre 
pays, me disaient-ils , est déjà écrasé d’im- 
» f pôts. Si vous annoncez qu’çn y fait de la 
>> dentelle, l’administration va nous croire une 
■yy mine d’or ; on doublera notre fardeau, et 
yy nous sommes perdus. » • 

Je ne fais pas de commentaires sur ce dis— 
cours ; mais on m’en a tenu de pareils, dans 
plus de dix endroits de l’Auvergne ; et que 
de réflexions il fait naître ! Quel gouverne¬ 
ment que celui qui ne s’occupait de ses ad¬ 
ministrés que pour faire leur malheur , et qui 
Tome L D d 
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de toutes parts étouffant ou enchaînant leur 
industrie, semblait s’être formé un système de 
s’appauvrir lui-même k plaisir ! 
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LETTRE XXVII. 

Ambert i sa position ^ son commerce , ses dé¬ 
sastres pendant Us guerres civiles \ Productions 

de son territoire. Ariane. Marsh ci Tanneries 
s , ... , 

anéanties dans ces deux villes* Habitapsde Afar- 

sac abandonnent leur pays. Livradois. Route. 

commencée.. Projet pour contenir la Dores 

. Liyradois a été' tin .lac. Conjecturé : qdé'la 

- Vilmorge èn a formé an égaUrnént. : 



jfrk. L'ORIENT d’Issoire, et au nord de la Chaise- 
Dieu , est une petite ville, nommée Ambèrt, et 
connue k Paris , dans le commerce de l’imprime¬ 
rie , par son papier. Comme la Chaise-Dieu , elle 
est située dans la partie des montagnès qui, 
loirs" dé l’ancienne division , séparaient PAu- 
vètgne du Forez et du" Vêlai ; mais elle différé 
de la Chaise-Dieu, èn ce que celle-ci occupe 
une Hauteur, et l’autre 1 un fond. 

De cette différence de situation , résulte pour 
Ambert une température moins froide, ftiâis une 
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f. ; J;. 

atmosphère plus humide encore. Son ciel né¬ 
buleux -lui donne des brouillards fréquens. Sou¬ 
vent il arrive aux paysans du vpisinage de jouir, 
sur leurs’montagnes, d’un horizon très-pur ; et, 
s’il? descendent a la ville t> de la trouver enve¬ 
loppée de vapeurs. Moi-même j’ai été témoin du 
phénomène. En la quittant, je la laissai cou¬ 
verte de nuages ; et a peine fus-je parvenu sur 
tes hauteurs qui l’entourent, que je vis ces 
nuages au-dessous de moi, et lé soleil se mon¬ 
trant: è mes yeux brillant et serein. 

Si, pendant le jour,'la chaleur a été assez 
forte pour dissiper les vapeurs, le soir elles re¬ 
tombent ; et peuvent, en affectant les organes 
de ceux qui s’y exposent, devenir dangereuses 
pour leur santé. Probablement même c’est b 
cette cause qu’il faut attribuer certaines fièvres 
périodiques, et des maujc degofge, auxquels, 
les habitans sont sujets. , 

Au vice irrémédiable d e sa situation, la ville, 
il n’y ? pas long-tems, en joignait un autrs 
qui tenait à sa mauvaise police. Entourée de 
cioaques et de fossés fangeux, elle n’avajt a 
respirer qu’un air corrompu, et souvent même 
pestilentiel. Un de ses habitans, nommé Madur 
du Lac , détruisit ce foyer de méphitisme. Ce< 
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honnête homme, qui pendant quelque téms fur 
bailli du lieu , sembla , tant qu’il vécut, n’a¬ 
voir d’autre passion que l’embellissement de sa 
patrie. Fallait-il solliciter pour elle quelque 
grâce auprès du gouvernement ; il volait'aussi¬ 
tôt à Versailles. Avait-il quelques travaux a 
proposer} il échauffait le zèle de ses compa¬ 
triotes , et les engageait à former des souscrip¬ 
tions pour l’entreprise. Lui-même consacrait a 
ces projets une partie de sa fortune. Enfin, par 
son courage et son intelligence , il vint a bout 
de faire combler les cloaques, de les convertir 
en promenades plantées d’arbres, de donner a 
la ville une jolie entrée r et de la changer pres- 
qu’en entier. 

Outre une grande église , assez belle , Am- 
bert a des rues larges et bien allignées. Il se 
glorifie d’être la patrie de deux personnages , 
qui y quoique d’un mérite fort médiocre , avaient 
néanmoins, par leurs dignités , attaché a leur 
nom quelque importance : c’est le connétable 
Cilles de Traseignes , dit le Brun , et le ma¬ 
réchal de la Fayette : mais ce qui distingue la 
ville du reste de F Auvergne, ce sont ses fa¬ 
briques. Quelques-unes „ telles que celles dè pa¬ 
pier y subsistent depuis plusieurs siècles» O» 
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vantait autrefois ses teintureries, ses manufac¬ 
tures d’étamines et de lainages > etc. ; mais pen¬ 
dant les guerres civiles , tout fut pilléravagé, 
détruit; et l’histoire de ces désastres m’a paru 
assez intéressante pour être connue. 

Charles IX venait d’ordonner a Paris, pour 
la nuit de St.,-Barthélemi, le massacre des 
protestans/ Cette boucherie effroyable devait 
avoir également lieu par toute la France ; et 
l’ordre en fut envoyé aux gouverneurs et com- 
mandans des differentes villes et provinces. Mais 
dans ce nombre, il y en eut plusieurs qui se 
refusant aux cruautés d’un roi devenu le meur¬ 
trier de son peuple, eurent assez de courage et 
d’honneur pour lui désobéir. D’autres , moins 
puissans en autorité, mais-égaux en vertu, 
s’opposèrent, autant qu’il était en eux , à sa 
barbarie ; et ne pouvant empêcher tous les as¬ 
sassinats , en diminuèrent au moins le nombre. 

Les noms de ces hommes généreux, auxquels^ 
est bien étonnant que la reconnaissance nationale 
n’ait pas encore érigé un monument public, se 
trouvent dans une infinité d’ouvrages ; et mal¬ 
gré la juste haine que l’égalité constitutiopelle 
il jurée aux castes qui se qualifiaient de nobles, 
je crois qu’ils ne sauraient être trpp connus. 
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C’est Chabot , comte de Charrii', gouverneur 
de Bourgogne ; Savoi, comte de Tende, gou¬ 
verneur de Provence ; Simiane , comte de Gor- 
dçs, [gouverneur de Dauphiné ; Moritpesat » 
commandant en Poitou ; de Prie, gouverneur : 
de Touraine ; Heqnuyer, évêque de Lisieux ; 
de Ourçai, gouverneur d’Anjou ; la Guiche , 
gouverneur de Mâcon ; Tannegui le Veneur , 
comte de Carouge , gouverneur de Rouen ; 
d’Ortez, commandant de Bayonne ; , en fin , 
François Montmorin , comte de Saint-Hérem , 
gouverneur d’Auvergne. 

Pour l’honneur de la vertu, j’aime a croire 
que Saint-Hérem n’ayant pas permis un seul, 
meurtre dans sa province , la reconnaissance lui 
dévoua les protestans, et qu’ils ne songèrent 
plus qu’a s’aquitter envers les catholiques. Ce¬ 
pendant , comme il est des animaux féroces que 
rien n’apprivoise, ce fut l’année suivante, 1573, 
que Merle, s’emparant d’Issoire, y exerça les 
cruautés que j’ai racontées ailleurs. Ce fut cinq 
ou, six mois après la prise d’Issoire-, qu’il sur- . 
prit s Ambert, et qu’il y commit des horreurs, 
.plus atroces encore. Les détails de celles-ci ont 
été déposés dans un procès-verbal, qui fot dressé 
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ert-1577 , et dfint on m’a dènfté-une copie sur 

les lieux. En voici lès principaux faits. * 

A trois milles d’A'mbert, était un château 
nommé le Lac, possédé par un protestant. Le 
seigneur de cette forteresse y avait appelé 
quelques troupes de son parti; et, après tout, 
s’il ne s’en était servi que pour se mettre dans 
un état de défense , la Sàint-Barthélèmi l’eût 
rehdü excusablé. Mais il fit de son château un 
repaire dé voleurs. Cantonné là comme un 
ekèau-de-proie dans son aire, il n’en sortait 
que pour mettre à contribution tout le voisi¬ 
nage ; et! venait même , jusqu’aux portes d’Am- 
b^rt, eftlèvèr des bestiaux, rançonner des pri¬ 
sonniers et piller des métairies. 

Les habîtans voulurent se délivrer de ce bri¬ 
gand. Ils armèrent contre lui, allèrent l’assiéger 
dans son fort, et l’en chassèrent. Mais le châ¬ 
telain , résolu de s’en venger, se rendit auprès 
dé Merle , qui secondé du marquis dé Chava- 
giiac, venait de s’emparer d’ÏSsoire. Le seigneur 
du Lac ledr proposa de les rendre maîtres d’Am- 
bért ; et il savait d’avance combien l’appât 
de cette : proie nouvelle- devait leur plaire. 
Cependant y pour réussir plus sûrement, ils 
voulurent attendre le tems où beaucoup de né- 
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gocians se rendant aux foires de Montferrand 
et de Lyon, la ville resterait presque sans dé¬ 
fenseurs. Enfin , le 15 février, 1574 , profitant- 
d’une nuit très-obscure et ; d’une grande pluie 
qui favorisait leur entreprise, ils s’avancèrent 
près 'de la ville, la surprirent et s’en empa¬ 
rèrent. 

Comme, - avant tout, il faut du sang aux 
animaux de'carnage, Merle, dans sa première 
fureur , commença par faire égorger une tren¬ 
taine des principaux habitans. Plus calme alors, 
et tout entier à* son infâme avarice, il pilla la 
ville, enleva tout ce qui lui convint, et cn : 
chargea plusieurs charriots, qu’il envoya dans 
Issoire. Tous les bourgeois . qu’il soupçonnait 
riches furent rançonnés impitoyablement; ainsi 
que les enfans et les femmes de ceux qui étaient 
^bsens. Il logea ses soldats dans les maisons 
particulières.; et obligea les habitans, non-seu¬ 
lement de les habiller et de les nourrir a dis¬ 
crétion, mais encore de les payer, selon les 
taxes arbitraires qu’il imposait.- Enfin, non- 
content d’avoir dépouillé et ruiné la ville , cet 
homme exécrable poussa la rage jusqu’à dé¬ 
truire de fond en comble les fabriques, les tein¬ 
tureries et les moulins; à papier. . 
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Le récit de ces'abominations fait frissonner. 
Je sais que la Saint-Barthélemi avait du irriter 
la fureur des protestans. Mais quelle part avait 
la_ Saint-Barthélefhi à la ville d’Ambert? Et, 
encore une fois, les religionnaires d’Auvergne 
devaient-ils oublier qu’ils devaient la vie a Saint- 
Hérem. 

Cependant le gouverneur rassemblait des 
troupes ; et Merle ne pouvait douter qii’elles ne 
fussent destinées contre lui. Ce voleur sangui¬ 
naire ne craignait rien pour Issoire, parce que 
la ville étant fortifiée, elle ne pouvait être, et 
ne fut effectivement, prise que par une armée 
royale.. Mais Ambert se trouvait presque sans 
défense. Néanmoins, comme celle-ci lui don¬ 
nait une communication entre l’Auvergne et 
le Forez,, il voulut la garder et la fortifia. • 

D’abord, pour en rendre les approches plus 
difficiles k l’ennemi, il fit abattre au loin les 
arbres, les granges, les métaieries r et raser 
même un fauxbourg tout entier. Il ordonna en 
même tems, des fossés, des remparts et des 
retranchemens ; mais ce fut les habitans qu’il 
força de travailler a ces ouvrages. Hommes, 
femmes ,,enfans , vieillards, personne n’obtint 
d’exemption. Pendant le siège, la même vio- 
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lence fut employée* Les malheureux n’avaient:* 
de relâche ni le jour ni la nuit* Il les obli¬ 
geait tourne à venir sur les remparts réparer, 
au risque de leur vie , les brèches qu’y fesait 
le canoit, et y porter , pour en amortir |es 
coups , leurs habits, leurs matelas, les balots 
de leurs étoffes. 

Malheureusement, tant de crimes restèrent 
sans punition. Après trois semaines d’un siège 
inutile, qui cependant avait abattu trois cents 
pieds de murailles, Saint-Hérem se retira; et 
les habitans , que leur tyran avait déjà con¬ 
damnes précédemment a tant d’ouvrages, le 
furent de nouveau a réparer encore les brèches^ 
des fortifications. Mais ce qui combla leur mal¬ 
heur, c’est que les troupes catholiques qui étaient 
venues pour les délivrer de Merle , causèrent, 
pendant les trois mois de leur séjour , plus de 
mal et de désordres que celui-ci, avec sa mé¬ 
chanceté infernale , n’avait pu en imaginer 
pendant six de possession. Soit faiblesse de St.-^ 
Hérem , soit plutôt insubordination naturelle a. 

ces terns de discorde, ses soldats commirent, 

/ „ 

a la ronde , des brigandages inouis. Ils pillèrent 
les grains, enlevèrent les bestiaux, détruisirent 
oji brûlèrent les maisons; enfin ils saccagèrent;, 
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tellement le pays, et en firent un tel déserr r 
que quand Merle l’évacua pour aller .secourir 
Issoire, menacé par le duc d’Anjou, il n’y 
avait ni une charrue pour le labour, ni un grain 
pour les semailles. 

‘ Quoique depuis ces désastres deux siècles se 
soient écoulés , Ambert néanmoins s’en ressent 
encore. Réduit a 3000 âmes , il n’a plus ces 
fabriques et ces manufactures qui autrefois l’en¬ 
richissaient. Celles dont il commerce aujour¬ 
d’hui sont dans son voisinage. Les siennes (et 
encore dans le moment sont-elles bien languis¬ 
santes ) consistent en filatures , lacets padoues, 
jarretières , etc. ; en quelques teintureries pour 
£es diverses marchandises ; et autres objets aussi 
peu importans. Le peuple par conséquent n’y a* 
pour vivre, que les travaux dé la teinture , le 
cilindrage ou la calendre des rubans r le mou¬ 
linage du fil et de la laine. Depuis deux ans, 
quelques fabricans y ont introduit des métiers 
à la barre y qui font depuis ving- quatre jusqu’à 
trente rubans a la fois. J’en ai même vu cons¬ 
truire un, qui devait en faire quarante-deux. 

Une des observations qui m’ont frappé en 
visitant Ambert, a été de voir que les maisons 
qui furent rebâties immédiatement après les ra- 
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vages de Merle , et même celles qui sont pos¬ 
térieures à cette époque, y ont été construites 
en chêne. Sans doute alors cet arbre était très- 
commun aux environs.' Aujourd’hui cependant 
il y est fort rare. On ne voit plus, dans le val¬ 
lon ,, que des ormes ; et sur les montagnes voi¬ 
sines, que des sapins. Si les habitans continuent 
b ne pins planter de chênes , et qu’ils abattent 
ceux qui subsistent encore, bientôt le voyageur 
se demandera d’011 sont venus tous ceux dont 
la ville est construite ; et si on lui dit qu’ils 
naquirent près de-là, il croira que le climat et 
le sol y pnt changé. j 

Quoiqu’Ambert soit bâti près de la Dore , 
ët que cette rivière ait son embouchure dans 
l’Ailier , cependant il ne tire de cette position 
aucun avantage, ni pour scs manufactures , m 
pour les exportations de son commerce. La Dqfa 
n’étant ^ comme toutes les rivières d’Auver4 
gne, qu’un torrent, qui tarit en éré, et qnr* 
dans les autres saisons , ne coule qu’en débor-? 
dant, on n’a pu y construire aucun moulin* 
Les papeteries sont établies sur des ruisseau^ 
^ du voisinage r moins considérables, a la vérité* 
mais qui aussi sont plus utiles, et par la Jim-* 
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pidité de leur eau^ et par l’égalité de son 
cours. 

Le grand commerce d’Ambert consiste en 
jpapier , en camelots, en étamines pour les pa¬ 
villons de vaisseaux. Mais ces étoffes n’appar¬ 
tiennent pas plus à la ville que le papier. Elles 
se font dans les villages d’alentour, où leur 
travail occupe beaucoup de mains. Les paysans 
qui les fabriquent viennent les vendre a des 
négociant ou des commissionnaires d’Ambert, 
qui les achètent ^ et ceux-ci les expédient, pour 
la France, pour les pays étrangers, et sur-tout 
pour Içs îles françaises et espagnoles. . 
f On ne recueille autour de la ville ni vin, 
ni froment, ni légumes. JLe lain , la laine et le 
chanvre qu’on y emploie y sont également 
étrangers. Elle tire ses légumes d’Ariane et 
d’Issoire, ses chanvres de la Limagne, ses 
faines d’Ardes : et dès-lors il est aisé de voir que 
dans l’état actuel des choses , son commerce ne 
peut lui être que médiocrement avantageux. 
D’ailleurs, sa situation au pied des montagnes 
y rend les grêles très-fréquentes ; et d’après ce 
que m’ont avoué les habitans eux-mêmes , il 
ne se passe guère six ou sept ans que le pays 
ne soit grêlé. 
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On vante beaucoup les simples de ces mon¬ 
tagnes. Le genièvre sur-tout et lè pied-de-chat 
y ont beaucoup de renommée ; et l’on assure 
même ( ce que j’ai de la peine à croire ) que dans la 
longue maladie qu’éprouva le dauphin., fils de 
l’avant - dernier despote , les médecins ayant 
ordonné l’usage de ces plantes, ils ordonnè¬ 
rent en même tems qu’on les tirât d’Amberr. 

Je t’ai dit, dans ma lettre précédente , que 
les bois coupés aux environs de la Chaise-Dieu 
étaient conduits h Jumeaux sur l’Ailier ; et que 
l'a on les employait h la construction- des ba¬ 
teaux qui transportent à Paris les charbons 
d’Auvergne. Les bois des environs d’Ambert 
sont employés au même usage. Mais ceux - ci 
passent dans le ci-devant Forez, et ils se ven¬ 
dent à Saint-Rambert, petit port qui est pour 
la Loire ce que Jumeaux est pour l’Ailier. 

La nature du sol, dans toute cette chaîne 
de montagnes, est granitique. Nulle part on 
n’y voit vestige de volcanisation. Les volcans 
ont même été fort rares dans l’espace de pays 
qui sépare Ambert de l’Ailier ; et ils ne com¬ 
mencent guère qu’autour de cette rivière et par- 
delà. 

Ce serait ici le lieu de te faire connaître le 
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vallon dans .lequel la ville est -bâtie ; mais cet 
objet exigeant quelque étendue, j’en .ferai la 
matière d’un article séparé ; et c’est dans ce 
dessein que j’interromps ma lettre , pour la re¬ 
prendre demain. 


SUITE 
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SUITE DE L A LETTRE PRÉCÉDENTE 


• G • . '-. 

On nommait' Livradois un petit pays dont 
Ambert était la capitale , ou le chef-lieu ; et 
dans lequel il se trouvait situé. C’est une lon¬ 
gue vallée , traversée par la Dore , et qui com¬ 
mençant au-'déssus d’Ariane, va se terminer au- 
dessous d’Apibert. 

| ' Ariane est divisée en deux parties, dont 
l’une porte le titré 3è bourg, l’autre celui de 
ville ; et qui sont éloignées de 375 toises. Leurs 
habitans réunis peuvent monter a 2500; mais 
la ville ayant été bâtie. ' postérieurement au 
bourg r , ellè n’a pour paroisse que. celle 4 e ce 

bourg.. - > 

Il n*y à pais long-téms encore que lés. deux lieux 
fesaient un commercé dé cuirs très-considérable, 
èt qu’on y comptait soixante tanneries en ac- 
tivitë. Des impôts excessifs, des entraves ab* 
SurdëS'imposées par dés administrateurs igno¬ 
rais ont tout anéanti ; et de ces tanneries si 
/ nombrèùses, il n’en existe plus une seulç. Pour 
toute ressource, il reste à la ville un marché» 
Tome ' 1 ’Ëe 


Digitizedjoy Google 


434 Vota ci 7 

qui s’y tient toutes les semaines , et qui con¬ 
siste en.bestiaux, laines,fojlepet chanvres. 
Les laines viennent d’Allègre, d’Ardes et du 
Puy. Le pays fournit- quelques chanvres ; mais 
la plus grande partie est tiréed’Isçoire et de 
Brioude. 

Marsac, . situé entre Ariane et Aiqbert;, 
avait, comme Ariane > beaucoup de tanneriesj 
et l’on assure même que ce,bourg, qui aujour¬ 
d’hui est dans la plus profonde misère, était 
plus peuplé qu’Ambert. Plusieurs villages des 
environs se livraient au. même genre de travaij 
et de commerce. Mais la fiscalité, qui semblait 
s’être plu a Fanéantir par-toute l’Auvergne, 
vint également le détruire ici.tJn seul homme, 
issu des vieilles familles de tanneurs, fesait en¬ 
core' (en 178? ) quelque trafic de cuirs en verd, 
qu’il achetait dans l’Auvergne ou dans le Fo¬ 
rez', et, qu*iT envoyait en.Languedoc, où on les 
préparait. ïout vestige des anciens établisse-; 
mens a disparu. Peut-être même serait-il très- 
difficile actuellement de , leur rendre la vie j 
parce qu’on aurait beaucoup de peine à trouver 
dans le, Livradois la quantité de tan qui leur 
deviendrait nécessaire. Les chênes^ qui autre¬ 
fois étaient là très-communs , comme je te l’ai 
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dit plus Haut, maihtttnâkt^sont très-ràresl Far-' 
Coût , : lé paysan ; lès a- défaits: II--semble- etc 
«voir juré l’anéantisseméhtet, dans sa rage 1 * 
s’être vengé sur eurtdesbarbarics d’une admi¬ 
nistration qui a ruittë :; sos pètes. ’ i ' 
r Ce h’éëait fias assez!,' pour lës préposés du fisc 
d’avoir, par leurs èxâCtikm^-, détruit le commercé* 
de Marsafc.Dans l’ëfatde 1 piSivreté ôh ils avaient 
réduit c^tfê ville», ils J en'exigeaient néanmoins! 
encore lès mêmes" tribütk. -Enfin, leurs vexa 1 » 
lions devinrent têllèsqûë dans le Cours des 
années 1700 ét 1 Ï70S , Jî liës Habitans s’expa— 

. trièrent i tous ; abandonnadt aux exacteurs- leurs' 
iriaispns ’èt 'leurs cRamps.-’ïl Fallut bien 'alors 
ttâvâilleü* èr les râpjjelèiV -On leur fit la 'remise 
de ce qü’ils devaiént ij'-c’feSt-à-diré, que par 
grace on cëssâ cPëxiger d’eux ce qu’on les avait 
mis hoirs » d’état ’ dé ; payer: 'Mais le souvenir ‘dtl 
passé ' leur fit craindre l’avenir. De tous lcd 
émigrarré-, il n’en revitit qu’un certain nom» 
bre; ràmënés par ce senriffient indélébile-, et 
souvent si peu raisonné , : qu’a!ors on nommait 
si improprement amour dè la patrie. 

'■> : CoittWiVle sol est stërilé et de la plus mau¬ 
vaise qualité , le bourg, privé des fruits dd 
ÿon industrie , réjta très-pauvre. D’ailleurs , ]* 

. Ee z 
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défaut de culture et de population laissa trou-v 
pir, dans le voisinage, des - eaux . stagnantes, 
qui le rendirent marécageux et mal-sain. Tous 
les ans, on y éprouvait des épidémies. Depuis' 
qu’on a pratiqué une grapde route qpjje tra-, 
verse , et que par-dà il s’est trouvé: payé, les 
fièvres et les maladies, é&idémiques y «sont de- , 
venues moins fréquentes ;. mais l’enflépiiecde la ; I 
misère y est restée la même ; et çeUerci , il 
©’y a qu’un miracle qui puisse la guérjr. 

... Par-tout , dans cette contrée malfieqreuse, 

Ig, paysan, ainsi que le ppuple des bourgs et des 
yilles , , est, tous lqs ^ns, obligé de s’expatrier , 
pour chercher à viyre j iufis la profession qu’em- 
btasseçt }es, differen? caqtons-n’est pas la même. | 

Les gens du Livra,dois, sont pionniers ; tan* I 
dis que ceux des montagnes se font sci,eurs-de- \ 
long, ^our les femmes K leur métier, comme 
je'te l’ai dit. dans ma lettre pfécédpnte, est de 
faire, de la blonde poire ; c’est-à-dire, qu’en 
éçé , et pendant que Iqurs maris sont absens, 
elles peuvent gagner par jour quatre à cinq sous, 
et qu’en travaillant tpute la journée, .elles sont 
presque sûres alors de ne pas'mourir ^qut-à-fait 
de faim. , , . i 

^ Pour vivifier cettq partie de l’Auvergne, la 
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çif,, Ch&zerat , intendant , avait projetç une 
route , qui conduisant du Vêlai à Paris , eiïf 
.pris du Puy par Saint-Paulien, Samt-Just , la 
Chaise-Dieu, Ariane, Marsac, Ambert, Oliet- 
gue, Courpierre , Thiers, jusqu’à Puy - Guil¬ 
laume dans le Bourbonnais; et qui, à travers le 
Bourbonnais, eût été, par Cussé , gagner la 
grande route de Lyon à Paris. Elle devait avoip 
soixante mille toises, de traversée dans l’Au¬ 
vergne, suivre presque toujours le cours de la 
Doré, et parcourir le Livradois tout entier. 
Déjà, en- 1788 , il y en avait plusieurs parties, 
d’entamées 5 et notamment celles de Saint-Paur 
lien à la Chaise-.-Dieu , <Je la Chaise-Dieu à 
Courpierre, de Thiers à Puy-Guillaume. Outre 
que pour, les pays qui ci-devant formaient le 
Languedoc et le Vêlai, cette route serait la 
plus courte de celles qui traversent l’Auvergne, 
elle faciliterait encore l’exportation des denrées 
et des fabriques de l’Auvergne orientale. La 
Dore étapt navigable à Puy - Guillaume,. les 
marchandises seraient embarquées là .sur .,cette 
rivière; l’Ailier les conduirait dans la .Loire, 
et en diminuant les frais de leur transport, il 
-ferait cesser celui de la voie de terre, qui , étant 
très-coûteux , augmente -beaucoup leur- prix y ëf 
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influe par conséquent $ur k somme dé leur cou- 
sommation. 

Un autre projet , qui pour le Livradois au¬ 
rait plus d’avantages encore , et qu’on pourrait 
joindre a celui de la grande route , sciait de 
redresser le cours- de la" Dore depuis Ariane 
jusqu’à h Tour-Goyon. Ce torrent , par ses 
débordemens continuels , fait le malheur de la 
vallée qu’il traverse! San s cesse changeant de 
lit, dévorant des héritages , couvrant une im-, 
men$e étendue de terrein , par-tout il laisse, 
en se retirant, ou des monceaux de sable et de 
galets qui rendent le pays stérile, ou des eaux 
stagnantes qui enfantent des épidémies. Si l’on 
entreprenait de lui tracer un lit et de l’y con¬ 
tenir , on détruirait les contagions périodiques 
qu’il produit ; et l’on rendrait à l’agficuîturfe 
toutes les terres qu’il- dévaste, c’est-à-dire, 
près d’un tiers de la vallée. 

Cetté vallée, depuis le village de Dore-l’E* 
gïise , où elle commence , jusqu’au-dessous 
d’Àmbert , où elle aboutit , va toujours en s’é¬ 
trécissant. Ainsi, après avoir eù 2 500. toises 
de large + près d’Ariane , elle n’en a plus , que 
mille près d’Ambert, et se termine par un dé¬ 
filé étroit , entre des rochers. 

• • ; ' V 
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Jadis, si l’on en croit la tradition , ces ro¬ 
chers n’avaient point d’ouverture $ et lé vallon 
n’ëtait qu’un très-grand lac, formé par la Dore f 
et pareil a ce lac asphaltite dans lequel vient 
se perdre le Jourdain. Les eaux s’élevant tou* 
jours de plus en plus , parce qu’ici l’évaporation 
ne pouvait, comme en Judée, suffire a leur 
abondance , elles aquîrent ,une telle masse et 
pesèrent avec un tel effort contre les remparts 
qui s’opposaient a leur écoulement, qu’enfîn 
elles les rompirent ; et secondées peut-être par 
quelque trembîement-de-terre, se frayèrent un 
passage a travers les roches. 

v L’irruption se fit au onzième siècle, dans le 
lieu qu’on nomme aujourd’hui la Tour-Goyon. 
Par elle le bassin se vida. Il devint un vallon 
arrosé par une rivière ; et cette sorte cfe déli¬ 
vrance le fit nommer Livradois . Cependant 
d’autres personnes prétendent que ce n’est point 
a raison de la retraite des eaux, qu’on lui donna 
ce nom ; mais parce que depuis le moment ou 
on l’habita , jusqu’en 1^50, il fut libre et af¬ 
franchi dè toute dîme ecclésiastique et laïque. 
J’ai même entendu dire au ci-devant curé d’Am- 
bert, homme -fort instruit dans Tes antiquités 
de son canton x que cette dernière assertion était 
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fondée, et qu’il en avait trouvé la preuve dans 

des titres anciens. 

Quoiqu’il en soit de l’étymologie, le des¬ 
sèchement du lac est l’un de Ces événemens, 
qui f par leur cause et leurs effets, méritent 
Une place dans les fastes des sciences ; comme 
ils en ont une dans ceux de l’histoire. Si quel¬ 
que naturaliste visite le Livradois, je l’invite 
a voir spécialement la Tour-Goyon , a exami¬ 
ner si les roches offrent quelque vestige d’une 
secousse ancienne , et sur-tout à étudier ce que 
les eaux ont opéré dans le défilé par leur ac¬ 
tion , et dans le vallon par leur séjour. 

Au reste, les faits de ce genre ne sont point 
rares. Les traditions antiques attestent queja- 
' dis les mers , dans leur fureur , sè sont ou¬ 
vert des portes pareilles ; et que les détroits de 
Calais, de Gibraltar, de Sicile, de Constanti¬ 
nople , etc., n’ont point eu primitivement d’au¬ 
tre origine. Plusieurs fleuves eux-mêmes, ont 
vu, pendant long - tems , ainsi que là Dore, 
leurs cours intercepté. Et, pour ne citer qu’un 
exemple , l’histoire ne nous apprend-elle pas que 
le Pénée formait un lac , comme cette rivière ; 
mais qu’un tremblement de terre ayant séparé 
les montagnes d’Ossa et d’Olimpe, le Pénée 
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s’écoula par ce nouveau canal , et découvrit 
ainsi les campagnes de Larisse , qu’il tenait sous 
ses eaux. J’aurai occasion de te cirer ailleurs 
plusieurs lacs d’Auvergne , qui ne sont devenus 
tels que parce qu’un ruisseau fut arrêté dans 
son cours , soit par une coulée de lave, soit par 
un éboulement. Supprime la digue ; les eaux dis¬ 
paraîtront; et tout-ar-coup naîtra une nouvelle 
terre , qui après avoir été primitivement habi¬ 
table , redeviendra telle encore. 

Il est très-vraisemblable que beaucoup des 
vallons et des bassins de l’Auvergne ont éprouvé 
cette double révolution. Je te dirai même, a 
cette occasion , qu’au nord de Riom, et a quel¬ 
ques ^ lieues de cette ville , est une plaine en¬ 
tourée de montagnes , que je soupçonne avoir 
été formée Comme le Livradoi?. On la nomme 
Vilmorge. Son étendue se trouve circonscrite 
entre les villages de Combronde, Moncel, Jos- 
serand, Artonne, et Saint-Myo^ ; et elle esc 
arrosée par la Morge, qui débouche entre çes 
deux derniers villages, et qui hn a donné son 
nom. 

La rivière a la, pour passage, l’ouverture 
d’une roche taillée a pic. Mais comme elle ne 
peut sortir que par ce couloir ; comme par-tout 


/ 


Digitized by Google - 




44* Voyage 

ailleurs , sont des monticules qui lui font Bar-* 
rière , il est évident qu’avant de s’y être ouvert 
une issue , elle a dû inonder la plaine. Peut-être 
avant la retraite des eaux, les habitans en ont- 
ils facilité la sortie par quelque travail ; peut- 
être , PécQulement une fois commencé, Pont- 
iis secondé , pour achever le dessèchement. On 
ne peut former sur tout cela que des conjec¬ 
tures. Mais ce qu’a l’inspection des lieux y on 
ne peut se dispenser de croire, c*est que ce 
bassin > actuellement labouré, a été autrefois 
un très-grand étang. Il semble même que de¬ 
puis ce tems son rerreîn ait conservé une na¬ 
ture froide ‘ qui atteste son séjour sous les eaux. 
Aii moins , quoique la Vilmorge fasse partie de 
la Lknagne et qu’elle soit entourée de terres k 
froment, elle n’en produit pas. . 
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LETTRE XXVIII. 


Situation et population de Thiers. Epidémies 
qu'y occasionnèrent des rivières. Durolle. 
Fabriques et manufactures. Détails sur la 
filaterie et la quincaillerie. Police paticuliire. 
Engrais de poussière de corne. Papeteries. 
Commerce du papier d'Auvergne. Défectuosité 
des fabriques. Sol ; maladies. Agrémtns et 
vertu des femmes. 

Enfin donc, mon ami, je puis cesser, 
pour un moment, de t’affliger par des peintures 
dé découragement et de misère ! Jusqu’ici, tu 
le sais, je ne t’ai guère parlé que de campagnes 
dépeuplées , d’habitans malheureux , de villes 
délabrées, sans arts, sans ‘commerce et saris 
industrie. Parmi celles qu’il me reste a té décrire, 
je n’aurai lieu que trop souvent encore de te 
présenter le même tableau. Dans presque toutes 
les villes, et dans les petites sur-tout, le défaut 
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de débouchés et de ressources paraît avoir 
engourdi tous les bras. Si tu en parcours les 
rues, tu n’y verras que désœuvrement et oisiveté ; 
et, a l’exception de quelques femmes qui filent 
aux portes de leurs maisons, il semble que 
personne n’y sait ou n’y veut travailler. 

Voici une ville au moins dont le spectacle 
est tout différent ; c’est Tiers ( on prononce 
Thière. ) Ici, chaque habitant est ouvrier ou 
entrepreneur, fabriquant ou détailliste, négo¬ 
ciant ou commissionnaire. Ici, tout respire In 
mouvement et l’activité. ; tout est boutique, 
atelier , fabrique. Tu n’entendras que le bruit 
des marteaux et des machines ; tu ne rencon¬ 
treras que marchandises qu’on porte ou qu’on 
rapporte ; enfin tu croiras n’être plus en Auver¬ 
gne : ce sont d’autres hommes et d’autres 
mœurs. 

Thiers, situé sur la lisière de. Limagne et z 
la naissance des montagnes du ci-devant Forez Y . 
occupe une hauteur, sur laquelle il est bâti en 
amphithéâtre. Sa position est si élevée y que dans 
les beaux jours , lorsque le .soleil réclaire et que 
l’atmosphère est pure r on le voit très-distinc¬ 
tement de Clermont.; quoique lès deux villes 
soient a huit grandes lieues de distance. Va 
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& quelque proximité, Thiers, quoique mil bâti 
et plus mal percé encore, offre une perspective! 
éharmatate ; et j’en connais peu de plus agréai 
blés; Si tu montes a la ville, la scène changé 
d’aspect' et de beauté. Sous tes yeux, c^est'la 
Limagnë dans toute son étendue , la Limagné 
avec ses monticules, ses villes et ses villages } 
étyau loin , ces-grouppès majestueux dé mon¬ 
tagnes qui de toutes parts hérissent l’Auvergne 
«ti* : couvrent en grande 1 patrie. 

Oft compte dans Thiers quatorze k quinze 
mille habitans. Ainsi, dé toutes les villes dé 
la contrée, aucune n’est- aussi peuplée , si tu eh 
exceptes Clermont. Dé cette population a dérivé 
le surnom qu’on lui a doïirté : car tu sauras 
qûe les Auvergnats , à l’exemple des Italiens.; 
ont désigné - , par certaines qualifications pair-S 
ticulières, plusieurs dë : leurs villes. En Italie j 
c’est Florence la belle , Rome la sainte , Venise 
la tiche , Boulogne la grasse , Gènes la superbe , 
etc.* ; dans la Basse-Auvergne, c’est Clermont le 
ricfie, Mont-Ferrarid le fort, Riom le beau, Ambert 
U vilain, et Thiers le peuplé. 

Sans examiner s’il n’y* a pas de quoi rire , eh 
voyant Clermont porter le nom de riche, ainsi 
•que Venise, et Riom celui de beau , ainsi que 
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Florence, je te dirai; qu’Ambert, depuis se» 
embellissemens, ne mérite pas • plus l’épithète 
de vilain , que mont - Ferrand, depuis son 
délabrement total, Celle'de fart. . Vie ] toutes 
ces dénominations imaginées jadis par des 
badauds qui n’étaient point sortis de leur pays, 
jje ne vois que Thiers k qui la sienne, puisse 
convenir : encore n’est-ce que relativement.au 
reste de l’Auvergne. . : j 

U n’y <z pas long-tettisque par un malheur 
dont la mémoire subsistera pendant bien des 
siècles, cette ville, qui porte le titre de peuplée , 
fut sur le point de devenir déserte. Au bas de 
la montagne où elle est hâtie , sont de vastes 
plaines traversées par la Dore. Des gens h 
spéculation imaginèrent de semer la du riz ; et 
ils se flattaient d’autant, plus de. réussir y que 
cette plante aquatique ayant besoin d’eau pour 
croître, la rivière pouvait leur fournir,. par des 
saignées , tous les arrosemens qui leur éraient 
nécessaires. Mais la culture du riz appartient à 
l’Inde, à l’Égypte, k des pays chauds., dont 
l’air, extrêmement sec, absorbe et dissout, k 
mesure qu’elles s’élèvent, toutes les émanations 
des eaux qu’on est obligé de rendre stagnantes. 
Dans nos contrées humides, ces vapeurs., na- 
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géant long-tems dans l’atmosphère, la vicient, 
et lui donnent une malignité qui presque tou¬ 
jours devient mortelle. Plusieurs fois on a tenté 
en France d’établir des rizières. Le Roussillon, 
la Proveqce et le Forez en ont eues ; mais 
par-tout elles ont causé de tels râvàges, que 
par-tout le gouvernement a été obligé de lès 
proscrire. Thiers a éprouvé'les mêmes désastres. 
L’épidémie y fut effroyable ; et 'après plus de 
quarante ans, l’on ne m’en a parlé encore qu’avec 
terreur^ Malgré la position élevée du lieu , unè 
partie des habicans y mourut ; mais le bourg 
qui est au bas de la montagne , et qui par con¬ 
séquent.était bien plus proche du foyer de peste, 
le bèurg fut; dévasté presque en entier. 

, Grâce à la grande fécondité des Auvergnates* 
ces malheurs sont réparés en partie. Je t’ai' 
-dit ailleurs combien sont fécondes les femmes 
de cette contrée, et ce qu’y deviendrait la 
population, si elle était favorisée par le gou- 
vërnement. Pour te donner un exemple de ce 
«ju’est en ce genre celle de Thiers, je te cirerai 
trois personnes, prises dans les classes les plus 
Distinguées du lieu; dont l’une a eu vingt-huit 
enfaas, et les deux autres ( celles-ci étaient 
•sœurs) chacune vingt-six. ^ 
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Au reste, çette population ,loin tPêtre pour 
les habitans yn avantage, serait, au contraire, 
un malheur pQur eut, s'ils n’avaient d’autres 
moyens de subsistance que l’exploitation de leur 
territoire. Xe sol y est si ingrat et si peu fertile 
que les 'denrées n’y suiHraient pas h leur con¬ 
sommation ; et qu’ils seraient, comme ailleurs, 
obligés de s’expatrier. Mais l’homme industrieux 
sait , quand il le veut , vaincre la nature. Sans 
elle, et malgré elle, il peut se donner I’abon- 
dance, et s’approprier les moissons des autres 
peuples, en faisant germer l’or oh elle refuse 
de lui nourrir des grains. 

A quelques lieues de Thiers est une mon¬ 
tagne , nommée l’Hermitage, et qui donne 
naissance à deux petites rivières , dont le cours, 
ainsi que la-renommée, sont, bien différens. 
L’une à sa pente vers le ci-devant Fprez ; et 
e’est ce Lignon, devenu si célébré par le roman 
del’Astrée, et, cité même encore souvent pat 
nos poètes érotiquesqui n’ayant jamais vu les 
pays affreux qu’ij pprcôurt, nous, peignent néan¬ 
moins ses bords comme le séjour de l’amout 
tendre ét du bonheur pastoral. L’autre, nulle¬ 
ment connue, mais bien autrement' digne de 
l’être, est la Durolle, qui coulant vers l’Au¬ 
vergne , 
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Vergnê, vient se jeter dans la Dore, au-dessous 
® fie Thiers. * 

® r C’est près de la Durolle que Thiers est-bâti. 

Elle coule dans une gorge profonde , où la 
® grande inclinaison du terrein lui donne des 
£ cascades fréquentes et un cours rapide i que 
la les habitans ont mis a profit , en construisant 
ü beaucoup de moulins et de fabriques, dont ils 
iï l’onfc forcée de faire mouvoir les roues et les 
ï machines. 

t . En beaucoup d’endroits , la gorge n’avait pas 
b une largeur suffisante pour l’établissement des 
If usines. Alors il a fallu excaver le roc des bords , 
et s’y pratiquer, a force de travail et de dépense, 
t l’emplacement nécessaire. Ainsi, d’un côté > 
fj tandis que le bâtiment est au niveau du ruisseau , 
f, de l’autre il se trouve adossé contre la montagng. 
Ü On y descend par des sentiers obliques, dont 
é les degrés sont creusés pareillement dans la 
:j roche; et il y en a plusieurs si scabreux, que 
t - pour s’y hasarder il faut de la hardiesse. On ne 
f voit pas sans crainte les ouvriers , chargés de 
A fardeaux, monter et descendre, avec de gnns 

ÿ sabots , ces escaliers effrayans. Mais on les 

t plaint bien d’avantage encore d’être condamnés 
i à. vivre dans cette gorge, ou plutôt dans ce 
Tome I F f 
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précipice humide et mal-sain , oii ils n’ont M 
respirer qu’un air épais et des vapeurs aqueuses. 
Les arts méchaniques nous donnent tant de 
jouissances ! ils influent si fort sur notre bonheur i 
Pourquoi faut-il que ce soit presque toujours 
aux dépens de ceux qui les exercent ? 

Le commerce de Thiers peut se diviser en 
quatre branches; tannerie, papeterie , filaterie, 
et quincaillerie. Presque tout ce qui concerne 
4 es deux derniers objets se fait dans la ville 
proprement dite, ou dans les campagnes d’alen- 
tpur. Les deux premiers, exigeant le voisinage 
de Peau , ont leurs fabriques sur la Durolle. 

Autrefois il y a eu là beaucoup de tanneries, 
jet toutes très-considérables. Je t'ai déjà parlé 
plusieurs fois de ce qui est arrivé dans l’A u- 
yergne à ce genre de commerce. Presque par¬ 
tout les mauvaises manœuvres de l’administra- 
sjon l’y ont détruit. Ici, elles n’ont pu le tuer 
tout-à-fait. Il a résisté d’avantage. Mais il n’y 
subsiste plus que six tanneries en bon état ; 
et si l’on n’étouffe le ver destructeur qui les • 
ronge, peut-être aussi, et avant peu, périront- 
jefles , ainsi que les autres. 

Thiers n’a point, comme Ambert, de manu¬ 
factures en fil ouvré, en rubans, lacets, etc. 
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Il ne vefid que du fil k coudre, et même dit 
fil fort grossier ; et néanmoins cet objet, qui y 
au prqpiier aperçu ,, paraît peu important , 
formait annuellement, il y a peu d’années, un 
commerce de cent mille écus. Les chanvres, 
qui en sont la matière première, viennent de 
la Limagne. Ils sont portés aux marchés de 
Thiers ; achetés par les paysanes du voisinage , 
jpouj* les filer ; puis revendus, en fil écru , a des 
marchands de la ville, qùi font teindre ce fil, 
qui le préparent, et l’expédient en ballots. 
Ainsi tu vois que par l’achat des chanvres, 
une partie des profits que produit la filaterie de 
Thiers passe dans les cantons de la Limagne 
qui l’avoisinent ; que le reste de cette somme 
appartient , par la main-d’œuvre , à cette ville, 
ou aux campagnes de son territoire ; et que par 
conséquent ce commerce étant en entier a 
l’avantage de l’Auvergne , on ne saurait trop 
le favoriser. D’ailleurs , comme il se fesait prin¬ 
cipalement avec des nations étrangères ', et 
sur-tout avec les Espagnols, tout l’argent 
qu’il attirait en France était profit. Il est vrai 
•que le dernier roi d’Espagne l’avait beaucoup 
•affaibli, en défendant r peu de tems avant sa 
-mort, l’entrée de ses états aux fils étrangers 

Ff 2 
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dont le prix serait au-dessous de quatre fratict 
la livre. Cette prohibition excluait nécessaire¬ 
ment ceux de Thiers, qui, étant fort grossiers, 
jie pouvaient monter h cette valeur. Les négo- 
cians avaient fait des démarches auprès du 
cabinet de Versailles, pour qu’il en sollicitât 
la révocation. Us se flattaient de l’obtenir; et 
j’ignore si, depuis mon départ d’Auvergne, 
elle leur a été accordée ; mais l’eût-elle été, 
la guerre avec l’Espagne la rendrait aujourd’hui 
inutile. 

La quincaillerie comprend plusieurs articles 
divers, qui peuvent se réduire à trois; i°. 
fourchettes de fer, fourchettes et cuillières 
étamées ; 2°. couteaux, ciseaux, caqifs, rasoirs, 
q°. enfin , étuis et gaines pour quelques-unes 
de* ces différentes marchandises. 

Le premier objet est le moins considérable. 

La gainerie entretient environ deux cents 
ouvriers. 

Quant a la coutellerie, elle forme un tel 
objet de commerce, que je ne puis me dispenser 
d’entrer a ce sujet dans quelques détails. . 

L’Auvergne n’ayant point de fer , les cou¬ 
teliers sont obligés de tirer le leur du dépar¬ 
tement du Cher ; et c’est un désavantage pour 
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£a contrée , puis qu’alors il ne lui reste de profit 
que Celui de la main-d’œuvre. Le fer arrive en 
barres. On l’étire 'a Thiers ; c’est-'a-dire, qu’avec 
ces marteaux énormes que l’eau fait mouvoir, 
fet qui sont nommés martinets, on le réduit à 
l’épaisseur et à la largeur que doivent avoir les 
lames ou instrumens auxquels il doit être 
employé. 

Il y a sur la Durolle six de ces martinets. 

Croirais - tu qu’un morceau de fer , qui 
a déjà subi cette opération , a besoin en¬ 
core de huit autres mains , avant de deve¬ 
nir couteau ; ou plutôt, que les différentes 
parties qui composent un couteau sont faites 
par huit ouvriers différens. Dabord, c’est un 
forgeron, qui coupe et façonne la lame. Pen¬ 
dant ce tems, un second fait la platine; un 
troisième , le ressort ; un quatrième, le man¬ 
che ; et une femme , les rosettes. La lame , 
encore brute , est donnée à un ouvrier, qui la 
Hme ; puis, à un autre' qui la polit et l’affile; 
enfin , on remet le tout à un dernier, qui 
monte les différentes pièces, et en forme un 
couteau. Chacun d’eux travaille dans son mé¬ 
nage. Chacun a exclusivement sa partie ; 
toute sa vie, il ne fait qu’elle ; et par consé» 

Ff î 
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quent il la fait, non - seulement mieux, maté 
beaucoup plus vite : ce qui, én économisant 
le tems , diminue le prix de la marchandise. 

Des i ç,ooo habitans dont la ville est com¬ 
posée , il y en a 10,000 employés à la cou¬ 
tellerie. Plusieurs rues ne contiennent presque 
que des couteliers. De tous côtés , les mai¬ 
sons n’offrent que forges , meules et bras, 
en action. Les oreilles sont étourdies du bruit 
des soufflets, des scies et des enclumes. Les 
yeux ne voient que des visages enfumés; et 
ce spectacle, tout rebutant qu’on le croirait, 
donne mille fois plus de plaisir que le tableau 
du luxe de Paris. Sans doute , le bourdonnement 
d’une ruche n’est point flatteur à l’oreille ; 
l’abeille elle-même n’a rien qui plaise a l’œil ; 
mais, aux yeux du philosophe, quelle diffé¬ 
rence entre la chenille dorée, destinée a dévo¬ 
rer nos arbres, et l’insecte hideux, mais utile, 
qui nous donne la cire et le miel! 

Outre les ouvriers de la ville, la 'plupart 
des paysans, dans les campagnes , à trois lieues 
k la ronde , se livrent au même travail ; et 
ceux-ci peuvent former le même nombre. Ainsi, 
dans un très-petit canton, peu, fertile , voila 
ao,ooo hommes qui vivent’ de ciseaux et de 
couteaux, et qui, par leur travail, font vivre 
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|e fie sais combien d’autres personnes } entre¬ 
preneurs , détaillistes, porte-balles r voituriers t 
fournisseurs , marchands- de /er , de charbon } 
etc. etc. ; 

' Le grand nombre des paysans couteliers 
habite eh pleine campagne ; et Ils y occupent 
des maisons isolées , où , pbur jouir d’une plus 
grande aisance,. ils vivent en communauté on 
en, famille. Chaque maison a son jardin , et sa 
•propriété en terres ou en vignes. Quelques-uns 
des co-associés font valoir l’héritage } et ils four- 
niss ent ainsi a la petite république son blé et 
sa boisson. Pendant ce tems, les autres travail¬ 
lent à la forge} les femmes filent ; enfin, chacun 
gagne, quelque argent, et contribue par son 
industrie à la chose publique. Le dimanche, 
{vieux style), et quelquefois Je jeudi , on va 
porter à Xhiers son ouvrage ; ou l’on va cher¬ 
cher 'celui qu’on y a commandé r car de même 
que plusieurs maîtres de la ville font travailler 
des ouvriers de campagne, plusieurs maîtres» 
de campagne font travailler des ouvriers de 
ville. 

- C’est aux maîtres a répondre de la bonté de- 
leurs marchandises. Pour cela on leur attribue 
une marque particulière k dont ils sont obligés 
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de frapper toutes lès pièces qui sortent de len£ 
fabrique. Chacun a sa marque, qu’il possède 
par héritage , ou par location, et qu’il est 
défendu a tout autre d’usurper; et pour cons¬ 
tater en ce genre les droits personnels, toutes 
sont empreintes sur deux tables, l’une de plomb , 
l’autre d’argent lesquelles sont déposées au 
greffe de la ville. Dans le commerce, c’est la 
marque- seule qui est connue , et non le fabri¬ 
cant. Ainsi, quand un négociant étranger 
veut avoir des ouvrages de Thiers , il les 
demande a telle marque, et jamais sous tel nom. 

Pour terminer les querelles et procès qui 
peuvent survenir entre les différens maîtres t 
ou entre les maîtres et les ouvriers , on a établi 
des formes de x justice , simples abrégées, et 
par-là infiniment louables. Le plaignant va chez 
le juge de police , et demande , contre l’homme 
dont il se plaint, un billet de sommation , qui 
oblige celui-ci à se rendre chez le magistrat. 
Tous deux s’y présentent, chacun expose ses 
raisons, le juge prononce; et la dispute finit, 
sans frais, sans procédures, et sur-tout (ce 
qui est à noter) sans*avocats et sans procu¬ 
reurs. Il était bien affreux que dans un état 
policé, ou les tribunaux devaient être^étabÜs 
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pour le bonheur des habitans, la justice eût 
dégénérée dans un brigandage si criant et fut 
devenue un tel fléau f qu’on dût féliciter les 
hommes qui avaient le bonheur de s’y être 
soustraits. Toute la France jouit aujourd’hui 
dans ses juges de paix, d’une institution sem¬ 
blable à celle de Thiers ; et c’est-l'a un des 
bienfaits que nous devons à la révolution. 

La coutellerie de Thiers n’est ni assez agréa¬ 
ble ni assez ornée , pour avoir un grand débit 
en France, Mais on en fesait, avant la guerre , 
des envois considérables en Espagne, au Mexi¬ 
que , au Pérou, à Buénos-Aires, aux Echelles 
du Levant , et aux Indes. L’Angleterre , 
renommée par sa quincaillerie, fournissait depuis* 
jlong-tems plusieurs nations étrangères. Thiers, 
$itué loin de la mer et dans des montagnes , 
a osé lutter contre elle. En se contentant d’un 
bénéfice médiocre, il est parvenu k la sup¬ 
planter chez beaucoup de peuples ; et ses mar¬ 
chandises sont même k si bas prix qu’il n’a 
guère de concurrens k craindre. On est étonné 
Rapprendre qu’il vend des couteaux k quatre 
livres la grosse , des ciseaux k six livres , ( la 
grosse est de douze douzaines ) ; que ceux qui 
sont les plus chers ne montent qu’a quarante 
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sous la pièce ; et que néanmoins sa coutellerie 
forme annuellement un o^jet de i 6 à 1700,0001. 
Tout ce. commerce se fait en gros par des 
négocians , ou par des entrepreneurs particu¬ 
liers. Il y a dans la ville beaucoup d’entrepre¬ 
neurs ; mais on ne compte que quatorze 
négdcians, dont six seulement font de grosses 
affaires. 

Je ne t’ai rien dit du rémoulage. Ce. 
métier .a quarante ateliers ou établissemens ; 
et il entretient 400 personnes. 

Tous les couteaux a bas prix ont leur 
manche en bois ordinaire , ou eh buis. Mais 
^beaucoup l’ayànt en corne de chevte, de 
bœuf, de cerf, ou en os, le travail de ces 
matières donne «ne poussière et des raclures , 
dont on s’est servi avec grand avantage pour 
fumer les terres. Il est probable que cette 
découverte fut le fruit du hasard, et qu’elle 
est due à quelque coutelier campagnard', qui 
£our se débarrasser de sa poudre d’os et de 
corne, l’aura jetée dans son champ. Bientôt 
il se sera aperçu que la terre aura produit 
là plus qu’ailleurs ; et sa remarque ayant été 
divulguée , de toutes parts on aura tenté et 
perfectionné l’expérience. ; 
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Àu jrésté, depuis long-temps l’engrais donc 
je parle est employé dans les environs de la 
ville. Il y a même eu, en Ï775 , .quelques 
personnes, qui pour le multiplier davantage, 
imaginèrent de tifer parti des os de cuisine, 
jusqu’à présent regardés par-tout comme inutiles. 
Dahs ce dessein, elles établirent un moulin' 
destiné a les briser et a les moudre; et l’en¬ 
treprise a si bien réussi, que la poudre dés os qui ; 
n’ont point subi l’action du feu se vendait, lors ’ 
de mon voyage , sept livres dix sous le quintal ; 
et celle des autres, cinq a six livres. 

Cet engrais ne vaut rien dans les terres forte*' 
et les prés secs ; parce qu’étant chaud et très- 
actif , il les brûlerait. Mais il a infiniment 
d’avantage pour les lieux bas et hunjides , pour 
tes prairies .marécageuses et les terres noires et 
légères. : Ôn £n emploie ordinairement quatre 
quintaux par arpent de terre , et six par arpent 
de pré. On le répand sur le terrein, avant ou 
après le grain de semence. Dabord le sol porte 
du frornent ; et, l’année suivante , de l’avoine. 
Si, a la seconde année, on veut, au lieu 
d’avoine, avoir du sègle, on donne un nouvel 
engrais ; mais alors il en faut la moitié moins. 

' Il n’était pas possible qu’un procédé aussi 
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utile ne se répandît hors de la contrée. Je coiT-t 
nais des propriétaires qui l’ont employé dans 
d’autres départemens ; et même pour la vigne- 
Enfin, le gouvernement en fut instruit; ce 
voulant le propager , il ordonha des expériences. 
Dans cette vue, il fit venir d’Auvergne, en 
1787, quatre boisseaux des deux sortes de poudre 
d’os. Ils furent adressés a l’académie des sciences f 
et des commissaires de cette compagnie savante 
se chargèrent de les employer en essais dans, 
les environs de la capitale. Mais j’ignore ce 
qu’ont produit ces expériences ; et ne. sais même 
si l’académie en a publié le résultat. 

S’il est vrai, comme paraissent l’avoir prouvé 
les belles découvertes de la chimie moderne t 
que les corps en fermentation laissent échapper 
beaucoup de fluides aériformes ; que ces éma¬ 
nations influent singulièrement sur» la végé¬ 
tation des plantes ; et que, si les substances 
végétales, et les substances, animalfes sur-tout, 
sont des engrais très-puissans, c’e$t parce que 
pendant leur putréfaction elles fournissent beau-, 
coup de ces gaz ; on peut présumer d’avance 
que le rapport des commissaires sera favorable 
a l’engrais d’os et de corne. Alors l’agriculture 
aura conquis un nouveau moyen d’abondance 
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et de _ fertilisation ; et, pour comble de bon¬ 
heur , ce trésor elle l’aura trouvé dans une 
matière de rebut, et qui n’avait aucun prix. 

C’est une matière du même genre, et plus 
vile encore, que les arts ont su employer si 
utilement dans les papeteries. 

Quand l’homme eut trouvé l’art de la parole, 
et imaginé l’art, plus sublime encore , de la 
peindre et de la représenter par certains carac¬ 
tères ou lettres , il dut chercher des substances 
popres a contenir la pensée qu’il voulait con¬ 
server. Dabord, il la grava sur des écorces, 
des tables rases , des tablettes enduites de cire, 
etc. Mais bientôt, a ces procédés grossiers et 
embarrassans , il en substitua d’autres, plus 
ingénieux, plus faciles et plus simples. Ce furent 
des feuilles minces , tirées de différentes subs¬ 
tances et Sur lesquelles il écrivit, par l’inter- 
mède d’une liqueur noire. 

• En Égypte, on fit ces feuilles avec la mem-? 
brane du roseau, nommé en latin papyrus ; 
et delà est venu notre mot papier . Ailleurs, 
on employa celle qui fait une des parties de 
récqrce intérieure des arbres ; et qui se nom¬ 
mant liber chez les Latins, a formé chez eux 
et chez nous le mot livre . Dans l’Inde, on 
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fabriqua du papier avec le coton ; en Chine, 
avec de la soie , ou plutôt avec l’écorce du 
bambou. Un roi de Pergame, en Asie , ima¬ 
gina de faire préparer, pour le même usage, 
la peau de mouton ; et cette peau fut appelée, 
du lieu de son invention, pergammum , par¬ 
chemin. A l’imitation de celle-ci, on apprêta 
en Europe la peau du veau, ou vélin. Enfin , 
vers la fin du XIII inc * siècle , dans ces tems 
qui ne sont connus de nous que comme des 
époques d’ignorance et de barbarie , fut inventé 
le papier de chiffon, qui, par son bas prix et 
pat des avantages bien supérieurs encore a ceux 
des autres, les a fait oublier tous. 

Plusieurs auteurs font honneur de cette 
belle invention a l’Auvergne. Pour sa gloire , 
je désirerais que ce fait fût prouvé ; elle 
pourrait se vanter d’avoir donné au genre 
humain l’un des présens les plus précieux que 
jamais il ait reçus. On peut assurer au moins que 
de tous les établissemens de papeterie faits en 
France , les plus anciens qui soient connus sont 
les siens. Probablement même, c’est d’Auvergne 
qu’ils se sont propagés dans les provinces 
. voisines, dans le Limousin , l’Angoumois , le 
Vêlai, etc. : car on sait que si aujourd’hui ia 
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Suisse et la Hollande en ont également, ils 
y ont été portés , a la révocation de l’édit de 
Nantes, par des protestans, français qui s’y 
réfugièrent. 4 

On comptait dans Thiers, en 88 , vingt 
papeteries ; lesquelles entretenaient 500 per¬ 
sonnes , tant hommes que femmes ou enfans* 
Je t’ai parlé ci-dessus de celles d’Ambert. Voici 
deux anecdotes sur ce commerce ; et«quoi qu’il 
me fut possible d’y en ajouter plusieurs autres 
du même genre, je crois celles-ci suffisantes 
pour te donner beaucoup à penser. 

En 1680, le ministère établit des droits 
nouveaux sur le papier ; et tout-a-coi^ ces 
droits opérèrent un tel effet, que soixante 
moulins tant à Àmbert qu’à Thiers , furent 
abandonnés ou destinés à d’autres usages. 

En 1738, Thiers avait cent cinquante-sept 
roues, et cent quatorze c-uves , qui rapportaient 
en argent 811,600 livres. L’année suivante , 
un ministre s’avisa de faire, pour la papeterie, 
ce qu’il appela des réglemens ; et en 1740, 
Thiers n’avait plus que 129 roues avec 91. 
cuves ; et il ne gagnait plus que 64-5,100 livrer. 

D’après ces déu$ faits ,dont je garantis l’au¬ 
thenticité et que j’ai recueillis dans les cartons 
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de l’intendance , tu peux apprécier l’assertiotj 
suivante , tirée du dictionnaire géographique de 
la France , article Auvergne. « L’industrie 
» merveilleuse qui rend la ville d’Ambert 
» florissante, est une preuve bien certaine que 
» ce ne sont point les i impositions qui énervent U 
» commerce : car on remarque que tout ce que 
» le territoire de cette ville produit, soit en 
»> bled, soit en chanvre , etc. ne vaut pas 
» vingt mille écus, et qu’elle paye avec facilité 
» plus de cinquante mille écus de tailles et 
p autres tharges. » 

A coup sûr, un pareil article n’a pu être 
écrit«^ue par un esclave. 

Il n’y a pas fort long-tems que Thiers avait 
un grand nombre de fabriques de cartes, qui 
étaient renommées, non-seulement par toute 
la France , mais encore dans les pays étrangers. 
On mit un impôt sur la marchandise ; alors 
les fabriques furent ruinées ; les ouvriers sortirent' 
du territoire, français ; et la plupart allèrent 
s’établir à Gênes , oh le gouvernement les 
attira, et oh ils formèrent de nouveaux établis- 
semens aux dépens des nôtres. 

Chamalières près de Clermont, et Aurillac 

dans 
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3 ans la Haute-Auvergne, ont aussi quelques 
papeteries. . 

En 17^9, Thîers fabriqua , . . 12,000 


quintaux de papier. 

Ambert .............. 15^00 

Aurifiac , .. 6 x$ 

Chamalières 300 

Ce qui produisit en argent. 

Pour Tfiiers , . . , . . . . . . 413,17:$ I. 
; Pour Ambert 538^72.5 , 

Pour Auriilac , . . . . . . . . 25. .• 

tour Chamalières ^ ....... . 8,400 


En 178?, Ambert travaillait moins que 
Thiers ; et l’on en donnait deux raisons : l’une , 
que les fabrtcans y sont: moins riches ; l’autre , 
que les trois ruisseaux sur lesquels .se trouvent 
situes ses moulins, étant plus sujets que la 
'Durolle' à tarir dans les gelées et les chaleurs, 
le travail y éprouve plus d’interruption. D’un 
hùtre côté , laDurofle , quoique vive et claire , 
‘est sûjette b charrier en automne beaucoup do 
feuilles, et b se troubler dans la saison des 
pluies ce qui pouvant gâter le papier , oblige 
de laisser épurer les eaux dans des reposoirs 
pratiqués exprès, et de les filtrer énsuite b travers , 
Tome I. G ^ 
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des chausses. Le ruisseau le plus favorable pooif 
Je, travail est celui de la Forie, qui coulant 
sur un sable pur, n’amène que des eaux limpides, 
ct r qui ayant une levée propre h arrêter les 
inondations, ne fournit jamais aux moulins que 
la. quantité d’eau dont ils ont besoin. 

Aurillac n’a que des papiers grossiers. Club 
'malières en fait pour Pimprimerie et l’écriture; 
•inais son commerce, est peu considérable. Thiers 
et Ambert en. fabriquent des deux sortes, 
comme Chamaliètes Thiers cependant beau¬ 
coup plus pour Pécriture T et Ambert plus pour 
"l’imprimerie. Ceux d’Ambert ont même beau¬ 
coup de réputation dans ce genre ; mais le débit 
clés deux villes diffère, en ce que la dernière 
•fie vend guère les siens qu’à Paris ; tandis qup 
Thiers fait des envois considérables. , non- 
.seulement à Paris, mais' encore dans tous nos 
dépar.temens, et sur-tout en Amérique. 

Au reste, toutes deux possèdent un avantage 
qui leur est commun ; c’est qu’ayant d’autres 
objets de commerce:, le papier défectueux et 
cassé, qui ailleurs est sans valeur r ici sé vend 
encore ; parce .qu’il:sert à envelopper la quin¬ 
caillerie, les fils, et les autres marchandises 
■jju’on y fabrique. Cependant cet emploi .fl# 
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Suffisant pas pour consommer tout ce qui se 
ttouve de défectueux, l’âpreté du gain a voulu 
ne pas tout perdre. Elle a donc imaginé de 
composer des mains particulières avec les feuilles 
<jui ne sont que maculées; et, dans chaque 
mme de papier , elle insère deux de ces mains , 
l’une dessus, l’autre dessous : manœuvre basse 

honteuse qui détruit la bonne foi du com¬ 
merce, et qui trompanfet indisposant le con¬ 
sommateur , nuit bientôt au débit et a la répu¬ 
tation de9 fabriques. 

: Les papiers d’Auvergne , quoique beaux , 
sont éloignés encore de la perfection à laquelle ils 
devraient tendre et pourraient atteindre. C’est- 
Ik une vérité reconnue ; et cette vérité, je 
la: publie avec d’autant plus d’empressement, 
^<ju’-ayanr spécialement en vue, dans ce que j’écris, 
le bien de* la contrée , je voudrais que le direc¬ 
toire du département s’occupât a la fois , et du 
mal et de son remède* 

Une des causes principales qui a détérioré 
les fabriques , c’est que la plupart des pro¬ 
priétaires ont renoncé a travailler eux-mêmes. 
Ils louent leurs moulins k un entrepreneur’; 
avec la clause, que celui-ci sera tenu de leur 
livrer, a un prix convenu , <out le papier qu’il 
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fabriquera. Maïs ce prix étant toujours aü-* 
dessous de celui auquel l’entrepreneur vendrait 
sa marchandise, s’il travaillait pour son propre 
compte, il s’en dédommage en fraudant sur la 
qualité. 

D’ailleurs , dans toutes les fabriques on suit 
de vieilles routines, qui, presque toutes, sont 
imparfaites; et si quelque fabricant ose tentec 
une meilleure méthode*, il ne peut venir a bout 
de l’exécuter, parce qu’il ne trouve dans ses 
Ouvriers, ou qu’une gaucherie stupide, ou qu’une 
résistance et une opiniâtreté invincibles. En 
1752, l’intendant Trudaine voulut faire entre¬ 
prendre à Thiers, du papier, façon d’Hollande. 
Par ses instances et ses exhortations, il déter¬ 
mina enfin un fabricant à tenter quelques essais. 
Celui - ci fit beaucoup travailler ; il dépensa. 
10,000 liv. et ne put jamais réussir. 

Autre raison encore qui influe sur l’infériorité 
des papiers d’Auvergne, c’est que dans toutes 
ses manufactures on ne se sert que de-maillets 
et de pilons. Nulle part on n’emploie les cilindreS 
hollandais. Cependant il est reconnu que cette 
méthode, en épargnant le chiffon, triture plus 
uniformément la pâte ; qu’elle abrège Pou» 
vrage., des trois qparts ; qu’elle économise 
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,<fa colle et la main-d’œuvre ; enfin , qu’elle 
fournit, pour le lavis et l’écriture, un papier, 
doux, velouté, brillant, et qui, beaucoup plu» 
beau, est encore meilleur. Quand j’ai interrogé, 
«ur cet objet, les fabricans Auvergnats , ils 
m’ont allégué , pour leur excuse , que le ciliir- 
dre donne à la vérité plus de beauté au papier ; 
mais aussi, qu’il lui ôte de sa force et le rend 
sujet à se couper dans les plis. C’est ainsi que 
le renard de la fable , quand il désespéra d’at¬ 
teindre certaine raisins, les accusa de n’être 
pas mûrs* 

Un des résultats les plus favorables du com- 
.merce varié de Thiers, a été de donner à son 
territoire une grande population , et d’y fixer 
le paysan, qui autrement, ainsi que je l’ai 
remarqué déjà , eût été forcé de s’expatrier. 
Mais ce commerce a , comme celui d’Ambert, 
un désavantage ; c’est de manquer d’une rivière 
navigable , qui exporte ses marchandises et qui 
lui apporte les matières premières dont il a 
besoin. . 

La montagne sur laquelle Thiers est bâti , 
peut mériter l’attention*du naturaliste ; puis¬ 
qu’elle est, en grande partie, de porphyre..A 
Ja vérité, des artistes trouveraient ce porphyre; 
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grossier. Cependant j’en ai ru , au dessus été 
la ville, des blocs y remarquables par leuréclar 
et leur dureté. Comme on traçait là une grande 
route , et qu’on était obligé de les faire sauter 
avec la poudre-à-canon , j’ai pu en ramasser 
des morceaux. La couleur de la pâte est le 
gris noir de certaines ardoises. Dans d’autres 
endroits, elle est verdâtre , ou elle tire sur le 
brun ; et par conséquent la pierre ne devrait 
point porter le nom de porphyre qui, selon 
son étymologie grecque , annonce une couleur 
rouge. Mais le feld-spath qui entre dans sa 
composition , a une blancheur qui, tranchant 
sur ce fond rembruni*, lui donne la couleur et 
les reflets brillans de la nature. Le cit. Chazerat, 
intendant, en avait fait polir une plaque. Moi- 
même j’en ai apporté a Paris plusieurs échan¬ 
tillons ; et j’ose assurer nos marbriers qu’ils 
tireraient , de cette matière , des ouvrages 
superbes. 

Les habitans de Thiers passent pour être 
francs , généreux, fidelles, droits en affaires* 
Mais les travaux manuels, et sur-tout ceux de 
* la coutellerie, dont ^occupent le peuple et le 
paysan, rendent les mœurs de ceux-ci dures 
et grossières. On les accuse aussi d’être bornés j 
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Ce .qui, en Auvergne , leur a fait donner Iè 
sobriquet de butors de Thiers. Dans les petites 
villes de Limagne, j’ai entendu la malignité 
appliquer cette qualification injurieuse de, 
butors à tous les Thiernois sans distinction. 
Pour réponse, j’aurais pu demander à qui elle 
convenait le plus , ou de l’homme adtif qui par 
un travail varié, par des manufactures, floris¬ 
santes , un commerce étendu , sait se donne» 
tme aisance honorable et servir son pays ; ou 
de l’oisif indolent^ qui, sans talens commç 
énergie , végète lâchement. près de là, et 
croupit avec apathie dans sa misère. 

Quoi qu’en géneràl le sol de Thiers soit 
maigre , les fruits, les légumes et le beurre, 
ÿ sont bons. Les eaux ne paraissent pas avoir 
la même qualité ; puis qu’elles y donnent des 

r îtres. Du reste, l’air est sain » on voit dans 
ville beaucoup de vieillards; et, avec de.la 
sobriété , l’on y vit long-tems. Peut-être serait- 
ce un bonheur pour elle d’être située loin des 
Vignobles. Malheureusement le vin y est à bon. 
marché ; et les ouvriers y sont ivrognes : défaut 
trop ordinaire aux gens de fabriques. Tout ce 
que gagnent ceux-ci, est dépensé au cabaret r 
aussi vivent-ils et méurent-ils dans, la misères 
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Leurs maladies les plus communes sont des 
inflamations et des pulmonies, occasionnées 
par les lieux humides qu’ils habitent, par les 
forges près desquelles ils travaillent, et sur-tout 
par leur mauvais régime. La plupart d’entre 
eux périssent d’hydropisie ; suite de leur intem¬ 
pérance. Mais ce que la médecine doit remar¬ 
quer , c’est que buvant beaucoup de vin , ils sont 
néanmoins sujets k des maladies vermineuses. 

Pour ce qui regarde les avantages extérieurs- 
de la taille et de la figure, lk race des hommes 
y est rarement bien. Les femmes au contraire 
sont communément jolies, d’un beau sang, 
et sur-tout très-blanches. Celles qui vivent 'a 
l’abri des impressions de l’air, telles que les 
étendeuses, dans les papeteries , ont le teint 
comme le papier qu’elles touchent. Jusques 
dans les boutiques a coutellerie, on voit le 
même spectacle. Ces peaux de lait, k côté des 
faces noires et enfumées des forgerons, offrent 
le contraste le plus agréable; et ce tableau, 
qui rapelle Vénus condamnée k vivre près de 
Vulcain , produit un effet charmant, qu’il m’est 
impossible de t’exprimer. Mais-ce qui intéresse 
sus-tout pour ces femmes laborieuses et jolies, 
c’est qu’en même tems elle sont honnêtes* 
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Rarement, parmi elles, on entend parler de 
libertinage. Leur vie exempte de misère et 
occupée, les rend sages. J’ai entendu jusqu’aux 
jeunes-gens mêmes rendre justice à leur vertu ; 
et c’est avec un plaisir bien doux , que je me 
fiais k consigner ici ce témoignage. , 
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LETTRE XXIX. 

Communautés établies près de Thiers. Celle des 

Guittard-Pinoh. Gouvernement de cette sorte. 
* 1 

de république ; ses lois , ses moeurs, etc • 


X E /’ai dit dans ma dernière lettre , mon 
ami, qu’autoilr de Thiers et en pleine cam¬ 
pagne , étaient des maisons éparses, habitées 
par des sociétés de paysans, dont les uns 
s’occupaient d<^ coutellerie , tandis que les 
autres se livraient au travail de la terre. 

Outre ces habitations particulières et isolées, 
il en est d’autres, plus peuplées, dont la 
réunion forme un petit hameau, et dans 
lesquelles la communauté est plus intime 
encore. Le hameau est occupé parles diverses 
branches d’une même famille , qui, livrée UM7 
quement a l’agriculture, ne contracte ordi¬ 
nairement de mariages qu’entre ses différens 
membres; qui vit en communauté de biens; 
a ses lois % ses coutumes ; et qui, sous la 
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conduite d’itn chef qu’elle se nomme et qu’elle 
peut Reposer, forme une sorte de république, 
où tous les travaux sont communs, parce que 
tous lestindividus y sont égaux. 

Il y a dans les environs de Thiers plusieurs 
«de ees familles républicaines ; Taranté, Baritel, 
Terme, Guittard, Bourgade , Beau jeu , etc* 
Les deux premières sont les plus nombreuses; 
mais la plus ancienne, ainsi que la plus célèbre; 
est celle des Guittard. Aussi est-ce particulière-* 
ment de celle-ci que je vais t’entretenir. 

Le hameau que forme et qu’habite la famille 
des Guittard, est au nord-ouest de Thiers et 
à une demi - Beue de la ville. Il s’appelle 
Binon. Ce dernier nom a même, dans le pays, 
prévalu sur le leur ; et ils ne sont guère ap¬ 
pelés que les Pinon, sur-tout chez le peuple. 
Au mois de juillef 1788 , quand je les ai 
visités, ils formaient quatre branches ou quatre 
ménages ; en tout, dix-neuf personnes , tant 
hommes que femmes- et enfans. Mais le nombre 
des hommes, n’y suffisant pa's pour l’exploita¬ 
tion des terres et pour tous les travaux, ils 
avaient avec eux treize domestiques; et voila 
de quoi était composé le hameau. 

On ignore J’cpoque précise où Ü fut fondé. 
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La tradition en fait remonter l’établissement 
au XII e . siècle. Ainsi, dans un tems où les 
tètes r exaltées par la chevalerie,- ne prisaient 
que les hauts faits d’armes ; lorsque la ftoblesse, 
enfermée dans des forteresses k donjon, tyran¬ 
nisait les campagnes et rançonnait les villes * 
des. gens simples et honnêtes venaient habiter 
un champ ; ils l’adoptaient pour patrie, et 
dévouaient leur postérité h le cultiver pour 
toujours. Aux yeux du sage, c’est une recom¬ 
mandation bien faible qu’une origine ancienne ; 
sur-tout quand on n’y joint pas un mérite per¬ 
sonnel. Mais s’il était permis a quelques hommes 
de se glorifier de la leur, ce serait sur-tout 
k ces cultivateurs estimables, qui depuis plus 
de cinq siècles se sont distingués constamment 
par des travaux utiles et par des vertus. 

Quoiqu’on ait cherché % comparer le gou¬ 
vernement intérieur de Pinon k d’autres, du 
même genre , soit anciens, soit modernes, je 
n’en vois aucun qui lui. ressemble. Ce n’est 
point celui des patriarches , dans lequel un 
homme, souverain au milieu de ses enfans, 
vivait sous des tentes, et, comme les Arabes 
et les familles nomades , promenait ses trou- 
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fceaux de pâturages en pâturages. Ce n’est 
point , la communauté des premiers chrétiens j 
communauté fondée sur un renoncement re¬ 
ligieux a toute propriété; mais trop mystique 
et trop contemplative pour avoir pu subsiste^ 
|ong-téms chez des hommes , et dans l’ordre 
actuel de leurs sociétés. Enfin , ce n’est pas 
le régime de ces colonies célèbres, établies 
par les jésuites dans la Californie et le Para- 
guai : là u# moine, commandant au nom dç 
I évangile, et réunissant tous les pouvoirs, 
fesait les lois , ordonnait de tout théocratie 
quement, réglait les récompenses et les peines, 
le partage, des travaux et des récoltes.. 

DansPinon , l’administration est paternelles 
xn^js elle est élective. Tous les membres de la 
communauté s’assemblent. A la:pluralité des 
•voix ils se choisissent parmi^ eux un chef, qui, 
dès ce moment, prend le titre de^maUrç 
qui devenu pçre de toute la famille t , ^st oblige 
de veiller à tout ce qui la concerne. Tqus 
travaillent, en commun , à la chose publique, 
Loges et nourris ensemble, .habillés et entre-* 
tenus de la même manière et aux dépens-du 
revenu général, ils ne sont plus, en quelque 
fprte , que les enfans de la maisop, Le maître^ 
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èn qualité de chef, perçoit l’argent, vend eé 
achète, ordonne les réparations , dispense a 
chacun son travail, règle tout ce qui ' concerne 
les moissons , la vendange, les troupeaux ; en 
un mot , il est fa ce qu’est un père dans sa 
famille. Mais ce père diffère des autres, en 
ce que n’ayant qu’une autorité de dépôt et de 
confiance, il en est responsable à ceux dont 
il la tieht; et qu’il peut la perdre^ de même 
qu’il l’a reçue. S’il abuse de sa place, s’il ad¬ 
ministre mal, la communauté s’assemble de 
nouveau ; on le juge, on le dépose : et il y a 
eu des exemples de cette justice sévère. 

Pour • les détails intérieurs de la maison . 
c’est une femme qui en est chargée. Le dé¬ 
partement de celle-ci est la basse-coury la 
Cuisine, le linge, fes habillemens, etc. Elle 
porte le titre de maîtresse, comme le chef 
porte celui de maître. Elle commande aux 
ffemmes, «omme il commande aux hommes. 
Ainsi que lui, “on la choisît h la pluralité des 
suffrages j et, ainsi que lui, on peut la dé¬ 
poser. J 

1; Mais le bon sens leur a dit que si la maî¬ 
tresse se trouvait être femme ou sceur du 
tnaître, ç't que ces deux préposés njanquasseat 
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âe la probité nécessaire a leur gestion , tous 
deux réunis auraient trop d’avantages pour 
nuire a là chose publique, En conséquence ^ 
on a cherché à prévenir cet abus; et par une 
des lois constitutives de ce pitit état, il est 
réglé que jamais la maîtresse ne sera prise 
dans le même ménage que le maître. 

Celui-ci, comme son titre l’annonce, a Pins- 
pection générale , èt jouit du droit de conseil 
et de réprimande. Pàr-tôut,, il occupe la placé 
d’honneur. S’il.marie son fils > la communauté 
donné, une fête , à îaquellè sont invitées les 
communautés voisines. Mais ce fils, n’est , 
conime lès autres, qu’un membre de la répu¬ 
blique; il ne joiiit d’aucun privilège particulier; 
et, quand son père me*rt\ il ne succède poinjt 
a sa dignité; à moins qu’on ne J’en trouve 
,. et qu’il ne mérite ^ d’êtrè élu ' à son 
tour. f / . r , 

* Une autre loi fondamentale, observée avec 
la plus grande rigueur, parce que d’elle dépend 
la conservation de la société , est céllfe qui 
regarde les biens. Jamais, dans aucun cas, ils 
ne sont partagés. Tout reste en masse ; per¬ 
sonne n’hérite ; et, ni par mariage , ni par 
inort, rien ne se divise* Üne Guittard sort-* 

c * 
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elle de Pinon pour se marier, on lui dopnd 
600 livres en argent; mais elle renonce à font ; 
et ainsi le patrimoine général subsiste en entier 
comme auparavant. 

Il en serait de même pour les garçons , si 
quelqu’un d’eux allait s’établir ailleurs. Ce 
dernier cas est arrivé, puisqu’il y a des Guit- 
tards dans une ou deux des communautés 
voisines ; mais il est très-rare. Tous les mem¬ 
bres de la famille y restent. Comme il leur 
faut beaucoup de bras pour l’exploitation de 
leur bien, et qu’ils n’en ont point assez, ainsi 
que le prouve le grand nombre de valets qn’ils 
entretiennent à leur service , ils ne se per¬ 
mettent point les émigrations. 

C’est d’après le même motif que chacun 
d’eux s’applique à l’agriculture, sans sortir de 
son état. Cependant ils ont eu dernièrement 
un prêtre , qui était même devenu chanoine 
de Thiers. Celui çi, dans sa condition nouvelle, 
avait conservé l’attachement tendre qu’ils ont 
tous pour le lieu qui les a vus naître. Afin 
de s’en rapprocher plus souvent; il y avaic 
fait bâtir une petite maison ; et, toutes les 
semaines, il venait passer deux ou trois jours 
délicieux , avec ses honnêtes parens. A sa 

mort j 
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mort, arrivée 611*1783 ,; la maisôn est restée 
vide. Le maître actuel, étant neveu du mort y 
avait, k ce double titre, le droit de l’occuper.. 
.Mais, quoique simple et sans faste , elle était 
néanmoins plus belle que les leurs. Mieux. 
4°gé que ses égaux , peut-être alors eût - il 
excité quelque jalousie; et c’était pour évitée 
ce 'malheur, qu’il y avait renoncé, et que de 
commun accord ils l’avaient consacrée k re- 
cevoir des hôtes, qu^nd p^r hasard, ils leur 
en survient -qui méritent quelque Considéra¬ 
tion. * 

Quoique les Guittard prennent quelquefois 
Mes :feûnnes dans les autres communautés, de 
,mâme que Jes autres communautés en pren- 
; nent chez eux ; cependant leur usage est de 
s’allier dans leur famille. Il est vrai qu’étant 
'tous parens, et devenant encore plus proches 
'par ces mariages, ils ne pouvaient guère en 
.contracter sans dispenses. Mais toujours les 
.évêques de Clermont s’étàient fait un devoir 
-de les leur accorder; et ce n’est pas une des 
’ moindres preuves de la considération dont a 
joui , de tout tems , cette famille respectable. 

Pinon ,* dans certains départemens , ne serait 
^regardé que comme une ferme assez médiocre £ 
Joint I, Hh 
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puisqu’elle ft’avait, h l’époque de mon Voyagé* 
*jue trois paires de bœüfs , trente vaches eft 
quatre-vingt moutons. Ce qui peut distinguer 
celle-ci, ce sont des bâtimens très-bien entre¬ 
tenus, et un extérieur d’aisance qui annoncé 
des fermiers riches. Mais aussi n’y a-t-il ridn 
qui n’annonce des fermiers ( i ). tes chaisei 
sont en paille ; les chambres ., les lits, lés 
xdfïres et armoire?, en bois de^apin. Le njjaîtrfe 
setll a une grmoire*en chêne et noyer. Il avait', 
^n outre, une montre d’argent, provenue de 

(t) Voltaire , dans son dictionnaire philosophique , 
-af ticle économie rurale , dit : « iî fâm à uh bon càlffra*- 
'99 -teur, tel quel es Pignoux d’Àtivergtie, uneîrâisfch 
rn faine tournée 1 l’orient , de vastes granges , de 
9 t non moins vastes écuries , dts.éiaMes proprement 
99 tenues ; et le tout peut aller à jo,ooo liv. au moins., 

99 de notre monnaie d’aujourd’hui. Ï 1 doit semer, 

99 tous lés ans, cent arpens en’blé, étc. » *En lisait 
«eci, j’ai cru que l’auteur voukit parler des Ptoonf. 
Mais il s’est trompe légalement , et sur leur nom, 
t et sur eequ’il dit d’et^XécSi V^ncherchede. grands 
^ établissemens de labourage,» une agriculture' perfec¬ 
tionnée , des cultivateurs intelligens et instruits , ce 
H’est point en Auvergne qd’il faut aller. " 

' L’abbé Rozier, dans son diefionnairè d’agricul- 
: tore-, parle des Pilons avec éloge* • ^ 
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là succession dé son oncle le chanoine ; et 
c’çst la seule chose qui le distinguait des autres; * 
Du resté) tout Ce qui leur sert) tout ce qu’ils 
portent, linge, meubles, habits j chaussures , 
est fait par, eüx^ou par leurs femmes. Faut-il 
eonstnaiteun bâtiment, couvrir un toit ^fabri¬ 
quer des; instrument d’agriculture , des ton* 
iteaùx de Vendange, etc. ; ils n’ont recours h 
personne; Eux seuls, avec leurs domestiques 4 
remplissent les didcrens métiers qui leur sont 
nécessaires. En un mot, ils s’emploient aucun 
ouvrier , et n’aChètent guère que du fer et dil 
sel* . Rousseail Voulait que son élève Emile 
S’exerçât a tous' .les genres-de travaux ; et que * 
comme Robinson, il sût fabriquer de ses mains 
fout ce qu’k raison de notre éducation , nous 
laissons faire par des mains étrangères. A Pinoni 
je Vœü de Rousseau est accompli. Transportés 
dans Pile de,Robinson, lesGuittard y seraient 
bientôt CO qtfils sont ch el eux; , 

Toutfesfois qifé -leur ouvrage n’exigé point 
rju’ils soient séparés, ils travaillent ensemble! 
'il y a ' de même , pour lés repas j un lied 
Commun $ c’est une grande et Vaste cuisine j 
tenue très- 1 -proprement; M&is les hommes y 
jwtit, servis par lesfemrnes j et celles-ci né 

H b a 
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s’asseoient même jamais a table que quand ils ont 
'fini leur repas. Quoiqu’il soit prouvé parPhis- 
toire et par les écrits des voyageurs , que cej 
distinctions humiliantes entre les deux sexes 
ont subsisté, et subsistent encore , pour les 
usages de la vie, chez presque tous les peuples 
de la terre ; cependant j’ai ressenti une vraie 
peine de les voir établies à Pinon. Le mariage 
étant une union contractée par deux individus qui 
se réunissent pour partager ensemble les plaisirs; 
les peines et les travaux de cette vie, il me 
semble que dès-ce moment doit commencer 
entre eux une égalité parfaite ; et que tout ce 
qui est contraire a cette égalité, l’est à la nature 
des choses, ainsi qu’à la bonne foi contracta 
Dans la cuisine, on a pratiqué une niche, 
qui forme, en quelque façon, chapelle, et 
qui contient un christ et une vierge. Là, 
tous les soirs , après le souper, on fait la 
prière en commun; mais cette prière, n’a lieu 
que le soir. Le matin, chacun fait la sienne 
On particulier ; parce que la plupart des tra¬ 
vaux étant différens , les heures du lever If 
font aussi. , 

Indépendamment de la propriété du hameau, 
(es Guittards possèdent encore un bois , qp 
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§ardin, -des terres, des vighobles,. et beau-» 

• eoup de châtaigniers. Mais , outfe que leurs 
terres sont pauvres et qu’elles ne rapportent 
que du sègle, les trente-deux bouches qu’il* 
ont journellement a nourrir consomment toute 
leur récolte et ne leur permettent pas d’en 
vendre. Dailjeurs r ces cultivateurs, respectables * 
par leurs mœurs et par leur vie laborieuse, 
font encore, dans le lieu de leur séjour, des 
charités immenses. 

Jamais pauvre ne .se présente chez eux ; 
sans y être reçu ; jamais il n’en sort sans 
avoir été nourri. On. lui donne de la soupe et du 
pain. S’il veut passer la nuit, il trouve a coucher. 

Il y a même, dardfeà ferme, une chambre par¬ 
ticulière, destinée â cet usage. En hiver , ort 
pousse l’humanité plgs loin encore. Les pauvre» 
alors sont logés dans le fournil; et ,. en les 
nourrissant, on. leur procure de plus une sorte 
de chauffoir qui les. garantit du froid. 

Je n’oublierai,. de. ma vie-,, un mot simple et 
touchant, que m’a dit, à ce sujet,, le maître: 
actuel. Curieux de connaître, jusejues dans le» 
plus petits détails,. d’établissement qu’il gou¬ 
verne, j’en parcourais avec lai tous les bâti- 
mens. En traversant une cour, j’aperçus plu* 
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sieurs gros chiens, qui aussitôt aboyèrent, * Nè 
>» craignez trien, me dit-il, ils aboient pour 
» m’avertir ; mais ils ne sont j>as médians; nous 
v les élevons a ne pas mofdre. «r-Eh pourquoi ne 
v mordraient-ils pas, ntpondis-je ? Delà çepen- 
» dant dépend votre sûreté. C'est que sou- 
vent il nous vient un pauvre pendant la nuir, 
p Au bruit des chiens, nous nous levons pour le 
n recevoir; et nous ne voulons pas qu’ils lui 
»> fassent du mal, ou qu’ils l’empêchent d'en-* 
p trer. » Mon ami, comme cette phrase va 
*u cœur ! Quelle bonté réfléchie , quelle ame 
humaine et compatissante, elle annonce ! Ah! 
puissent-ils prospérer a jamais ces honnêtes gens, 
si lignes d’ètre heureux ! Éh { qui pourrair ne 
pas faire les vœux les plus ardens pour leur 
éternelle prospérité ! # 

Avec ces chiens inutiles, leur charité hos*« 
piralière mérite d’autant plus d’éloges, qu’on 
peut en abuser contre eux. Et en effet, peu 
de tems avant que je les visitasse , on les 
?vait volés. C’est à Thiers que je l’ai appris j 
et ils jouissent là d’une telle considération, 
qu’on ne me parlait de leur malheur qu’aveç 
indignation et colère. 

* Çeççq fcienfesançe inépuisable, ççtte tepom. 
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çic« , si justement aquise, avait prévenu en 
Ifur faveur lecit. Cbazerat. Comme «intendant , 
il leur rendait tous les services qui dépendaient 
de sa place. Souvent, lorsqu’il habitait sa terre 
de Ligones, il allait les voir. Il les accueillait 
chez lui avec distinction; et leur montrait en 
tout, une affection, qui à mes yeux l’honorait 
beaucoup. C’est m|me à lui, lors de mon 
second voyfcge , que. j’ai. l’obligation de le? 
çonnajtre ; et lui, qui pendant mon séjout à 
Ligones, m’engagea d’aller les voir. 

. J’y allai en effet, après avoir visité Thiersj 
paais quand j’entrai chez eux, je les trouvai 
prévenus de mon arrivée. De la maison, où 
j’avais dîné dans la, ville , quelqu’un s’était 
détaché en avant? ; et sans me prévenir , avait 
daigné m’annoncer. Les Guittards , par un© 
attention a laquelle je fus d’autant; plus sensible 
que, je ne la m^-itais à aucun titre, s’étaient 
tous rassemblés, et avaient quitté leur habit 
de . travail. Ils me reçurent avec une amitié 
touchante. Ces égards, cet açcueil, le spectacle 
de cette famille patriarçhale, composée de tous 
les âges depuis k viellesse jusqu’à la plus tendre, 
enfance , auraient suffi seuls pour m’intéresser. 
Mais ce que je ne pus voir sans émotion, * 
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c’était les groupes que formaient les petites 
filles, en s'e pressant avec amitié autour de 
leurs* mères ; c’était ces mères, en coëfiès ec 
en linge parfaitement blanc, dont les unes 
tenaient leuts enfans par la main , tandis que 
d’autres portaient dans leurs bras ceux qu’elles 
nourrissaient ; c’était sur- tout le tableau de 
concorde et d’union, de bonheur et de santé , 
que me présentait cette république* de parens. 
Je ne doute plus a présent qu’une longue pra¬ 
tique de vertus n’influe, a la longue, sur les 
traits du visage ; et qu’elle ne lui imprime, avec 
le tems , un caractère particulier, qui, deve¬ 
nant ineffaçable, finit par distinguer réellement 
une race d’avec une autre. Non, ce n’est 
point l’enthousiasme qui m’aveugle ; mais «b 
Pinon, la physionomie des hommes porte un 
empreinte de loyauté ; et celle des femmes, 
Un air de décence, de cand&r et de vertu ; 
qu’on ne peut méconnaître, et qui est chez 
elles ce qu’est chez d’autres ce caractère ori¬ 
ginel, qu’on appelle air de famille. On le dis¬ 
tingue même dans les traits de* petites filles, 
•quoique moins développé. Je l’ai fait remar¬ 
quer k deux personnes qui m’accompagnaient j 
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et j’en atteste tout voyageur, quç la curiosité 
pourra , comme moi, conduire k Pinon. 

Aü milieu de cet intérêt général, si puis-* 
sant, le maître attirait particulièrement mes' 
regards. Cet homme, sans aucune parure dis-» 
tinctive , avait- des cheveux blonds , pendant 
sur ses épaules; mais avec une figure noble et 
imposante, il a encore une haute taille et 
une stature -vigoureuse, qui indépendamment 
de son tîtte suffiraient seuls pour lui attirer lô 
respect de ses égaux. C’est un pareil modèle t 
sans doute que les poètes avaient-sous les yeàx » 
quand ils ont peint avec mit d’énergie là 
majesté 'de l’homme ; et qu’ils nous J’ont re¬ 
présenté comme le roi des-animaux et le sou¬ 
verain de la terre. ■Celui-ci avait à ses côtés, 
son jeune fils.; enfant charmant, qui, k là 
belle physionomie de son père,, joignait de* 
joues de lis et de roses , et deux grands yeux 
pleins de feu, les plus beaux qu’a cet âge j’aie 
encore vus. : . 

J’allai, avec la troupe, m’asseoir, et causer 
sur tout ce qui la concernait. Les mères vinrent 
se placer et se serrer autour de moi ; leur* 
enfans s’approchèrent pour me caresser ; . les 
hommes firent cercle, et nous entourrèrenti 
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jetait a qui' 19e témoignerait plus d’amitié. 
Ému, jusqu’aux larmes, par ce- spectacle at¬ 
tendrissant,. bientôt je le fus davantage encore 
par ce que j’entendis, Tout ce que me disaient 
ces , braves gens ,, tout ce qu’ils répondaient h 
tnes questions, me les montrait doux, simples , 
bons, et, quoiqu’infiniment respectables, plu» 
aimables encore* Je me voyais dian$ le séjour 
du bonheyr et.de .la vertu; il me semblait 
être sous un autre ciel , et. avec, une autre 
espèce d’àonunes. ; ' 

. Cependant, comme le coeur humain. est par¬ 
tout le même ; comme par-tout, il a ses fai¬ 
blesses , .ses passions et. ses vices, je voulus 
savoir . si Pinon était intérieurement ce qu’il 
/ne paraissait au. dehors ;* et en parcourant la 
ferme avec le maître, je lui demandai quels 
moyens il avait pour faire exécuter ses ordres, 
et.quelles punitions lui étaient permises, quand 
par hasard. x>n refusait de lui. obéïr. « Je n’en 
» sais rien , me répondit-il ; jamais, depuis 
» que je suis maître, je n’ai eu à me plaindre 
v de personne. Nous sommes tous intéressés k 
» cè que les choses soient au mieux*. Moi, en 
«..conséquence , je tâche de bien ordonner ; 
w: eus,.ils.tâchent de bien faire.; et nous nous 
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» accordons toujours. — Mais enfin^ un cer- 
» tain nombre d’hommes et de femmes ne 
» peuvent pas toujours être d’accord. Des 
» femmes même, si l’on en reunit plusieurs em- 
3> semble, te seront peut-être encore moins long- 

* tems; et il est impossible que ces dissentioné 
» ne nuisent par fois au bon ordre et a la paix* 
v — Il y a bien, de tems à autre, un peu 
» de bisbille; mais jamais nous ne nous cou- 
» chons en rancune, Le soir, on s’explique a 

* table; je fais boire chopine, on trinque; et 
« tout est raccommodé avant la prière. 

Pendant que le maître me donnait ces ex¬ 
plications., nous arrivions a la maison qu’avait 
Élit construire son oncle le * chanoine. En y 
entrant, je fus Surpris de- voir une collation 
préparée pour moi. C’était du pain, du vin, 
dd fromâge; mais le motif qui m’ofFrait co 
régal d’hermite me flattait beaucoup. Je goû- 
fai le vin de Pinon ; et bus , avec toute Paffqo 
tion dont je suis capable, au bonheur et a ia( 
prospérité de tous ceux qui Phabitent. 

Pëu dé téms auparavant, ils avaient voulu 
témoigner au cit. Chazerat leur reconnaissance 5 
* et le maître, accompagné de quelques membres 
dé . k communauté % étajç venu k ‘Ligones * 
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lui témoigner le désir qu'ils avaient de lui 
donner à dîner. Non seulement l'intendant et 
son épouse s’étaient fait un devoir et urt hon¬ 
neur d’accepter; mais plusieurs personnes de 
leifr société avaient demandé d'assister a: la 
fête.» Le lieu du festin fut un vaste hangard, 
dont 1e sol était jonc lié de fleurs et d’herbes 
odorantes; tandis que les murs et la charpente f 
couverts de feuillages, ne présentaient plus 
qu'un berceau de verdure. Les convives se dis¬ 
putèrent entre eux a qui aurait les Guittard; 
et ils n’en furent que plus aimables. Le repas f , 
quoique préparé par le cuisinier de l’intendant, 
ne fut qu’un repas champêtre; mais la liberté, 
la joie» l’égalité, le rendirent charmant. Après 
le dîner , on dansa. La fête dura jusqu’à la 
nuit; et elle fut si agréable que plusieurs des 
personnes qui s’y trouvèrent , ne m’en ont 
parlé qu’avec ravissement. 

Le cit. Chazerat, à son tour, en donna 
une magnifique aux Guittard, dans Ligones. Il 
avait même, depuis mon départ d’Auvergne, 
sollicité auprès du gouvernement» et obtenu poHr 
eux, une marque distinctive et honorifique, que 
devait porter le chef de la famille;, mais qui 
malheureusement ordonné^ d’après les prépigés. 
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0 e l’ancien régime > est de nature a être, pros¬ 
crite aujourd’hui. C’était une ceinture, dans le 
goût de celle qu’ont les laboureurs Auvergnats, 
f Celle-ci était en velours bleu, liséré de rouge; 
et sur le devant , elle avait une plaque d’ar¬ 
gent, avec l’écu de France en relief, et des 
ornemens relatifs k l’agriculture et, au jardinage*, 
L’écu, ainsi que ses ornemens , était en or 
enoulu ; et, au bas, on avait gravé ces quatre 
vers, plus remarquables par le sentiment qu’ils 
expriment, que par leur élégance. 

Chazerat, de l’état obtint cette ceinture ; 

Les Guittard en sont revêtus. 

Elle honore ragriculture, 

Elle est le prix de leurs vertus, 

* 

. Ce fut moi que l’intendant pria de faire 
exécuter à Paris cet ouvrage; et, en me 
chargeant de l’ordonner , il savait d’avance 
combien c’était me procurer dç plaisir. Il con¬ 
naissait ma tendre vénération pour la famille 
qu’il voulait honorer, et n’àvaitpas dû oublier 
avec quels transports je lui parlai d’elle, quand , 
après l’avoir visitée , je revins à Ligones. Oui, 
les Guittards seront toujours pour moi les plus 
estimables des hommes { et fi jç n’avais gas e% 


Digitized by Google 





494 V o y à c fi 

le projet d’écrire sur l’Auvergne, je me serais 
cru obligé à écrire sur eux, et b faire cou* 
naître aux Français ces cultivateurs honnêtes, 
qui attachés k leur état, malgré le peu de 
considération dont il a joui dans tous les tenu,, 
y ont introduit un gouvernement paternel 
qu’on ne voit nulle part ailleurs, et montré 
Un assemblage de vertus qu’on y voit très* 
rarement. » 

S’il m’eût été permis de demeüfer quelques 
jours parmi eux, j’aurais cherché k deviner 
comment put se former, chez leurs a yeux, 
une pareille institution. Tout, au moral, ainsi 
qu’au physique, a une cause. Voici plusieurs 
communautésque je trouve établies dans un 
coin de l’Auvergne ; et totftes y vivçnt, non 
seulement séparées des autres habitans, mais * 
isolées entre elles) quoique toutes aient, k peu* 
près, les mêmes mœurs, le même régime, et 
les mêmes lois» Comment ont germé là ces 
établissemenssi dignes d’admiration ? Pourquoi 
tous fle trouvent-ils près de Thiers ? et mil Je 
part ailleurs que près de Thiers ? Est-ce a Pin- 
fluence du climat, k l’enthousiasme d’une opi¬ 
nion religieuse , ou k quelque révolution dans 
4 « gouvernement*du pays, qu ? ils sont dus? 


Digitized by v^ooçLe 



»* A ü-ÿ E-H-gT'i* ë. fyf , 
, D'un autre# côté , quoique les communautés 
subsistent depuis plusieurs siècles, toutes cepen¬ 
dant sont peu nombreuses. ‘Qui a pu arrêter 
leur population, dans un pays ou elle est si 
considérable, et dans un état d’aisance qui' 
devait tant la favoriser? Malgré‘l’air de santé 
qu’dles- annoncent, ont-elles quelque cause 
physique ou morale , qui empêche les races*d’y 
multiplier ? Ou ces races ne sont elles peu 
fécondes que parce que les mariages y sçnt 
presque toujours contractés entre les membres 
d’une même famille ? - 

Pour résoudre ces questions, il faudrait yjvïç 
Quelque- te ms dans les comhmnaütéssuivrai 
le genre'de leurS travaux , examiner leur régime 
de vie, consulter leurs titres, s’ïlsen ofitVfâîre 
le rélevé des mariages, des naissances et dei 
morts ; en un mot, entreprendre un lôhg tra¬ 
vail , qui,facile pour un' habitant de Thiérsj 
aie l’est nullement pour un simple voyageur. 
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LETTRE XXX. 

Haut e-A, u v e r g n s. 

* * 

$aint-Flour ; fondation de son (véchd ; situa¬ 
tion de la ville j ancien , commerce ; fontaine ; 
publique ; eaux souterraines ; froidure du. 
climat j colonnes volcaniques. 

wmm . > 

Quoique ,1a nature n’ai,t donné à cer¬ 
taines chaînes des montagnes de notre France,' 
aucun caractère spécial qui en. distingue les 
diverses parties, l’homqje néanmoins en a fait 
des contrées différentes , dans .lesquelles les 
peuplades se%ont, en quelque sorte, isolées 
les unes des autres. En Auvergne, par exemple , 
rien n'indique qu’elle ait voulu ordonner deux 
moitiés; et les Auvergnats avaient cependant 
divisé leur patrie en haute et basse. Ils nom¬ 
maient Haute-Auvergne ce qui, avant la nou¬ 
velle division de la France en départemens, 
formait les élections de Mauriac, d’Aurillac , 

fit 
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tt de Saint-Ëlour; e’e'st-k dire, toute la partie 
sud*-ouest de la province. Celle-ci consiste, 
comme l’autre, en un assemblage de montagnes 
et de ' vallées. A la vérité, aucune de ces 
vallées n’a ni: l’étendue ni la fécondité de la 
Limagne ; mais les montagnes , au moins , rap¬ 
portent plus que dans la Basse-Auvergne ; lés 
herbages y sont meilleurs, et le commerce des 
troupeaux , bien plus considérable; 

- Sa capitale est Saint-Flour; gommée ainsi 
d’un évêque de Lodève, qui étant venu porter* 
le christianisme dans ce canton , y mourut 
en ^89. D’abord le lieu n’eut qu’un oratoire, 
érigé, en l’honneur de l’apôtre, sur son tom¬ 
beau; mais la dévotion y attira beaucoup de 
pèlerins ; et les pèlerins donnèrent naissance h 
tin bourg. En 996, l’abbé deClüny, Odilon, 
acheta la propriété de cette colonie à reliques 
de saint; il l’entoürra de murs, et y bâtit uir 1 
monastère , qui bientôt fut accompagné d’une 1 
petite ville. Enfin, le Pape Jean XII ayant? 
voulu, au commencement du XIV e - siècle, 
donner : un. second évêché à l’Auvergne ; etf 
les chapitres de Saint-Julien de Btioude et de 
Saint-Gçraud d’Aurillac , ayant refusé cettQi 
dignité, parce qu’ils étaient exempts de 1*. 

Tome I. ï i 
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jurisdiction de l’ordinaire, l’évêché fut ttâltti 
féré au monastère de Saint-Flour. (i). 

Il est vrai que par une sorte de dédonynar 
gement, les évêques , pendant quelque tems, 
furent choisis dans l’ordre des bénédictins. 
Mais on se lassa de moines , devenus prélats ; 
et après avoir perdu son couvent, l’ordre, foc 
^épouillé de son évêché ; comme aujourd’hui 
il l’est des immenses possessions qu’il avait 
successivement eu l’adresse de se faire donner: 
§ie vos non vobis nidifieatis t avts. 

Saint-Flour occupe la crête d’une montagne a 
cime plate , qui autrefois fut volèanisée. la 
lave | lorsqu’elle s’y épandit, s’applanit comme 
le terrein ; et le tout forma un plateau, haut 
ide 300 pieds , d’une demi-lieue, a-peu-près 
de circonférence, sur lequel la ville est bâtie. 
On y jouit d’une vue assez étendue ; mais 
çette vue est peu agréable, parce qu’on n’y 
a , pour perpective , qu’ain pays pauvre et des 
^nontagnes stériles. 

Avec des rues sans pente , des eaux sans 
« 

-- - -—----- 

: \ I ) On dispute sur l'époque précise de cette 
jkection. Le Gallia Christian* la place à l’année 

13 * 3 * 
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écoulement , et la mauvaise police qui esc, 
commune à toute les villes d’Auvergne, Saint-! 
Flour doit être extrêmement sâle ; et il est tel 
en effet. D’ailleurs , comme on l’a construit 
et pavé avec les.laves du voisinage, dont la 
teinte est fort noire , les maisons y ont un 
«spect si triste, et la boue y prend une couleur 
diacre , tellement foncée, que je ne suis point 
ftirpriç si les Auvergnats l’opt appelé pat 
dérision la mile noire . 

En tems de guerre, sa position au moins 
lui donnait quelque avantage ; et elle était 
d’autant plus • assurée contre les dangers d’un 
siège , que la montagne étant escarpée de toutes 
parts, excepté par un côté, les habitans n’avaient 
^ défendre que cette seule partie. Ils l’avaient 
fortifiée avec soin; et l’on y voit encore actuel¬ 
lement une grande tour quarrée, et plusieurs 
-portions d’une double enceinte de murailles. 

La population de Saint-FIour, en y com¬ 
prenant les faux-bourgs qui sont au bas de la 
montagne, peut être de neuf à dix mille âmes. 
/Autrefois il a eu des manufactures de tapisserie ; 
- mais depuis soixante ans , il n’en existe plus le 
Ttnoindre vestige. Les faux-bourgs avaient éga- 
. Sement; beaucoup de tanneries, parce qu’ils ons 

Il Z 



Digitized by Google 


foo V O Y A G B 

un ruisseau. Celles-ci ont disparu k leur tour; 
et a peine aujourd'hui en reste-t-il huit, qui 
encore s'occupent bien moins k tanner des cuirs 
qu’a faire de la colle. 

Sans commerce et sans opulence, la ville 
he doit avoir , et n’a , en effet, aucun, monu¬ 
ment digne d’être visité par un voyageur. Le 
seul que je puisse indiquer est la cathédrale, 
qui petite , étroite , étranglée , n’eût été, 
dans beaucoup de villes de la République, qu’une 
paroisse médiocre ; mais qui, depuis qu’on 
' l’avait reblanchie, était très-claire , et beaucoup 
plus gaie que ne devaient être , ou , au moins, 
plus que ne l’étaient ordinairement les églises. 
■La place où elle est située n’a de curieux 
qu’une fontaine publique, devenue remarquable 
"par une mutilation dévote. 

■ Chez les anciens , les ornemens embléma¬ 
tiques qu’on donnait k cette sorte de monu¬ 
ment , étaient defe nayades, ou des dieux, 
qui, assis avec grâce sur des roseaux, et appuyés 
sur une urne , en laissaient tranquillement épan¬ 
cher l’onde k grand flots. En France où la belle 
architecture et le goût furent iong-tems incon¬ 
nus , où une religion mal entendue anathé- 
‘matisait les divinités payenoes, on substitua 


Digitized by Google 




D’A U V E R G N E. çot 

pnx : nymphes , des femmes nues et debout, 
qui exprimaient et fesaient couler l’eau de leurs 
mamelles ; et ,* aux dieux-fleuves, des hom¬ 
mes , qui également droits et nus, la lançaient 
bien plus indécemment encore. Nos pères , 
dont on nous vante tant les mœurs et la piété , 
avaient multiplié par-tout, dans leur villes , 
ces obscénités grossières ; et malgré les images 
de scandale qu’elles offraient a la jeunesse , le 
clergé lui-même ne les condamnait point. 

Un des derniers évêques de Saint-Flour fut 
plus scrupuleux. La fontaine dont je parle avait 
plusieurs de ces jets humains. Il voulut. les 
détruire ; et son zèle était d’autant plus louable, 
iqu’en donnant au monument une forme d’ùn 
meilleur goût il pouvait contribuer a l’embel¬ 
lissement de la ville. Mais si la dévotion du 
prélat aimait la décence , elle était en même- 
tems économe. Une fontaine nouvelle eût 
exigé de lui quelque dépense ; il préféra ce 
qui ne coûtait rien , fit mutiler les statues , 
et abaittre leur jet, ainsi que la main qui servait 
b le soutenir : et c’est dans cet état hideux, 
beaucoup plus indécent que le premier, parce 
qu’il donne carrière k l’imagination, qu’elles 
existent aujourd’hui. 
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Indépendamment de sa fontaine, Saint-Honr * 
dans toute l’étendue de sa roche volcanique f 
a beaucoup d’eau. Il suffit même de percer la 
couche de terre végétalè qui couvre le plateau 
de lave , pour avoir un puits ; et cette couche i 
en beaucoup d’endroits , n’a pas deux pieds 
d’épaisseur. Il est probable que ces eaux ont 
leur source dans quelqu’une des montagnes voi¬ 
sines y plus élevée que celle de la ville. Elles 
viennent, par des scyphôns souterrains , s’épan-» 
dre et ramper en nappe sur le basalte de son 
plateau : et ce fait, qui en rappelle un autre 
dont je t’ai parlé ailleurs ( celui de ces sources 
qu’on voit si fréquemment jaillir sous des 
coulées volcaniques ), n’est pas une des moin¬ 
dres preuves de l’attraction puissante que le$ 
laves exercent sur l’eau. Au reste, la quantité 
de cette eau sous la ville doit la rendre humide 
et mal-saine ; sur-tout dans les endroits où la 
terre a peu d’épaisseur. Sans doute l’église cathé¬ 
drale était telle ; puisqu’il a fallu, il y a quelque 
éems , eji exhausser le sol de deux pieds et 
demi y et abaisser de plusieurs celui de la place. 

Aù désavantage d’une atmosphère humide 
et d’un coup-d’œil peu agréable , Saint-Flour 
joint encore celui d’un cifel très-froid $ et pour 
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Comble de malheur, le bois y est aussi chef 
«ju’k Paris. Ce n’est pas que la plupart des- 
montagnes voisines , et particulièrement celles 
de la Margéride , n’aient des forêts. Mais*, 
outre que la Margeride a une verrerie qui con¬ 
somme beaucoup des bois qui seraient propres 
à brûler, ces forêts, par elles-mêmes, devien*- 
nent peu utiles , parce qu’elles ne contiennent 
presque que des sapins-, et que cet arbre, h 
raison de son peu de Consistance et de durete \ 
donnànt peu de chaleur, il n’est point employé, 
pour le chauffage. On en fait cependant un- 
mauvais charbon , qui est acheté par les gens 
du peuple. Au milieu de leur logement, ils. 
placent, en guise d’âtre, une grande pierre 
creuse. Ils y allument du charbon de sapin ; 
•et la famille , assise en rond, se chauffe à ce 
triste brasier, qui bientôt, sans les courans 
d’air que laissent passer continuellement des 
portes et des fenêtres mal closes, ne pourrait 
manquer , par ses émanations, de leur devenir 
mortel. 

Non-seulement le roc sur lequel la ville est 
bâtie a été volcanisé ; mais la partie des mon¬ 
tagnes auxquelles il tient le fut aussi ; et celles- 
ici Ont même , dans beaucoup d’endroits, et.sur-* 
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tout par-delà l’enclos qu’on nomme la pépinière , 
de belles colonnes basaltiques , la plupart a 
cinq et six pans. Le mur de cette pépinière, le 
mur extérieur de Saint-Flour , et particulière¬ 
ment celui de la.porte Ribeire , sont construits, 
en grande partie, avec les tronçons de ces 
lionnes. Places horizontalement , ceux-ci se 
présentent par leur base ; et dans cette pbsition, 
dont le coup-d’œil est vraiment très-singulier, 
ils ressemblent a ces carreaux poligones, avec 
lesquels sont pavés certains antichambres et 
certaines salles-a-manger. . 

Pour monter du faux-bourg à la ville., on a 
pratiqué , sur le penchant d’une des montagnes, 
un chemin, en rampe, qui sera fort large et 
fort beau. Mais il se trouvait là également un 
massif immense de basalte en colonnes, qu’il 
a'fallu entamer. Comme elles occupent un 
espace considérable , les travaux en ont mis à 
découvert une très-longue suite. Tu les verras, 
pendant une partie de la route , s’élever à côté 
de toi, y former un mur de soutènement ,.d’uu 
genre nouveau ; et par leur forme et leur cou¬ 
ronnement , ainsi que par l’inégalité de leur 
.hauteur, présenter une décoration très-pitto- 
xesque. Tels étaient ces produits volcaniques, 
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lorsque je leV ai vus i, et quoique depuis on ait 
dû en détruire beaucoup^ parce qu’alors on 
travaillait à élargir le chemin, je ne doute 
pas qu’actuellement ils ne soient tels encore. 

La lave qui donna naissance a cette étrange 
colonnade , descendit des hauteurs' voisines , et 
vint couvrir le plateau de Saint-Flour. Dabord 
elle forma des prismes , qui n’ont qu’uné appa¬ 
rence de pans et un commenceméht de régu¬ 
larité , et qui, dans l’état actuel des choses , 
paraissent- sortir de terre. Un peu plus loin , 
en continuant de descendre la montagne, les 
colonnes sont plus hautes et deviennent plus 
régulières. Enfin, on les voit croître en gran¬ 
deur et s’élever, dans quelques endroits , jusqu’à 
vingt-quatre pieds. Mais, par-tout, elles font 
masse ; et quoiqu’on puisse, distinguer chacune 
d’elles, et compter même une partie de ses 
pans , toutes néanmoins se touchent et adhèrent 
ensemble par plusieurs de leurs côtés. 

L’inclinaison du sol a pareillement influé sur 
leur hauteur respective. Leurs têtes, loin d’être 
dans un plan horizontal, baissent comme le 
terrein, et gardent entre elles l’inégalité de nos 
tuyaux d’orgue. Mais ce qui est remarquable , 
.c’est que quand elles furent formées, le volcaa 
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y envoya un nouveau courant de lave , qui les 
couvrit. Celui-ci, d’«ne nature différente, n’a 
produit que des blocs et des masses informes, 
sans aucune régularité. Pareil a un torrent de 
boue, il est venu s’épandre sur les colonnes, s’y 
est élevé k une certaine hauteur, et leur a 
donné une sorte de couronne ou de crête, 
d’autant plus bizarre qu’elle suit, comme elles, 
la pente et Yinclinaison du terrein. 

Selon la plupart des naturalistes, les basalte* 
ti’ont aquis une configuration régulière, que 
parce qu’au moment oii leur matière était fluide, 
ils ont plongé dans l’eau. « Au moins, tous 
•» les courans de lave qui se sont précipités 
» dans la mer y ont éprouvé ce retrait régulier, 
*> qui les a divisés en colonnes prismatiques; 
* et il n’ont reçu cette forme que dans les 
» seules parties qui ont été en contact avec 
» l’eàu de la mer. » Telle est l’opinion du 
commandeur Dolomieu , auteur d’un des plus 
modernes et des meilleurs ouvrages qni aient 
paru sur la théorie des volcans,' ( mémoires 
sur les lies ponces. ) « Depuis Carane jusqu’au 
» château d’Iaci , ajoute ce naturaliste , si 
« excellent observateur, toutes les laves qui 
» sont arrivées jusqu’à la mer , sont figurées 
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w en colonnes prismatiques régulières , qui 
» s’élèvent du sein des eaux jusqu’à un ou deux 
» pieds au-dessus de leur surface. La partie 
» supérieure du courant qui ne s’est pas plongée 
» dans la mer, est divisée en blocs informes 
» qui reposent sur la tête des colonnes.... On 
» trouve des colonnes de basalte dans tout le 
0 contour de l’Etna. Elles lui font une espèce 
» de ceinture circulaire , a une hauteur de deux 
»> ou trois cents toises au-dessus de la surface 
» de la mer. Il est évident que le pied de 
n cette montagne étoit submergé dans les pre- 
» miers tems. de son inflammation. La mer 
& s’élevoit a plus de <4.00 toises au-dessus de 
» son niveau actuel ; ainsi que le prouvent les 
»> coquillages marins qui se trouvent k cette 
» hauteur. Il ÿ a encore des laves prismatiques 
» k une plus grande élévation, k plus de 800 
» toises ; et on ne peut pas douter que la mer 
»> ne soit montée encore plus baut, et qu’elle 
»> ne surpassât les plus hauts sommets calcaires. 
» Il n’y avait peut-être alors en Sicile que le 
v cratère de l’Etna qui fût au-dessus de la 
» surface des eaux. » 

Je ne mets point en doute que la mer n’ait 
eu jadis une très-grande hauteur, comme le dit- 
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le commandeur Dolomieu. Mais il est difficile 
d’expliquer , avec cette théorie, la formation 
des colonnes de Saint-Flour. Si c’est l’océan 
qui leur a donné naissance, les premières se 
trouvant vers le haut de la montagne, il faut 
qu’au moment de leur formation il ait été élevé 
jusques là. Ainsi, tout le basalte qui se trouve 
inférieur à cette ligne doit être régulier, puisqu’il 
avait le contact de l’eau ; et il ne doit y avoir 
d’informe que ce qui était supérieur au liquide. 

Ce n’est pas tout. Comme les eaux gardent 
toujours un niveau parfait, il est évident qu’elles 
ont dû niveler les têtes des colonnes, et leur 
donner à toutes l’horizontalité qu’elles avaient 
elles-mêmes. 

Cependant, ce n’est point ce qui est arrivé. 
Non-seulement le plan de la colonnade est incliné 
comme ,1a montagne, et dans le même sens 
qu’elle ; mais la lave informe dont est formée 
sa crête , a la même inclinaison , et elle se 
trouve, presque toute entière, plus bas que 
les premières colonnes. 

L’auteur a remarqué , dans plusieurs des cou- 
rans de l’Etna , que les'parties basses qui avaient 
eu le contact de l’eau, étaient toutes régulières, 
et que les parties hautes, supérieures au liquide , 
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étaient restées informes. £h bien ‘qu’il aille e» 
Auvergne; et, dans beaucoup d’endroits, spécia 1 - 
lement sur la, chauds de Salers , il verra, tout 
au contraire, le haut de la montagne avoir des 
colonnes de basalte , et tout le reste’, jusqu’au 
bas du vallon , être irrégulier. 

D’ailleurs, si c’est l’eau qui, par le refroi¬ 
dissement subit qu’elle donne aux laves, leur 
fait contracter un retrait régulier et leur 
imprime une forme déterminée, pourquoi ne 
la leur imprime-t-elle pas également à toutes ? 
Comment, à côté de colonnes prismatiques et 
régulières, en trouve-t-on beaucoup , sur la 
montagne de Saint-Flour , qui sont tortueuses , 
contournées , plus renflées dans certaines par¬ 
ties que dans d’autres ? Pourquoi quelques- 
unes ont-elles leur moitié supérieure régulière , 
tandis que l’inférieure ne l’est point, et qu’elle 
repose sur du basalte en table ? Pourquoi enfin, 
la lave , en coulant dans l’eau , s’effile-t-elle en 
pans, au lieu de prendre, comme le plomb fonda 
qu’on y jette , des formes arrondies? 

Il parait qu’on n’a encore jrien de certain sur 
la cause de ces fait* ; et le commandeur lui- 
même semble en convenir. « Dans l’île Ponce, 
»> dit-il, il y a de petits basaltes dont aucun 
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•> ne paraît avoir pu s.e former dans la.mer. fis 
»> n’ont jamais coulé dans l’eau ; et cependant 
•» leyr régularité est parfaite. Us pourraient donc 
»» indiquer des doutes sur la manière dont ontété 
» produits les basaltes en général, et indiquer 
» que la nature a plus d’un moyen pour opérer 
» le même effet. » 
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ï Route de Saint-Êlour à Chaudes aigues. Lynx, 

il tué 'aux Ternes. Chemin superbe tracé sur 

le penchant d'une montagne. Situation et • 
commerce de Chaudesaigues. Eaux thermales . 
Source du Parc ; variation de sa température ; 
plantes qui croissent dans la vapeur chaude ; 
usages auquel Veau est employée, Etuves dans 
les maisons $ maladies qu'elles occasionnent « 
Bains pour les malades. 


Chaudesaigues dont j’ai à te parlée 
dans cette lettre, mon cher ami, est une 
petite ville, sale et laide , comme presque 
toutes les villes d’Auvergne ; et qui ne jouit 
d’aucune célébrité ; mais qui mérite d’en avoir 
beaucoup pour ses eaux thermales. 

Située b l’extrémité de la ci-devant province 
et sur la frontière du: Gévaudan , c’est un 
objet isolé qui ne conduit à aucun autre.. Oq^ 
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y va de Saint-Flour ; et, quand on l’a vu « 
on se trouve obligé de revenir k Saint-Flour. 
Au reste, la distance entre les deux villes 
n’étant que de 1 6000 toises , peut-être, avec 
un bon cheval, suffirait-il d’une journée pour ce 
voyage. Mais comme, sur la route et au terme, 
sont plusieurs objets a examiner, et quelques 
observations à faire, je crois qu’on ne peut se 
dispenser de passer une nuit à Chaudesaigües. 

Parmi les objets de la route, je compte 
d’abord un petit canton particulier, nommé la 
Planèse. J’en ferai mention plus bas ; en parlant 
d’un autre, du même nom, que j’aurai lieu 
de décrire. En ce moment, je me borne a dire 
de celui-ci, qu’on commence à le cotoyer à 
une lieue de Saint-Flour, qu’on y entre au 
village des Ternes, et qu’après l’avoir traversé, 
on en sort à Cordesse. 

C’est aux Ternes, près duponr, et dans le 
bois qui est lk sur la droite, qu’a été tué , en 
1787 , ce lynx, dont le journal de physique 
et les autres papiers de ce genre ont fait mention. 

Selon Pline , les premiers lynx qu’on ait 
vus a Rome n’y parurent qu’au tems de Pompée; 
et ils venaient des Gaules : ce qui prouve qu’ils 
étaient inconnus dans l’Italie, et fott communs 
" dans 
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dans nos Climats.,Quand un pays est inculte 
et couvert de forêts , les bêtes féroces et les 
animaux sauvages y multiplient beaucoup* Mais , 
à' mesure qu’on le défriche et qu’il se peuple , 
l’homme les chassé du domaine qu’ils ont usurpé, 4 
et qu’il usurpe k son tour; il Iqpr fait la guerre, 
les repolisse au loin, et souvent même il par¬ 
vient à détruire autour de lui leur espèce* Voilk 

• ce qui est arrivé pour ces animaux si redouta¬ 
bles , pour ces taureaux sauvages ; dont parle 
-César sous le nt>m d 'Unis. Isfos pères les ont 
détruitschez eux. Quant aux ours ; aux isards , 
chamois , lynx et bouquetins * qui jadis occiy 

.paient les forêts et les montagnes de notre 
Câule, ils ont ’ été rélégués dans les cimes 
des "Pyiréiiées et des Alpes, où leur constitu¬ 
tion leur permet * de vivre. 9 ■ : ! 

Probablement c’est d’une de* ces ; dermèreS 
montagnes qu’était venu Je lynx dés Ternes. 
;Oh ignorait , da^s le canton, sa présence} 

• mais , tous les jours, quelque berger du voi¬ 
sinage se plaignait de trouver, dans son trou- 
’pèàtf, lin mCutôii dé moins ; et aucün d’eux 

ne pouvait découvrir quel était le maraudeur» 
Tonie L Kk 
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Enfin , fin hasard heureux, en le fesant cou* 
•naître, «« délivra le pays. 

Des chasseurs battaient le bots pour tuer 
quelques lièvres. Près du pont des Ternes, ils 
• firent lever le lynx ; et un d’eux le tira. L’ani¬ 
mal , blessépqpssa un cri horrible ; mais se 
voyant poursuivi par les chiens , il sauta sur 
une très-grosse pierre, et s’y défendit Iong>- 
Xems contre eux. Pour l’abattre , il fallut lui. 
tirer plusieurs coups ? et ce ne fut qu’au qua¬ 
trième qu’il tomba. On l’envoya aussitôt à l’in¬ 
tendant, qui, après l’avoir mis entre les mains 
cit. Mossier , afin que ce naturaliste en 
■ donnât la description, Ile. fit. passer k Paris f 
.pour être! déposé au cabinet d’histoiré-naturell*. 

Le chemin qui ci-devanj: conduisait de Saint- 
Flour k Chqpdesaignes était, en quelques en¬ 
droits , si serré ; il aVait des parues si roçail- 
. leusesi, .dès montées et des descentes si rapides, 
.qu’il n’était point praticable aux. voitures. On 
-l’a élargi, adouci, mieux dirigé. C’est mainte¬ 
nant une grande route, douce, facile, et vçai- 
;xnént étonnante par les difficultés qu’on a eues 
.n vaincre dans certains passages. Telle est 
spécialement la partie qu’on a nommée le 
£mit-du-lqup $ etqui, commençant au dessous 
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le' Çioujac , cotoie. Je ruisseau de ce nom ju$\ 
qu’a son embouchure d^fis- la Truyère, puis 
la Truyère jusquès vers llendroit où on ■ la 
traverse. ; 

. Ce nom de Saut-du-Iûup lüi a été donné » 
jwrce qu’elle règne sur la croupe d’une mon¬ 
tagne très-escarpée , du haut de laquelle se 
.précipita,, il y à quelques années, un loup i 
ÿoursuiÿi par des chiéns*de bergers. La mort de 
l'anima!, qui dans % chute périt brisé, annonce 
quelle pente rapide a la montagne. Et en effet', 
lorsqu’il fallut y tracer le chemin, on fut obligé, 
m’a dit l’ingénieur, lui - même , de suspendrô 
avec des cordes les ouvriers qui plantèrent les 
jallons. La roche est un granit, à élément 
très-fins v mais dont la dureté est telle qu’on 
n’a pu l’entapier qu’avec la poudre à canon. 
Pour la seule opération de la mine, il en a 
Coûté autant en instrimiens de fer qü’en poudre $ 
et néanmoins cette roche à dure > cette mon¬ 
tagne si roide :» on les a ouverts et creusés 
dans une longueur de .plus de mille toises. 

• Des travaux si hardis te -rappéleront ici 
probablement, «non ami , là description, que 
nous a laissée l’histoire grecque, de ce fameux 
chemin de Corinthe, (pi, tracé pareillement 
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dans un roc, s’avançait, comme une cor niché, 
au dessus de la mer, et d’où le brigandSciroft 
précipitait, dit-on , ceux des voyageurs qu’il 
avait dépouillés. 

Si j’écrivais à certains savans, je me garde¬ 
rais bien de paraître croire qu’en France on 
peut faire une route aussi belle que dans la 
Grèce. Mais toi, mon ami, qui, avec de l’ins¬ 
truction , es sans -préjugés, je te dirai que si 
le Saut-du-loup ne domiq£ point Sur la mer, 
comme le chemin de Corinthe ; il a ,-au dessus 
de la Truyère et du ruisseau, depuis jço jus¬ 
qu’à 400 pieds d’élévation ; et que dans toute 
son étendue de 1000 toises, il ne présente 
qu’un long pq^cipice qui fait frémir. 

A ta droite est la montagne avec, sa hau¬ 
teur rapide et ses roches menaçantes : à gauche, 
cette gorge profonde dans laquelle ' les eaux 
roulent en grondant. Qn les voit , presque 
perpendiculairement sous ses pieds ; le moindre 
faux-pas ferait rouler dans l’abîme qu’elles par¬ 
courent ; et ce danger, dont on ne peut s’em¬ 
pêcher d’être effrayé , ne laisse pas admirer 
assez la hardiesse dé l’ingénieur qui osa tracée 
là un chemin, le courage de ceux qui l’exé- 
«utèrent,et la ^beauté de cette * route, qu» 
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conduite' avec un art infinité marche que par 
une pente presque insensible. 

Il y avait très-peu de tems qu’elle était 
ouverte et percée en entier, quand j’y ai passé ; 
et quoique plusieurs parties eussent déjà une 
certaine largeur , presque par-tout cependant 
ce n’était encore , pour ainsi dire, qu’un sentier 
de,chèvres. Si par hasard deux cavaliers se 
fussent rencontrés, il aurait fallu ( et c’est^ce 
.qui m’arriva) que de loin l’un des deux eût 
cherché un endroit moins serré, et * qu’en se 
rangeant il. eût laissé passer l’autre. Dès le 
commencement, mes compagnons et moi nous 
avions été obligés de mettre pied a terre. Je 
les précédais ; et ils avaient la complaisance 
de s’arrêter, quand je croyafë avoir quelque 
observation k faire. Mai?, comme eux , je tenais 
mon chdval par la’ bride ; prêt a le lâcher, s’il 
hronchait'; de peur d’être entraîné par lui dam 
l’abîme. 

À Chaudesaigues, je trouvai plusieurs per¬ 
sonnes qui venaient, ainsi que moi, de pgsser 
par le chemin du Saut-du-loup. Elles n’en 
parlaient qu’avef terreur ; et l’une d’elles assu¬ 
rait même, que quand on # lui eût offert, pour 
y repasser couronne de France, (c’était sont 
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expression,) à ce «prix elle ne Panrair poîrrf 
acceptée. Moi, je revins par Pancienne route, 
pour connaître celle-ci; mais arrivé vers Sioujac, 
je retournai en arrière, pour revoir la nouvelle 
et pour jouir, une seconde fois, de l’émotion 
puissante que m’avait causée un pareil spec¬ 
tacle. 

Il me parut, cette fois-ci, plus beau-encore. 
Dans la nuit, un orage avait fait grossir les 
eaux.'Le mugissement sourd et prolongé qu’elles 
fesaient ‘en se brisant contre les roches de leur 
haut rivage , me ravissait de plaisir, en me 
pénétrant d’horreur. Je m’arrêtais pour l’enten¬ 
dre , pour les voir écumer ; et admirant le 
précipice qu’elles ouvraient sous moi, je me¬ 
surais de l’œil 1 >a profondeur effrayante. Une 
chute fût devenue ma mort. Je ne serais arrivé 
au pied de la montagne que meurtri,*déchiré; 
et là, était la rivière , qui * m’engloutissait et 
devenait mon tombeau. 

Dans l’état de fermentation où ce tableau 
sublime avait mis ma tête, je réfléchissais sur 
l’attrait bizarre et inconcevable que nous trou¬ 
vons à nous repaître d’objets cîe terreur ; quand 
j’aperçus une paysanne, suivie de son mari. 
.Tous deux serraient le cété de la montagne* 
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le plus qu’ils pouvaient ; et tous deux parais» 
saient annoncer beaucoup de frayeur. La femme 
s’était mis sur la tête un. mouchoir, qui avan¬ 
çant de côté, lui cachait la vue du précipice. 
Elle me demanda si le chemin finirait bientôt; 
et, en me parlant , sa voix était tremblante, 
Son épouvante et sa pâleur m’étonnèrent. Je 
me dis que si des Auvergnats, accoutumés aux 
sentiers scabreux des montagnes, tremblaient 
au Saut-du-loup, j’avais raison d’y voir, dans 
ison état actuel, de grande dangers. 

Quand il sera fini entièrement ; quand on 
lui aura donné toute Sa largeur , et que le 
voyageur y marchera en sûreté, suspendu en 
quelque sorte au dessus des précipices , on 
s’écriera, selon l’expression ordinaire, qqe ce 
bel ouvrage est digne des Romains. Vraisem¬ 
blablement, pour le rendre utile, on conti¬ 
nuera la route jusqu’au département de l’Aveiron; 
et, l’on ouvrira ainsi l’Auvergne a ce départe¬ 
ment. Sans cela, en admirant la beauté des 
travaux , il faudrait s’écrier : que de dépenses, 
pour conduire à Chaudesaigues ! 

Depuis le passage de la Truyère jusqu’à cette 
ville, tu ne marcheras plus que sur des mon¬ 
tagnes escarpées et rapides ; tu ng cotoyera* 
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plus que précipices, gorges, ravins et lits de. 
torrens. Sans quelques maisons, que tu ren-i 
contreras de loin en loin dans les fonds, tu 
croirais le pays inhabitable. En quelque parties 
cependant l’Auvergnat a trouvé moyen de le 
cultiver. Dans ces gorges qu’il est venu habiter, 
il a lutté contre les torrens. Son long travail y 
a conquis un peu de terrein , qu’il a changé en 
prairies ; et qu’il sait défendre contre leurs 
ravages par des murs en pierres sèches, et 
arroser par des filets d'eau déviés de leur cou» 
rant. Si la vue est attristée de l’aspect hideux 
du sol, au moins elle peut de tems en teins se 
reposer avec plaisir sur l’herbe fine et touffue 
de ces pelouses charmantes. Peut-être l’aridité 
des têteaux qui les entourent contribue-t-elle à 
faire paraître leur verdure plus délicieuse encore; 
mais l’œil ne peut rien voir de plus doux et 
de plus frais ; les gazons de nos jardins ne 
sont, auprès d’elles, que des beautés fiêtrie^et 
talées. 

v C’est h l’extrémité de cette suite dé gorges, 
et dans une autre gorge vraiment horrible, 
qu’est situé Chaudesaigues. 

Déjà il était célèbre, au tems des Romains. 
Sidoine Apollinaire, le comparant h Baies, qui 
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avait des eaux pareilles aux siennes, l’appelle 
ealentts Baiœ ; et il nous en représente là 
source, comine sulfureuse, comme sortant d’une 
inontagne, comme salutaire pour la phthisie 
et les maladies du foie : cal entes te B aies et 
scabris cavtrnatim ructata pumioibus <iqug. sul- 
phuris , atque jecorûsis ac phihisiseentibus lan^ 
guidis medicabïlis piscina deketau Le nom de 
Chaudesaigues , que le lieu porte aujourd’hui, 
est la traduction d® ce çalentes Baioe ; car tu 
sais que d^ins le patois de nos contrées mérir 
dionales , le mot aigues signifie eau % 

La ville a i^oo hahîtans. Je ne sais rien 
sur son histoire et son commerce ; sinon qu’au 
tems des guerres civiles, elle fut prise et in-r 
çendiée par les calvinistes ; qu’on y fait beau-» 
coup de has de laine, tricotés5 et qu’elle a' 
eu autrefois un grand nombre de tanneries, des 
fabriques de colle-forte, qui sont totalement 
détruites; et des manufactures deçadis, qui, 
maintenant bien diminuées et languissantes , 
auront bientôt le'sort des tanneries. % 

Lés laines du pays n’en sortent guère quWr 
vrées. Mais ce commerce ne peut jamais être 
fort étendu, parce que les brebis y dégénèrent ; 
et il ep est de même pour ime partie 
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de la Haute-Auvergne. Au printems, on achète 
des moutons dans les contrées voisines 5 on les 
engraisse pendant la belle saison, pour les re- . 
vendre en automne ; et l’on gagne la toison. 
Si l’on veut attendre jusqu’au printems suivant, 
en a, pour profit, la laine avec 40 sous on 
en écu. 

Le pays ne produit que du sègle et de l’avoine. 
Aussi, n’y a-t-il que les gens aisés qui se 
permettent de manger u% peu de froment 
Avec quelque industrie gt quelque^ dépense, 
la ville aurait pu se faire, de ses eaux thermales, 
on revenu considérable. Les habitans du Mont- 
Dor ont su accréditer celles de leur sâle et 
dégoûtant village; et Ctiaudesaigues, compté 
au nombre des petites villes d’Auvergne, ne 
voit encore les siennes citées que dans les livres 
de géographie. 

Les habitans eux-mêmes, et ceux d’alentour, 
n’en usent, comme remède, qu’une fois l’année: 
la veille de la St.-Jean. Ce jour-là il y a, en 
France, une quantité incroyable de superstitions 
diverses , qui ont lieu. Celle de Chaudesaigues 
consiste à venir boire des eaux minérales ; mais 
Pusage est d’en boire tant qu’il est possible 
d’en avaler. C’est une question générale que 
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le peuple se donne a lui-même; et souvent 
cette torture est telle que plusieurs buveurs en; 
périssent. ^ 

Les eaux sortent d’une montagne k plateau 
jadis volcanisée, dont la cime porte du basalteT 
en table; mais dont la roche est un granité' 
schiteux , mêlé de quelques veines de quartz et 
4 e couches d’une terre argilleuse. On ne peut 
douter qu’elles ne soient très-abondantes, puis-- 
qu’on en connaît douze - differentes sources ç 
Sans compter beaucoup de filets particuliers , 
qu’on voit jaillir de toutes parts sous les mai* 
sons de la ville, et jusques sous le courant de 
son ruisseau. Il ne faut même que fouiller au 
pied de la montagne pour en voir sourdre de 
nouvelles. x 

Toutes étant ferrugineuses , toutes dépo'seÉe 
sur leur route une ocre d’un jaune rougeâtre. 
Mais, plus ou moins réfroidies dans leur pas* 
sage, k mesure qu’elles s’éloignent de la source 
principale, toutes n’ont pas la même chaleur; 
Quelques-unes ne font monter le thermomètre 
qu’k vingt degrés. Une autre, située k deux 
cents pas dé la ville, le fait monter k quarante* 
deux ; en un mot, les jets varient en tem¬ 
pérature comme en grosseur. 
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' Le principal, ainsi que le plus ^abondant et 
le plus chaud, est celui qu’on nomme du Parc. 
Il*orc par un aqueduc en pierre ; et, comme 
on ne le voit pas diminuer en quantité dans 
les sécheresses, on est porté k croire qu’il est 
Une décharge directe du réservoir intérieur dé 
la montagne. Son eau est claire et limpide. 
Elle garde même sa transparence , étant re¬ 
froidie ; mais elle fait rougir la teinture de 
tournesol ; ce qui prouve qu’elle contient uir 
acide et qu’elle est gazeuse. Ainsi que toutes 
les eaux thermales , il lui faut plus de tems, 
pour réfroidir, qu’une eau ordinaire, chauffée 
au même degré. Sans doute , les principes de 
fermentation qui occasionnent sa chaleur , 
continuent d’agir encore quelque tems w à l’air 
lflfref, avant de se dégager; et delà vient la 
difficulté d’imiter, dans nos laboratoires , les 
eaux thermales naturelles. 

* Celle-ci, quoi qu’en • disent beaucoup de 
personnes, n’a point toujours, et en tout tems, 
la même température ; et physiquement elle 
ne peut même l’avoir. Le citoyen Mossier lui a 
trouvé 70 degrés de chaleur; c’est-à-dire, qu’avec 
dix ou douze degrés de plus, elle aurait été 
aussi chaude que l’eau bouillante. Un voyageur % 
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qui levait visitée aü mois de juillet, m’a dit 
lui en avoir trouvé 64. Dafts un mémoire ma» 
nuscrit, que m’ont fourni les bureaux de l’in** 
tendance, on lui donne 60 degrés; et moi - , 
le. 12 septembre , 'a six heures du soir, ellb 
ne m’en a donné que 57. • 

Je sais que là différence des thermomètres 
et des- saisons doit en faire une dans les résiil*- 
tats ; mais indépendamment dô là variation» 
respective des insfrumens et de Celle de l’at¬ 
mosphère , il en-' existe Une réelle; et je m’eft 
suis assuré par une preuve sans réplique.'Lè 
lendemain de ma première expérience , k 
six-heures du matin , étant' retourné k la 
sourcé, elfe n’a plüs fait monter mon- ther^ 
momètre qu’a <$6 degrés. En" vain, je 5 Pai 
tenu 'dans le jet de sortie pendant vingt 
minutes, ainsique j’avais fait 1 la veille; il est 
resté constamment au degré- ' f 6 . Mais 1 si ■ la 
fraîcheur d’une nuit , en réfroidissant l’enve¬ 
loppe extérieure de la montagne , a • influé 
sur la température des eaux ,-que doit donc 
faire l’hiver, avec ses longs frimats et : ses 
neiges-? '■ . ' ■ 

•Malgré ces variations de chaleur,’ la vapeut 
qui s’exhale du jet est telle encore, qu’otif nq 


Digitized by Google 


V o y a g * 

peut y tenir la main sans l’avoir enveloppée, 
JEt cependant , au milieu de ces tourbillons de 
fumée, sur le roc même d’ou l’eau sort, il y 
a deux plantes qui végètent. L’une est celle 
.que les botanistes appellent trtmtUa rtüculata ; 
l’autre est une espèce de fucus , ou de xUousse. 
.Celle-ci était d’unVerd éclatant , le plus beau 
possible ; mais quoique croissant dans la vapeur, 
elle en occupe néanmoins l’extrémité. La/re* 
niella , an contraire, se trouve au .dessus de 
)la bouehe même de sortie, à l’endroit où la 
fumée est plus épaisse et plus brûlante. Cette 
plante a besoin d’une chaleur aussi considérable 
poqr sa végétation; tandis que d’autres , telles 
qqp ce lychen dont se nourrissent les rennes 
jie Laponie y veulent , ou au moins supportent 
pour, la leur, un froid extrême. Peut-iétre y a- 
jt-il entre la température qu’exige le lychen 
lapon et celle qu’il faut ù la tremella, une 
différence de plus de cent degrés. Mats c’est 
en voyant l’un croître sous un ciel do glace , 
où tout gèle jusqu’au mércure ; et l’autre, 
dans.une chaleur par laquelle les corps aninjamt 
seraient détruits, qu’on peut connaître l’énergie 
puissante de la nature, ej apprendre ï l'ad¬ 
mirer. , 
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- L’eau thermale, en sortant de sa montagne^ 

descend, par une pente rapide, dans la rue 
du Parc, et va, plus loin, se perdre dans la 
petite rivière qui traverse Chaudesaigues. Les 
vapeurs qu’elle élève dans son cours, couvrent 
en partie la rivière et la rue. Il en est de 
même des autres sources et filets d’eau. Chacun 
fumant de son côté, la ville est enveloppée 
du nuage humide qu’ils exhalent. Un voya-*- 
geur, qui , sans connaître la cause de tout 
ceci , le verrait à quelque distance , et dans 
lin tems où l’atmosphère serait assez fraîche 
pour rendre les vapeurs très - sensibles , ne 
manquerait pas d’én être effrayé. A coup- 
Sûr i il - croirait qu’un moment auparavant j 
-Chaudesaigues était en feu, et que la fumé» 
qu’il voit est celle ; des ■ flammes qu’on vient 
d’éteindre. ‘ 

- Arrivé dans la rue du Parc • tout change^ 
C’est un tableau charmant qu’il aperçoit. A 
l’extrémité , en perspective , est la fontaine 
avec sa roche, sa gueule béante y son jet & 
bouillons * et ses tourbillons de fumée.; A dnM> 
•que instant, des femmes, chargées de cruches 4 
•viennent y puiser de l’eau; et quelquefois leuy 
affluence est telle qu’elles font foule. Leur têt* 
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est couverte d’iin petit chapeau rond, nôit et 
sans fond , salon la mode du pays ; mais , sous 
cette ridicule coëffijre, on trouve de beaux yeux j 
quelquefois même des figures agréables , et sur¬ 
tout de la physionomie. Aux heures des repas * 
les femmes de la classe du peuple viennent > 
le long du canal d’écoulement, préparer leur 
nourriture. Dans un pot, est dji pain , coupé 
en tranches; avec un peu de heurte et duseL 
Elles emplissent le pot d’eau minérale ; puis Je 
mettent dans le canal, comme dans un bain- 
marie ; et en moins d’une demie heure * leur 
soupe est faite. . 

On vient lk cuire des œufs, épiler des cochons, 
plumer des volailles i etc. L’eau sert également 
à la fabrication du pain et aux usages ordi¬ 
naires de la vie* La propriété qu’elle à de 
bien dissoudre le savon la fait surtout em¬ 
ployer aux savon nagesdomestiques et au dégrais¬ 
sage des laines. On cite même un teinturier 
de Chàudesaigues * qui apres avoir aquis de 
la réputation dans Son metier i était allé 
l’exercer 'ttt' Rouergué ; et qui lk ne*put jajpais 
réussir , parce qu’avec les mêmes matières 
pour ses teintures il n’avait plus les mêmes 
«ux* 
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* Èn hiver, c’est avec cette eau que les* mai-* 
sons du lieu sont échauffées. Son abondance 
est telle qu’on en laisse perdre une grande 
quantité. Celle-ci coule a canal découvert ; ët 
c’est darts Ce canal que les femmes vont, comme 
je viefis de te le dire, préparer leur soupe. 
Mais, en même tems, on recueille a la source 
un certain volume d’eau, qui, conduit sous 
les rues dans des canaux en bois, va, par des 
embranchemens particuliers, se distribuer dans 
le rez-de-chaussée de chaque maison. A l’en¬ 
trée du logement est pratiqué un canal en 
maçonnerie, avec son écluse; et, au milieu, 
un petit bassin , recouvert d’une pietre mo¬ 
bile. L’eau, entrant par le çanal, vient se 
répandre et Circuler dans le bassin ; elle échauffe 
le pavé , puis , sort au dehors pour aller se 
perdre dans la rivière. En ouvrant plus ou 
mbins la petite écluse , et par conséquent 
en admettant un volume d’eau plus ou moins 
grand il est possible de donner tau chauffoir 
la température qu’on désire^ Quand l’air 
extérieur devient plus doux, veut-on n’avoir 
plus la chaleur de l’étuve, on ferme l’écluse ; 
et l’eau arrêtée dans son cours , est rejet- 
' tée vers le ruisseau sans entrer dans le logement. 

Tome L L 1 
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Cdîes des maisons qui sont situées dé l’autre 
côté de la rivière, ont leurs* canaux parti¬ 
culiers , qu’on leur fait parvenir à l’aide d« 
pont. Il n’y a sans étuve, que celles dont la 
position est plus élevée que la source. Eft hiver, 
ks habitans de celfes-ci sont obligés d’Jller se 
chauffer et travailler chez des amis. Quant aux 
Jogcmens les plus voisins de la fontaine, it 
plupart ne tirent point leur eaux du tuyau de 
conduite. Ils ont des sources particulières, qui 
les échauffent ; mais aussi cet écoulement per¬ 
pétuel , dont ils ne peuvent se débarrasser en 
aucun tems de l’année, les rend mal-sains, et donne 
à leurs hahirans im teint hâve cÿi les distingue, 

Je ne te parle point du désagrément qu’oo 
Casionncnt tontes ces eaux dont l’effet est de 
tendre, pendant le cours de l’année , la vide 
sâle et boueuse. Un inconvénient, bien ptos 
important par ses suites, est celui de le6n 
Vapeurs continuelles , qui nécessairement ren¬ 
dent l’atmosphère insalubre. Est-il un" sejotrr 
plus nuisible aja santé que ces étuves d’hiver, 
dans lesquelles des familles, entières, enfermées 
pendant une grande partie du jour, ne res¬ 
pirent qu’un air humide et chaud, qui ne se 
renouvelle jamais. Dans ce bain perpétuel és 
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vâpéurs, la fibre se felâéhé , les organes -eï- 
eré foires perdent leur ressort, lé sang se décom¬ 
pose ; et delà ces hydropisies , pâles-coulears l 
obstructions de viscères , goitres, écrouelles, 
asthmes humides, affections scorbutiques, et 
autres maladies ou infirmités, auxquelles le 
peuple sur-tout est sujet. Dans lés deux séances 
.^ue j’ai faites près de la fontaine, j’ai passé 
beaucoup de tems à observer les femmes qur 
venaient y puiser de l’eau. Beaucoup d’entr’eHes, 
ainsi que.je l’ai déjà dit, portaient une jolie 
figure. Les jeunes avaient même, en général, 
des couleurs fort fraîches ; mais plusieurs parmi 
elles, et la plus grande partie , dans un âge plus 
avancé , avaient le teint plombé et malade. 

J’ai entendu les habitans de ChaudesaigtHÿ, 
faire des plaintes sur la mauvaise police des 
tuyaux de conduite et sur la distribution des 
eaux dans les maisons. Mais ce qui m’a bien 
étonné , c’est de n’en entendre aucune sut 
l’inutilité dont elles sont pour les usages de la 
médecine. Capables d’agir à la fois sur le corps 
humain par leur fer, par leur gaz et par letfC 
chaleur, elles pourraient donner aux malades, 
îion-iseulement une boisson, mais encore des bains 

de vapeur, des bains chauds, et des douches : ét 
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cependant hors du canton elles sont inconnues. 

A la vérité, il y a un .habitant qui, dans sa 
maison , ayant une source particulièrey a 
construit une grande baignoire en pierre, et 
une petite étuve, en forme de caveau ; laquelle, 
établie près de la baignoire, est échauffée par 
l'eau qui coule dans celle-ci. Quoique cette 
eau ait cinq degrés de chaleur moins que la 
source du parc , tu conçois qu'elle est encore 
trop brûlante pour qu'un malade puisse y entrer. 
Il faudrait établir dans la ville plusieurs bains 
et étuves commodes $ il faudrait savoir leur 
donner a volonté la température qu’on désire* 
rait, il faudrait sur-tout faire analyser l’eau par 
un chymiste habile, pour connaître ses prin¬ 
cipes, et par conséquent pour faire connaître 
dans toute la France quels malades elfes peuvent 
guérir. Or voila ce qu’on n’a pas fait. Soit inex¬ 
périence des médecins du lieu, soit inconvéfliens 
du local, les sources minérales de Chaudesaigues 
ont produit jusqu’ici plus de mal que de bien; le 
peu de personnes qui en ont fait usage les ont dis¬ 
créditées ; et tandis qu’ailleurs les eaux du même 
genre opèrent des résurrections', celles-ci ne 
servent encore qu’a donner, aux habitans, des 
maladies. 

Fin du tome premier v * 
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monygnes ; projet de canal. Exhaussement 
• du terrein de la Limagne par les pluies. 
Vignobles , vins. 

LETTRE XXII. p. 349. Marais de Limagne\ 
monticules bitumineux , Puy de la Poix , ’Puy 
Croutlle. Origine de cette poix. 

Lettre XXIII. p. 366. Basse-Auvergne t 
démembrement fait par déEfiat. Combraille. 
Menât , tripoli, pyiles cuivreuses , poissons 
pyritisés. 
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Lettre XXIV p. 374. La Tour, ooionneo 
de basalte formant marché. Froidure. Ectrsf 
productions et commerce. Famille ’ des la 
Tour, château ef prétendu miracle* 

Lettre XXV. p. 388. Pays depuis Lctttpic 
jusqu'à Massiac. Massiac. Laigoune. Vallée 
creusée par TAlagnpn, Montagnes de Saint* 
Victor et de Saintç~ Magdelaine , éboulcmens. 
Caverne servant de cadran salaire, tradition 
superstitieuse. 

• • 

Lettre XXVI. p. 402. La Chaise-Dieu^ 
monastère , monumens , exil de SoanenJ 
Village du lieu , productions , température ,• 
industrie. 

Lettre XXVII. p. 41 y. Ambert^ position$ 
commerce ; désastres pendant Us guerres civiles. 

- Ariane, Marsac, désertion de là ville parles 
habitons. Livradois ; route commencée. Dore, 
Livradoh a été lac. 

Le T T RE XXVIII p. 443. Thiers ; situation , 
population , épidémie. Durolle. Fabriques 
et manufactures , filaterie , quincaillerie. 
F.ngrais de poussière de corne. Papeteries.' 
Sol -, maladies , caractère des femmes. 
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X,ETTRB XXIX p. 474. Communautés de 
., familles. Guittard-Piribns., Détails sur cette 
1 république. 

Lettre XXX. p. 49 6. Saint-Flour , situa- 
* /ion, commerce , fontaine publique , froidure 
du climat , colonnes volafhiques. 

LETTRE XXXI p. 511. Payj Saint- 
Flour à Chaudesaigues. Lynx. Belle route. 
1 -Chaudesaigues. Eaux thermales , étuves domes¬ 
tiques. 
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